Cours d'entomologie, ou de l'histoire naturelle des crustacés, des arachnides, des myriapodes et des insectes; à l'usage des élèves de l'école du Muséum d'histoire naturelle; (3)
P. A. (Pierre André) Latreille
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M. SERRES
DC l'acadxmix des sciences, m^xcin en chef de l'hospice
DE LA PITIÉ, etc., etc.
Tes lumières, ton expérience et tes soins, animés par la plus tendre amitié, m* ont deux fois arraché à la mort; et, sans toi, cet ouvrage, pour lequel même tes profondes recherches sur le système nerveux m^ont été si utiles, n^eût Jamais vu le jour. S^il m^acguiert de nouveaux droits d cette estime honorable que m^ont value de longs travaux dans la carrière des sciences naturelles, veuillent ceux qui les cultivent se rappeler que tu fus mon sauveur, et partager mes sentimens de gratitude.
AVERTISSEMENT
DÈS le mois de mars de l'année dernière, époque de ma nomination à la chaire d'Entomologie du Muséum d'Histoire naturelle , créée par une ordonnance spéciale, je me suis disposé à répondre dignement au choix unanime que BfM. les professeurs de cet établissement , et mes confrères de l'Académie des Sciences, avaient fait de moi, pour occuper cette place. Elle réclamait avant tout des leçons simples et élémentaires sur cette branche de la zoologie , appropriées aux besoins des élèves. La partie entomologique de la seconde édition de l'ouvrage sur le Règne animal de M. le baron Cuvier semblait d'abord pouvoir me sufQrc; mais , outre que de récentes et nombreuses publications y nécessitaient des changemens et d'importantes augmentations, il fallait en simplifier l'ordonnance méthodique, par la suppression, presque universellement désirée, des sous-genres, ainsi que celle d'une multitude de genres équivoques ou peu intéressans. Leur nombre actuel , en effet , «^élevant à près de trois mille , serait-il possible d'en faire l'exposition dans un cours , qui doit être limité à deux années au plus , et à environ quatre-vingts leçons ! D'après ces motifs, je me suis déterminé à rédiger QD -cours d'Entomologie qui pût remplir le but que je me proposais, et la première partie ou celle du cours de la première année était prête, lorsque des événemens politiques , auxquels la jeunesse a pris tant de part, m'ont forcé, ainsi que bien d'autres professeurs, d'ajourner mes leçons. Voulant se prêter au désir que j'avais qu'elles acquissent de la publicité, M. Roret, malgré la situation affligeante de la librairie, s'est chargé de leur impression. Il a d'ailleurs pensé que mon Cours pourrait servir d'introduction à un ouvrage général sur l'Entomologie , qui doit faire partie d'une encyclopédie méthodique des sciences natui*elies, dont il a confié la rédaction à des savans des plus distingués , professeurs et membres de llnstitut pour la plupart, et qu'il a intention de publier, si les circonstances deviennent plus favorables.
Cette série incalculable d'animaux dont Linné compose sa classe des insectes , se partage naturellement en ceux qui ont plus de six pieds et qui sont tous dépourvus d'ailes , et en ceux qui en sont généralement munis et qui n'offrent que six pieds L'exposition des premiers, divisés en trois classes , 'crustacés ^ arachnides , myriapodes ou mille-pieds , sera l'objet du cours de la première année, celui que je publie actuellement. Un tableau de l'Histoire de l'Entomologie, sujet tout-à-fait neuf, et où je psse en revue tous les écrits des anciens sur cette branche des sciences naturelles, en forme, avec le discours d'entrée, le prélude. Je présente
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ensuite successivement les généralités de ces trois classes , ce qui donne le moyen d'en mieux saisir lef rapports et l'enchaînement. De l'exposition de ces principes généraux, ou de cette sorte de philosophie ento> mologique , nous arrivons aux détails , c'est-à-dire au signalement des coupes subordonnées aux précédentes, et dont plusieurs sont disposées dans un nouvel ordre. C'est ainsi , par exemple , que relativement aux crustacés et aux arachnides, j'ai profité des recherches de MM. Savigny, Milne Edwards, Straus, Walckenaer, et des Mémoires posthumes de Ljonet. Possédant enfin le dernier volume de la monographie des coléoptères carnassiers terrestres de M le comte Dejean, j'ai soumis à un nouvel examen cette famille d'insectes. Le gênera de celle des brachély très que vient de publier M. le comte de Manneirem, celui encore de MM. Gaury et Percheron, ayant pour objet les scarabsïdes mélitophiles , le travail de M. de Serville sur les longicomes , et d'autres Mémoires dont l'énumération serait trop longue , sans parler d'une collection nombreuse , fruit d'acquisitions pécuniaires et de communications qui m'ont été faites par MM. Kirby, Kliiig, Théodore Roger, Solier, Lefebvre, de Fonscolombe, Banon, Roux, Gâché, etc., m'ont permis d'améliorer ma distribution de la classe des insectes. Mais, à cet égard , je ne mentionnerai dans le courant du texte que les genres principaux; les autres seront exposés dans des tableaux synoptiques , et de cette manière , les élèves pourront se borner aux connaissances les plus essentielles, oa suivre les pit>grès de la science , s'ils désirent ne pas en rester là. Le Cours que je publie faicilitera encore l'étude du tableau général de l'Entomologie, qui forme les tomes iv et v de l'ouvrage précité de M. le baron Cuvier, et lui servira de complément. Forcé de me circonscrire, et voulant d'ailleurs éviter des répétitions inutiles , j'y renvoie souvent mes lecteurs.
Les figures de l'atlas qui accompagne ce livre , sont extraites des écrits les plus recommandables par leur véracité et leur exactitude ; elles représentent les organes principaux de ces animaux, tant intérieurs qu'extérieurs. L'éditeur a déjà fait exécuter, pour l'ouvrage projeté dont j'ai parlé plus haut, un grand nombre de dessins, ayant pour objet la connaissance des genres les mieux caractérisés et dont plusieurs sont inédits. Les espèces servant de types sont aussi, pour la plupart, non-- Yelles. Des dessins de cette sorte, eussent été dès-lors ici superflus, et n'auraient fait qu'augmenter h> prix d'un ouvrage que l'on peut considérer, ainsi que je l'ai annoncé, comme une introduction, soit au prë^ cèdent , soit à l'étude générale de l'entomologie.
DISCOURS D'OUVERTURE
Oelzb ans environ après la mort du grand Linné, et lorsque l'ad* ministration du Jardin des Plantes reçut une nouvelle organisation, qui, à peu de changemens près, s'est maintenue depuis , la quantité des espèces connues de cette grande division des animaux que Ton distingue par la dénomination d'i^f^e/te^réf^ ne s'élevait guère au-delà de vingt mille , et sur ce nombre , le Muséum d'histoire naturelle en possédait tout au plus la quatrième partie. Malgré l'impulsion générale imprimée à la science par cet illustre naturaliste , sa méthode , à l'égard des mêmes animaux , n'avait subi que de légères modifications. De Géer l'avait améliorée quant aux insectes , et Bruguières avait commencé quelques réformes indispensables dans sa classe des Ters. Le nombre des ordres et des genres étant alors très borné, l'enseignement établi sur cette méthode devait offrir le mém& caractère de simplicité : dans un tel état de choses , il pouvait, pour cette division du règne animal, être confié, sans que les élèves en souffirissent , à un seul professeur. C'est ce qui fut arrêté par le plan de cette organisation. Le savant qui, du temps de BufiEbn , avait été chargé de la garde des herbiers du Jardin du Roi , qui , par sa Flore française, avait popularisé parmi nous la botanique , et qui , par la forme dichotomique employée dans ce^ouyrage pour le signalement des coupes, nous a indiqué une marche comparative qui écarte toute am-
(i) Ce ooon a été rédigé en i83o.
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bîguitë dans TexpoMlion des caractères, fut destiné à occuper cette nouvelle chaire, à Texercice de laquelle il était déjà préparé par ses rapports habituels avec Bniguières et Olivier. Qu'est-il besoin de vous rappeler les services éminens qu'il a rendus à cette branche de la loologie? Qui ne connaît ses travaux 9 et quelle est la nation cultivant les sciences chez laquelle son nom ne soit prononcé avec la plus profonde vénération ? Il est , quant aux coquilles et aux zoophy tes , le Linné de notre époque. Associé à ses travaux peu d'années après qu'il fut devenu professeur ; adopté , pour ainsi dire , par lui comme un de ses enfans ; témoin journalier de ses efforts pour étendre le domaine de la science, qui pourrait mieux que moi vous entretenir de lui ? Mais à ces sentimens d'admiration et de gratitude viennent se joindre ceux d'une vive affliction et d'étemels r^ets. Q n'est plus, ni pour vous , ni pour moi , ce grand naturaliste que j'avais eu le bonheur dé connaître à une époque où , bien jeune encore, je recevais des leçons de botanique de son ami, l'abbé ibûy* Ne pensez pas de grâce. Messieurs , que cette portion de son héritage scientifique que je viens de recueillir, tempère mar douleur, et influe sur ma résignation aux lots d'une destinée générale. Lorsque près de quatorze lustres, dont la moitié s'est écoulée dans les tribulations , pèsent sur ma tète , une voix intérieure ne me répète^t-elle pas souvent : Et toi aussi, tu descendras bientôt dans la tombe! Nlmpose^t-elle point silence à la Tanité et à l'ambition ? Vous le savez, Messieurs, la po^ térité ne nous jugera pas d'après les honneurs et les titres dont nous nous glorifions , mais sur la manière dont nous aurons rempli nos devoirs envers la sociéfé. L'avenir étant près de se fermer pour moi, une dignité nouvelle pourrait-elle me servir dé rempart contre le passé? Ah ! si je n'avais suivi que cette pente si naturelle qu'après un long vopge tout homme a pour le repos, je me serais empressé de renoncer a cette place , d'autant mieux que l'obligation d'être toujours au courant des nouvelles découvertes, de marcher avec la science, dont les progrès sont si rapides, exigeront de ma part
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des efforts pénibles et capables d'altérer de plus en plus ma santé. Mais lui ayant consacré plus de cinquante ans de ma vie, pouTais-je maintenant lui être infidèle ? elle m'ayait consolé dans nos orages politiques ; deux fois elle avait détourné le glaive prêt à me frapper, et je me serais refusé à de tels sacri^ fices! Non, Messieurs, sentant qu'ils m'étaient prescrits par l'bonneur et la gratitude, je me suis armé d'un nouveau cou» rage, et j'ai juré de lui dévouer les derniers instans de ma carrière , à moins d'une impuissance phpique absolue.
Isolée et comme effacée de la liste des nations par les orages de notre terrible révolution et par ces guerres interminables qui ont embrasé le monde entier , la France triomphante sur terre , humiliée sur l'Océan , ne pouvait , faute de communications , voir ses musées d'histoire naturelle s'enrichir. Quand je dis communications , je veux parler de celles qui n'éprouvent aucune entrave et que la paix nous facilite ; car la justiee nous commande de faire quelques exceptions, et de rendre hommage au gouvernement anglais , qui , oubliant dans ces eiroonstanees la haine qu'il portait à celui qui était à la tête du sAtre , favorisa l'expédition du capitaine Baudin à la Nou* vdle-Hdlande. Le Miûéum d'histoire naturelle , par les acquisitions nombreuses qui furent le résultat de ce voyage , par eelles que lui avait procurées antérieurement un autre voyage du même navigateur aux Antilles , par la possession du cabinet du Stathouder et de la collection qu'Olivier avait recueillie dansle Levant, le Muséum d'histoire naturelle, dis-je, changea subitement de face. Mais bientôt devaient luire pour notre infortunée patrie des jours plus sereins et plus propices, aux sciences naturelles. La France fut enfin réconciliée avec les autres natiims, et la paix, cette fille du ciel , qui était depuis tant d'années l'objet de tous les vœux, en nous rouvrant l'empke des mers et en rétablissant toutes les relations commerciales, devint aussi pour cet établissement la source de nouvdles prospérités. Malgré la gêne financière qu'il éprouvait pour réparer les maux produits par deux invasions et les guerres antérieures, le gouvernement d'alors seconda parfai-
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temeot le zèle de dÎTers nataralîstes Toyagears. Jamais les amb des sciences naiorelles, el pardcaiièrement les profe»sears-administrateora du Jardin du Roi, n'oublieront le dé* Toaement de Lalande fik , de Duvaucel , de Leachenault tons martyrs de la science ; ni les services rendus à rétablissement par MM. Diard, Aogoste de Saint-Hilaire, d'Urrille Quoy, Gaymard, Dorbigny , Leprieur, Perrottet, et les natu» ralistes de Texpédition de Morée. D'autres voyageurs enricbis* saient en même temps les cabinets de Berlin , de Vienne de Londres , etc. ; de sorte que Ton peut évaluer à près de cent mille le nombre des espèces d'animaux sans vertèbres qui existent aujourd'hui dans les collections d'Europe réunies* Mais pltisieurs de ces espèces ne pouvant trouver place Hai^ les méthodes, plusieurs même d'entre elles présentant une organisation qui en sapait les fondemens, il était indiniensable de réformer ces méthodes dans les points reconnus défectueux , et de créer de nouvelles coupes. L'anatomie comparée, qui n'avait guère embrassé jusqu'alors que les animaux supérieurs , éclairait maintenant d'une vive lumière la portion négligée de la zoologie, et son illustre restaurateur, M. le baron Cuvier , en reconstruisant l'édifice de la science sur de nouvelles bases, avait changé, sous ce point de vue, la direction des études. Il était dès-lors impossible , sans détriment pour la science , que le même professeur fût chaîné de l'enseignement de l'histoire naturelle de tous les animaux aan^ rertèbres. Si bien qu'il remplit sa tiche, il lui fallait au moins trois ans pour donner un cours complet de sa partie , et beaucoup d'élèves ne pouvaient le suivre en entier. Désirant depuis long-temps de venir au secours de celui de leurs collègues aui|U<)l ^tAit confiée l'étude de ces animaux, MM. les professeurs-administrateurs du Jardin du Roi ont profité de la vacance de la chaire de M. le chevalier de Lamarck pour demander au monarque qui offrira dans notre histoire la triste parodie du dernier Stuart, la division de cette chaire : division qui pouvait s'effectuer très naturellement en prenant pour base du partage b distinction établie entre ces
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mnimaux , d'articulés et d'Inarticulés. On pouvait espérer que toute mesure capable de contribuer à l'instruction de son peuple et à la gloire nationale, serait sanctionnée par Sa Blajesté. La scission désirée a eu lieu, et le choix est tombé sur les personnes désignées par la voix publique, et surtotit par des juges compétens, les professeurs^administrateurs du Jardin du Roi et l'Académie des Sciences. Renfermé aujourd'hui dans le cercle de mes études habituelles, libre de professer à ma manière , je m'estime heureux de reprendre des fonctions qu'une longue maladie m'avait forcé d'abandonner, et dans l'exercice desquelles , d'ailleurs , certaines formes et certaines limites imposées par mon respect pour M. de Lamarck gênaient ma pensée. Que les difficultés dont on hérisse chaque jour l'entomologie par l'établissement d'une foule de genres , ne reposant en grande partie que sur des caractères trop minutieux et trop peu appréciables, ne vous effraient pas. J'ai l'intention de me conformer à la marche suivie dans les coll^ies, celle de présenter uniquement les principes généraux elles plus élémentaires, de les appuyer sur des définitions claires et précises , et de vous faire aimer la science par l'exposition de tout ce que l'histoire des insectes nous offre de plus intéressant et de plus propre à piquer votre curiosité. Imbus de ces notions fondamentales, formés, pour ainsi dire, à cette école primaire, je vous abandonnerai ensuite à vous-mêmes. Considérant le vaste champ de l'Entomologie sous un point de vue topographique, vous parcourrez avec moi les grandes routes ; mais quant aux embranchemens et aux chemins de communication à la faveur desquels vous pourriez pénétrer dans les parties les plus intérieures, moins connues et souvent peu accessibles , il me suffira de vous les indiquer ou de vous fournir la boussole qui vous empêchera de vous égarer.
Après y avoir bien réfléchi , j'ai senti qu'il me serait impos> sible de vous faire, cette année (i) , l'exposition de toutes les classes qui partagent maintenant celle des insectes de Linné.
GOUBS d'fHTOMOLOGIE.
Uq eoon ▼éiitibleiiic&t ëlëmentaire ne s'improTÎse pas dam Feapaee de ifiidqiies mon. H fiint, ce «pii n'est pas commun aux sarans , qae je descmde de ces sommités où de longues étndes m'ont placé , ponr être de ni^ean stcc tous ; qne j'écarte les ronces , les épines , tous les obstacles en un mot, qui pourraient entraver Totre marche , et «pie je n'oflBre a tos regards qne les objets les pins saillans et dont Totre mémoire pourra le pins facilement retenir les noms. Vons comprenez , Messieurs, qu'on tel mode d'enseignement exige de longues et profondes méditations. Je sais en outre que d'ici à l'année pro* chaîne il paraîtra sur quelques ordres d'insectes des ouvrages spéciaux qui nécessiteront quelques changemens dans l'exposition et la série de certaines bmilles. Cest ainsi que nous attendons la publication d'une nouvelle histoire des crustacés par M. Milne Edwards \ celle des orthoptères , des hémiptères ef des névroptères par M. Pescheron ; la distribution méthodique des lépidoptères par M. Boisduval, et un travail complet sur les diptères de M. Macquar. Nous posséderons aussi bientôt les belles recherches de >DI. Léon Dufoor et-Robineau Des- Toidv, qui ont reçu rapprobation de l'Académie des Sciences, l'ajouterai que M. Lepelletier s'occupe d'un ouvrage sur les hyménoptères., et que !^DI. Carcel et Delaporte en préparent un totre sur les coléoptères. Voici donc l'ordre que je me propose de suivre dans le cours de cette année. Je vous présenterai d^ahord des considérations générales sur les animaux sans vertéhres et leurs divisions classiques. De là je passerai à d'autres pareillement générales, ayant pour objet ceux de ces ani- Il de l'enseignement desqueb je suis exclusivement chargé, k» tMeetes de Linné, et que j'ai distingués par la dénomination OMMBune de conJjrlopes (pieds articulés). Une connaissance pr^âimioaire de leur organisation était indispensable pour l'inf^ilifftnee du sujet que j'aborderai ensuite, l'histoire de l'entol»>k^ , k partir des temps les plus reculés, et où je passerai 0m f^v0i Uml ce qu'Aristote , Pline et quelques autres auteurs aiMti^ti^, DOQs ont appris sur ces animaux. La détermination , 4« aMMS probable , de ceux qu'ib ont mentionnés , l'applica-
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lùm abusive qa'ont fidte les modernes de cette nomendature piimitiTe : la coniiaissance de ^elques fidts positife entre* mêlée de beauconp de fables et de contes merveilleux, une sorte de roman historique , voilà ce que vous o&ira un tel sujet. Aucun savant ne s'en était encore occupé , et je crois pouvoir affirmer, sans manquer aux convenances et sans m'écarter des règles prescrites par la modestie, que parmi ceux de nos jours , il n'en est point qui possède cet ensemble d'instruction , ces vues embrassant un système général , sans lesquels on ne peut débrouiller un chaos si ténébreux. Mon travail pourra servir, quant a la nomenclature , de commentaire aux écrits de l'antiquité , et j'ose espérer que malgré l'aridité de semblables discussiona, il vous inspirera quelque intérêt.
De l'histoire de la science je passerai à l'exposition détaillée de chaque classe et de ses familles. Certes si je voulais vous présenter ces familles dans l'état de leur composition actuelle, j'éprouverais un grand embarras , vu la multitude de genres qoî les compliquent, et les difficultés attachées à leur signalement. Je dis plus , trois à quatre ans suffiraient à peine pour leur démonstration. Mais, comme j'ai eu l'honneur de vous en prévenir, je désire me placer de niveau avec vous , et vous donner des principes simples, clairs, ou véritablement élémentaires. Afin d'atteindre ce but, je supprimerai ce qu'on appelle sous-genres , et je n'exposerai que les coupes génériques les plus intéressantes pour vous , et dont vous pourt'ez far cilement vérifier les caractères sur des espèces du pays , o« que l'on trouve dans la plupart des collections.
DES AXlUkVX INVERTÉBRÉS EJi GÉHÉRÀJt-
Cest une opinion généralement admise que l'honneur de cette belle et importante distinction appartient aux temps modernes, et qu'elle est particulièrement le. fruit des méditations de M. de Lamarck. Je pourrais d'abord objecter que Duchesne, ancien professeur d'histoire naturelle, l'avait établie avant lui, dans une lettre adressée au comte de Lacépède , et insérée
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dans le Magasin éncydopëdique de Millin; qu'habitant ht proyince et n'ayant aucune connaissance de cette publication,j'avais, moi-même, dans mon ouvrage intitulé Précis des caractères des insectes, dont j'avais commencé l'impression en l'an IV de la république, j'avais défini le mot insecte, animal sans vertèbres^ etc. , et que j'avais envoyé la feuille où se trouvait cette définition à mon ami M. Duméril , qui se livrait avec non moins d'ardeur que moi à l'étude des insectes; mais, sans insister sur ces réclamations, ne pourrions-nous pas mettre tous les modernes hors de procès , en montrant que cette distinction n'a point échappé aux anciens , du moins quant à ce qu'elle offre de plus important ? or, c'est ce qu'il est facile de démontrer. L'axe de la charpente osseuse des animaux supérieurs, la colonne vertébrale ou le rachis, avait paru jouer un rôle si important dans l'économie animale que, dans le langage symbolique des anciens ELgyptiens rendu sensible par leurs figures hiéroglyphiques , c'était l'emblème de la constitution virile. Lumbum aut statum constitutionenu/ue hominis volentes Tiotare, os spinœ dorsi pingimus; sunt enim qui dicunt hinc semen defluere, dit Hor-ÂpoUon dans son Traité de la sagesse symbolique des Égyptiens, qui passe pour avoir été traduit de leur langue en grec par un nommé Philippe, ver- , sion rendue en latin par le père Gtussin , et d'où j'ai extrait le passage précité. Le même ouvrage nous en fournira d'autres non moins curieux , et dont nous ferons d'utiles applications. Mais Âristote a été bien plus loin, car la présence ou l'absence du rachis complète le signalement des deux divisions qu'il fait des animaux , en ceux qui ont du sang , et en ceux qui en sont privés ou n'ont qu'une sanie , ses aneima, ou les exsangues en latin. On sait que M. le baron Cuvier avait d'abord distingué ceux-ci par la dénomination d'animaux à sang blanc \ et dans le fait c'est sur cette différence de couleur qu'Âristote parait s'être fondé ; car en refusant un cœur à ces animaux , il admettait cependant l'existence de quelque chose qui y suppléait, qu'il nommait mjtis ou mecon dans les céphalopodes et les crustacés , et qu'il plaçait , relativement aux insectes , dans le
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thorax. Wotton, dans son ouvrage de Differentîis animalium, qui n'est qu'un extrait des écrits des anciens sur la zoologie , 6'exprime ainsi : Quœ sanguine carent, indèque aneima, id est exsanguia dicta sunt; continent enim hœc non sanguinem, sed humorem aUum qui sanguini proportions respondeat, page 73 , H ; et dans un autre passage ( 174* B. ) non enim venas , hœc hahent, non vesicam, non usum spirandi^ sed tamen unum quod cordi proportionnetur, id ftabeant necesse est. On lit un peu plus bas : osse carent exsanguia omnia, sed neque spinam habent ut pisces. C'est aussi par la présence de cette épine dorsale qulsidore de Séville explique la différence qui existe entre les modes de respiration d'un serpent et d'un ver {Origin., lib. XII , cap. v, au mot Fermis). Le même Wotton ( 174* D.) remarque que la lame osseuse et veprésentant une coquille de l'intérieur des seiches, le sepium, ainsi que celle qui dans les' calmars lui est analogue, mais de consistance cornée et sous la forme d'une petite épée « gladiobis, ou en grec xiphos, semble correspondre à l'épine dorsale des poissons. Ces caractères indiqués par les anciens ont été malheureusement oubliés ou négligés. Si Swammerdam les avait pris en considération , il n'eût certainement pas placé la grenouille dans la classe des insectes, quoiqu'elle soit sujette comme eux à des métamorphoses. On n'eût point vu un Réaumur {Mém., tom. I, pag. 57 et 58) nous déclarer qu'il n'aurait aucune peine à donner le nom d'insecte à un crocodile , en convenant toutefois que ce serait un furieux insecte. Un célèbre naturaliste formé à son école , mais qui avait aussi reçu des leçons d'un autre grand maître, de Linné, de Géer (Mem, insect. YII, pag. 680) nous rappela le premier, je crois, la distinction établie par les anciens au sujet des animaux sans vertèbres. Linné définissait les insectes : des animaux cuirassés par une peau osseuse ; mais de Géer s'exprima à cet égard d'une manière plus rigoureuse. « Les véritables insectes , dit- « il, sont des animaux, i"". qui n'ont point de squelette ni « d'ossemens intérieurs, mais dont le corps est couvert d'une « peau plus ou moins dure , écailleuse et souvent crustacée ]
iQ COURS d'entomologie.
« a^ qui ont le corps divisé en plusieurs parties par des étran* « glemensy ou des incisions plus ou moins profondes , etc. » C'est uniquement de ce dernier caractère que se sont ëtayés la plupart des naturalistes des siècles précédens pour circonscrire la classe des insectes. Quelques uns , même , se sont montres ii peu scrupuleux qu'ils leur ont associé les mollusques et les échinodermes. Vainement ai-je essayé, et d'autres après moi, de rapprocher les crustacés et les céphalopodes des poissons, ou de lier les animaux invertébrés avec les vertébrés -, ib en sont évidemment séparés par un grand hiatus, ainsi que le démontre la comparaison de leurs divers systèmes d'organisation. Les céphalopodes, qui sembleraient toucher de plus près aux poissons , n'offrent cependant que les vestiges d'us crâne; point, en outre, de série de vertèbres ou de rachis à l'intérieur, ni d'articulations en dehors* S'il nous était permis , dans une matière aussi étrangère a nos recherches d'émettre une opinion , nous pourrions dire que le myxine glutinosa nous fournirait la ligne de démarcation entre les vertébrés et les invertébrés. H résulte en effet de la belle anatomie que M. Retzius a donnée de ce poisr SOD , et qui a été reproduite dans les Aniudes des Sciences naturelles, que déjà le crâne n'est plus représenté que par une lame cartilagineuse , incolore et transparente ; que le cerveau est le moins développé de tous ceux que l'on a observés dans les animaux vertébrés , et que suivant la propre comparaison de l'auteur il se rapproche, sous plusieurs rapports, des ganglions cérébraux des animaux invertébrés ; qu'il y a alisence totale du cervelet ; que les seuls nerfs qu'il a pu reconnaître appartiennent à la cinquième paire, et en partie à la dixième, ou au nerf vague, le même peut-être que celui appelé récurrent dans les insectes; enfin, que la moelle épimisrt est formée de deux cordons , et que le rachis est remplacé par un tuyau cartilagineux composé de fibres annulaires. On concevra maintenant que , puisque le système fiiirveux des animaux vertébrés est arrivé à un tel point d'apfMMivrissement, avec un degré d'imperfection de plus» les ves-
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tiges du erâne et da rachis disparaîtront , et que la matière grise cpii unissait par une ligne médiane les deux cordons médullaires n'existant plus , ces deux cordons seront libres. Y a-t-il maintenant une grande différence entre ce système nerreux ainsi dépouillé de sa gaine propre , ainsi affaibli , à celui des derniers animaux vertébrés? Je ne le pense pas. En se servant, non d'analogies et de raisonnemens comme moi 9 mais de sa vue de lynx, M. Straus est arrivé à une opinion semblable* Mais , quoi qu'il en soit , considérant que le système osseux suit les mêmes phases progressives dans les fcetus , j'ai comparé sous ce rapport les animaux sans vertèbres aux larves des reptiles des batraciens , vues dans un état antérieur au développement de la colonne vertébrale. Que leur corps soit articulé ou non , il résulte des observations de MM. Cuvier , Straus , etc. , que leurs tégumens extérieurs représentent la peau des vertébrés ; que dans les articulés même , comme les crustacés , les aracbnides et les insectes , ces segmens articulaires ne sont que des portions plus épaisses, plus solides, annuliformes de la peau, qui est toujours continue , les portions les plus minces en formant les jointures : c'est ee dont il est facile de se convaincre en vidant et en soufflant leur corps , et leur abdomen notamment. C'est ce que l'on peut démontrer encore par la comparaison de la queue d'une écrevisse divisée en tablettes , avec celle d'un autre crustacé de la même famille , les pagures de Fabricius on les faermites, chez lesquels cette queue n'a plus que la forme d'un sac. Ainsi , cette réunion de segmens est un faux Ufaelette , -pseudo'skeleton , et telle est la dénomination que j'emploierai désormais. Celle de têt, adoptée par M. Straus, n'étant propre qu'à la coquille des mollusques, me parait abu* sive et fausse même , puisque le faux squelette a une composition et une forme très différentes. Vainement , pour ap* payer une opinion contraire, alléguerait-on quelques passages d'auteurs qui ont employé la première de ces dénominations, ou se sont exprimés en termes équivalons. Par suite de l'absence de toute charpente osseuse intérieure , les muscles n'ont
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eu d'autre attache que la peau. D'autres changemens se sont opérés dans l'organisation. « De quelque manière que l'on « considère le système nerveux , dit M. Serres, en parlant de a celui des animaux invertébrés {Anatomie comparée ducer» a veau des animaux vertébrés, tom. I, p. 4^0), on trouve a un hiatus insurmontahle , si l'on cherche à le mettre en « rapport avec le système céréhro - spinal des vert^rés. « Tout est changé, formes, rapports, structure; lé^ noms de « moelle épinière et de ganglions cérébraux , donnés aux par* « ties centrales de ce système chez les animaux articulés, ne « sont propres qu'à faire naître de fausses analogies , et à nous « maintenir dans une fausse route d'investigations^»» Au sentiment de ce profond zootomiste , les invertébrés seraient absolument privés d'encéphale, de nerfs propres de l'olfaction, de la vision et de l'audition. Ceux que l'on a considérés comme tels dans les mollusques et les animaux articulés, ne seraient que des rameaux nécessaires de la cinquième paire ou du nerf trijumeau, et les ganglions céphaliques qui étaient censés constituer le cerveau , répondraient aux ganglions qu'offre le même nerf dans les vertébrés. D'autres anatomisles non moins célèbres ont pensé que les ganglions préoesophagiens des animaux articulés représentaient les tubercules quadrijumeaux des vertébrés, avec les nerfs de la cinquième paire. Les crustacés sont les seuls où le même savant précité ait aperçu des traces du nerf intercostal ou grand sympathique. Toujours demeure- t-il constant que les animaux sans vertèbres diffèrent considérablement, sous ces rapports, des vertébrés. L'exposition des diverses classes nous fera découvrir d'autres dissemblances essentielles dans les autres systèmes d'organisation.
Aristote partage ses animaux aneimes, ou sans sang, en quatre classes : les mollusques, malakia, mais qu'il restreint aux céphalopodes de M. Cuvier ; les testacés, ostrachoderma^ ou ceux que d'Argenville et d'autres conchyliologistes désignent ainsi; les crustacés, malacoderma, et comprenant simplement ceux qui composent notre ordre des décapodes et
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celui des stomapodes^ enfin les entomes , 'entama ^ classe formée de quelques isopodes, des arachnides, des myriapodes, des insectes, d'annëlides et de vers intestinaux. Les thétis ou ascidies, les holothuries, les astéries, les médusaires, les alcyons et les éponges , connus des anciens , étaient exclus de ces classes; ils les regardaient comme des élres ambigus, qui tenaient de la nature de Tanimal et de celle du végétal , sans appartenir néanmoins à Tune de ces deux divisions des êtres organisés. De là Torigine de la dénomination de zoopkytes ,' que M. deLamarck a toujours repoussée, quoique, suivant le sens qu'attachent à ce mot les naturalistes modernes , il ne signifie qu'un animal ayant la forme d'un végétal, et non réellement un animal-plante. C'est sans doute de l'observation des zoophytes qu'Aristote avait conclu que le passage des êtres inanimés aux animaux ne s'opérait point brusquement, et que, comme le dit d'après lui Camus, la continuité des dégradations couvre les limites qui séparent ces deux classes d'êtres, et soustrait à l'œil les points qui les divisent. Telle est aussi 1 opinion d'un grand nombre de zoologistes de notre temps.
La dénomination de vertébrés , donnée par M. Cuvier à sa première grande division ou embranchement du règne animal , emporte , quant aux autres , l'exclusion d'un squelette , et dès-lors de toute colonne vertébrale. Ses seconde et troisième divisions, les mollusques et les articulés, se distinguent de la quatrième et dernière classe, celle des zoophytes ou rayonnes, par la présence d'un système nerveux ofirant un cerveau placé sur l'œsophage, et l'embrassant au moyen d'im collier nerveux , ainsi que par les organes du mouvement disposés symétriquement aux deux côtés d'un axe. Dans les mollusques, du cerveau partent des masses nerveuses, éparses, réunies par des filets nerveux , et la peau forme une envelof^ molle, contractile en divers sens , et donnant souvent naissance à des corps pierreux appelés coquilles. Dans les articulés, du cerveau partent deux coûtions qui , s'étendant le long du ventre , se renflent par intervalles en nœuds ou ganglions; des plis trans* Terses divisent les tégumens , souvent dans un plus ou moins
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grranà nombre d'anneaux, et plus souvent encore aux côtés dii corps sont attachés des membres articulés. Les zoophyies ne préscnlcnl ni système nerveux, ni organes particuliers; les organe» du mouvement sont disposés comme des rayons autour d'un centre , et, lorsqu'ils n'y forment que deux séries, lus deux faces du corps sont semblables; la plupart n'ont pour tout iniostîn qu'un sac sans issue. Ces animaux, ainsi que Tini\U\\w lonr désignation, ont, par leur forme, leur homogé* uMuS^ do grands rapports avec les végétaux. Ajoutons qu'un orKtno de circulation ou un simple vaisseau dorsal qui en retrace les vestiges, et que des branchies ou des vaisseaux aériens appelés trachées, servant à la respiration , fortifient les caractAros propres aux mollusques et aux articulés. Tels sont les iignalemens essentiels de ces trois grandes coupes , qui partagent la division des animaux sans vertèbres. Chacune d'elles se distribue en diverses classes, dont je ne dois, d'après l'ordonnance royale relative aux deux chaires qu'elle a établies à l'égard des animaux invertébrés , exposer que celles que l'on a distinguées par les dénominations de crustacés, d'arachnides et d'insectes, classes confondues en une seule par Linné, et portant ce dernier nom. Dans la méthode de M. Cuvier , elles composent , avec celle des annélides , son embranchement des animaux articulés. Les annélides , qu'il avait d'abord nommées vers à sang rouge, ayant des vaisseaux pour la circulation , tandis qu'une partie des arachnides et les insectes qui se lient naturdlement avec les autres arachnides en sont dépourvus, il fallait, pour ne point rompre ces rapports, et en suivant toujours une série simple, que les annélides fussent en télé de l'embranchement , ou précédassent les crustacés , qui en forment la seconde classe. Mais si l'on considère que, sous les rapports des organes des sens et de la locomotion, les annélides sont bien inférieures aux autres animaux articulés ; que^ quoique plusieurs arachnides et les insectes soient dépourvus d'un système de circulation sanguine , la nutrition ne s'opère pas moins chex eux par l'effet d'une imhibition et d'une sorte de circulation aérienne , on sentira que la nature a
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âmàgûé aux annélides un autre rang, et qu'on ne peut dé« termmer qu'en admettant une série rameuse ou multiple. Dans la distribution méthodique de M. Cuvier, les lépas et les tritons de Linné , ou ces animaux avec laquelle M. de Lamarck a formé sa classe des cirripèdes , déjà bien distingués comme une division particulière dans le tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux du premier , sont rangés, quoique ayant un système nenreux très analogue à celui des articulés, avec les mollusques, dont ils composent la septième classe. Je pense qu'en se rattachant à ces animaux , ils commencent une branche latérale , continuée par les annélides , qui semblent se lier avec les vers intestinaux. Certaines anné- Udes peuvent avoir des rapports extérieurs avec les insectes myriapodes, mait elles s'en éloignent beaucoup par leur anatonde interne» Quoique cette classe paraisse donc conduire aux vers proprement dits, plusieurs de ceux-ci , néanmoins, tels que les lemées de Linné, semblent se réunir à des crustacés brandiiopodes suceurs , notamment aux cécrops et aux dicfaélestions. D'après cette disposition , les mollusques acé^ phales sans coquille» de M. Cuvier , ou les tuniciers de M. de Lamarck, nous amèneraient tout naturellement aux premiers foophytes, les échiniodermes, et, de ceux-ci, on passerait, sans rencontrer en chemin les vers intestinaux qui termineraient la division latérale , aux acalèphes. Si on oppose les cruslaeës aux mollusques, ou que l'on comparé leur organintion , les premiers paraîtront supérieurs aux seconds , ou sembleront devoir au moins rivaliser avec eux. Leur cbmposition extérieure est d'ailleurs si diflKrente , que , placés avec eux ^mt'Une mémo ligne , ils y formeront un singulier con'taste. La contbrdance et la syAiétrie des rapports naturel» ne pourra' être rétablie qu'en supposant qu'à leur point initial les animaux sans vertèbres sont disposés sur deux lignes , l'une formée par les crustacées , les arachnides et les insectes, et faatre' par les mollusques avec une ramification , et les iMpbyies. Sous la considération de l'exuviabilité et des méta^ morphoses, les animaux de la première ligne se rapproche^
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raient des derniers ordres de la classe des reptiles, et cens de la seconde viendraient après les poissons. Je n'ignore pas, Messieurs , combien toutes ces combinaisons pour établir la généalogie des êtres organisés sont arbitraires , et qu'il serait peut-être plus sage de ne pas s'en occuper. Mais comme la méthode naturelle est aujourd'hui le sujet le plus habituel dé nos recherches , et qu'il ne suffit pas de former des groupes, mais qu'il faut encore les coordonner entre eux , en suivre les connexions et les relations réciproques , il est difficile de résister à cet entraînement, et de ne point s'exposer à franchir cette barrière , posée par la raison et la faiblesse de notre intelligence , et au-delà de laquelle tout est ténèbres ou hypothèse.
Dans mon ouvrage sur les familles naturelles du règne animal, je partage les animaux en trois grandes séries : les vertébrés ou spini-cérébraux , les céphalidiens ou les invertébrés pourvus de ganglions préœsophagiens , représentant plus ou moins une sorte de cerveau , avec un collier nerveux embrassant l'œsophage, et les acéphales ou ceux qui n'ont point de tête, etquin'oflPrentau plus, antérieurement, qu'un ganglion sous-œsophagien. Les premiers sont des animaux intelligens *, les seconds, des animaux instinctifs, et les derniers, des animaux automatiques. M. deLamarck a distingué ceux-ci par la dénomination à! apathiques y et les seconds par celle de sensibles y expression trop générale , puisqu'elle convient aussi aux premiers. Dans les acéphales, la partie antérieure du corps, ou sac alimentaire, est, selon moi, un grand jabot qui , de même que celui d'un grand nombre d'insectes, des carnassiers notamment , présente à sa surface des stries ou des sillons formant un dessin symétrique , et par là j'explique la disposition radiaire du corps de la plupart des zoophytes. Ces considérations n'emr brassent que les premières coupes des animaux invertébrés. D'autres naturalistes ont suivi ces coupes dans leurs divisions et subdivisions en descendant jusqu'aux ordres. Je citerai entre autres , quant à l'ensemble de la zoologie , M. de Blainville 9 et, pour les animaux articulés, M. Straus (Considéra^
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lions générales sur Canot, comp. des anim. articules ). Dans son tableau des affiliations, le dernier rattache ceux-<;i au genre ammocœtos de la classe des poissons par le moyen d'annélidcs très imparfaites , les sangsues et les gordius. Ces rapprochemens sont établis sur quelques analogies de formes extérieures, de. tissus t^;umentaires, mab que, pour motiver suffisamment son opinion , il aurait dû fortifier par d'autres r^^rts anatomiques , si toutefois il en existe.
Ne voulant point sortir du cercle tracé par les attributions de la chaire que j'occupe, je n'exposerai que ce qui est relatif aux animaux composant, dans la mélhode de Linné, sa classe des insectes, et que je nomme collectivement condjlopes.
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Aristote , comme on l'a vu , distinguait classiquement les crusl^^çés, des autres animaux sans sang ou aneimes,qu'il nomme entames, expression synonyme de celle d'insectes des Latins. De petits crustacés isopodes , les arachnides , les insectes aptères et ailés, des annélides et des vers intestinaux formaient cette dernière classe. Linné restreignit la dénomination d'insectes à ceux de ces animaux qui , suivant sa définition , ont plusieurs pieds, respirent par des ouvertures latérales, ont UDC peau osseuse, et dont la tête est munie de ces filets mobiles, articulés, susceptibles de sensations, appelés on* termes, ou de ces organes que les anciens nommaient cornes. Les crustacés et les arachnides étaient ainsi réunis à d'autres animaux pareillement articulés , munis de six pieds, et d'àiles« L'anatomie et le besoin de simplifier la méthode. repoussaient on tel assemblage. Dans son tableau élémentaire de lliistoire. des animaux, M. Cuvier changea la disposition éti^blie,.à cet ^rd par Linné, et jeta les fondemens des divisions classiques qu'on a introduites depuis dans cette série d'animaux. Sans examiner maintenant quelles doivent être les limites de la classe des arachnides instituée par M. de Lamarck , il est toujours certain que celle des insectes, par suite de l'établisse*
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ment de la prëccdcnto et de celle des cruslacés , a beaucoup moins d'ëtendue que dans la mélhode de Linné. Afin d'éviter, lorsqu'il s'agissait de ces animaux pris collectivement, la répétition continuelle des mots animaux sans vertèbres, articulés, et à pieds articulés , j'ai jugé qu'il était convenable de remplacer le mot d'insectes ) considéré dans son acception primitive , par celui de condylopes, co/i^/fepa^ pieds à jointures ou articulés, en sous -entendant toujours, animaux sans vertèbres. La dénomination d'cntomes, synonyme d'ailleurs, ainsi que nous l'avons dit, de celle d'insectes, était impropre et eut augmenté la confusion.
Do tous les animaux sans vertèbres , les condylopes sont les seuls qui changent de peau ou qui soient exuviables ; et ce signalement, joint à la forme articulaire du corps, à la présence do pieds pareillement articulés , et le plus souvent encore d'organes propres au vol , ne permettra point de les confondre avec d'autres animaux articulés , pas même avec certaines an^^ nélidcs qui , telles que les néréides , ont quelque ressemblance au premier abord avec les mille-pieds. En général les condylopes, considérés extérieurement , sont des animaux sans vertèbres, articulés, exuviables, pourvus d'antennes, d'yeux, i organes respiratoires consistant , tantôt en des branchies formées par des appendices extérieurs , ou par la peau même devenue branchiale*, tantôt en des pneumo-branchies ou en des vaisseaux aériens, toujours alors intérieurs et recevant Tnir par des ouvertures spéciales pratiquées à la surface de la |>CAU', ayant inférieurement, et sur deux séries longitudinales, des appendices en nombre variable, dont les anté* rieurs propres à la manducation, et dont les autre), toujours articulés, sont tous ou presque tous destinés au transport parla rourse ou par la natation. Ajoutons qu'ils ont, pour la j>lupart, des appendices d'une autre sorte , au nombre de quatre ou de doux, situés au-dessus des précédons , -et formant dés organes du vol. Tous ces appendices inférieurs sont de véritables pieds, mais dont les antérieurs peuvent , en quantité variable , sous des proportions et des formes plus ou moins diverses , suivant
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qu'ils sont destinés à triturer les matières alimentaires, -ou à pomper des substances plus ou moins liquides, danger de foncr lions et devenir ainsi buecaux. C'est ainsi encore que je re^ garde les mandibules des scorpions , des araignées, des &Ut cheurs, comme des pièces représentant les antennes intermédiaires des crustacés, mais concourant ici à lu manducalion* Left palpes et les quatre pâtes antérieures de ces mêmes arachnides nous paraissent répondre aux mandibules palpigères , et w^ quatre màckoires des mêmes crustacés , et ces pièces ont pquK analogues, dans les iules , les quatre pieds antérieurs. C'est en suivant les mêmes analogies que nous avons cru retrouver dans les six pieds des insectes hexapodes les six pieds mâehmrcA des crustacés. Dès*lors ce qu'on a nommé thorax dans les pre^ miers n'est plus en rapport avec la partie du corps des seconcU désignée sous le même nom. Cette confusion dans la nooQieiv clature des parties provient de ce qu^elle n'est fondée que sur des considérations isolées, abstraction faite de toute oorré^ lation d'une classe à l'autre. J'ai essayé* de régulariser cette nomenclature à l'article Corufylopes de mon ouvrage sur le9 familles natureOes du règne animal. Nous avons besoin ^^et tel est le vœu que j'y ai exprimé , d'une nouvelle ou plutôt d'une réelle philosophie entomologique ^ car je ne crois pas que celle de Fabricius, adaptée en majeure partie à son iyih tème , qui né rqiose d'ailleurs sur aucune observation apator mique, mérite cette qualification» Je ne pousserai pas plus loin cet examen comparatif des rapports généraux des condy* lopes , me proposant de revenir sur ce sujet à mesure que i passant d'une classe à l'autre , j'exposerai les changemens qu'a subis le type radical. L'histoire de la science que je vous ai annoncée et que je présenterai, non comme un traité complet et bibliographique , mais sous la forme d'un simple essai ou d'un tableau général, va fixer votre attention. Quelques uns de vous auraient peut^tre désiré que j'eusse choisi pour mon début un autre sujet, tel que celui par exemple de l'utilité ou des agrémensdeces études. Mais quel est l'homme qui, devant aussi traiter en général de ces animaux, n'ait donné
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«n prologue de cette sorte , et souvent embelli par des exagé^ rations ? qu'aurais-je donc pu vous dire que tous n'eassies trouvé partout ? Â une époque où le goût de l'histoire naturelle est devenu si universel et si dominant , où une jeunesse active consacre ses instans de loisir i former des collections d'insectes, où les agronomes et les cultivateurs sont déjà initiés dans cette science, soit par des connaissances acquises de cette manière, soit par des lectures ou des rapports avec des hommes instruits et plus répandus aujourd'hui qu'autrefois, ne serait*ce pas vous faire injure que de vous supposer point ou peu de zèle, et de vouloir l'exciter par des exhortations puisées dans les ressources et les avantages que vous offre l'entomologie ? Oui , Messieurs , je suis persuadé que cessollieitatiofis sont superflues , et que tous mes efibrts ne doivent tendre qu'à vous diriger dans vos études, à les faciliter, à faire exploiter en un mot ces richesses que la nature vous offre à chaque pas, dont l'acquisition ne troublerajamais votre conscience , qui écarteront l'ennui , emploieront utilement votre temps , élèveront sans cesse votre pensée vers celui qui a créé tant de merveilles -, car jamais la sagesse de TÊtre-Supréme ne se manife^a plus hautement que dans cet instinct admirable et si varié dont il a doué les insectes. S'il existait des apôtres de l'athéisme et des détracteurs de la Providence , je leur dirais : Approchez de cette ruche, pénétrez dans l'intérieur de cette eité populeuse , observez le caractère des trois classes d'habitans qui la composent , étudiez les lois qui régissent cette société, voyez avec quelle étonnante harmonie elles s'exécutent ; admirez surtout l'effet de cet instinct qui ne permet pas à la reine-mère de se méprendre dans le choix des trois sortes d'alvéoles qui doivent recevoir les œufs d'autant d'espèces d'individus d'une génération nouvelle ; remarquez encore que ceux , les plus nombreux , qui sont chargés de tous les travaux , travaux si étonnans par leur construction géométrique qu'ils ont été le sujet des méditations de plusieurs mathématiciens célèbres, ont pour cette postérité à là teproduction de laquelle ils n'ont eu aucune part , toute l'aSSection
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el toutes les sollicitudes des mères les plus tendres , quoique les sensations agréables provoquant la maternité leur soient interdites. D'où leur vient l'idée de mettre à mort tous les miles de Thabitation à une époque où l'espoir d'une nouvelle génération est assuré et où ces individus seraient désormais des boaches inutiles? Expliquez-nous maintenant tous ces mystères avec des systèmes donnant tout au hasard, ou bien en admettant des lob sans vouloir en reconnaître le suprême ordonnateur (i) ? Laissez-nous dans cette croyance qu'il en existe un , et û TOUS persistez à fermer l'oreille à tant de voix qui le proclament sans cesse et de toutes parts , souffrez que nous joignions les nôtres à cet unanime concert ; et, si nous sommes dans l'erreur, ne cbercbez pas à détruire des illusions utiles plutôt que nuisibles à la société , qui nous rendent heureux , oa du moins nous consolent dans le pèlerinage si traversé de la vie.
(i) Parce root U nature, ù kOUTcnt répété daD& xnc& écrit», jVutcndt la providence àe ht enêmtiom.
Lbs Qoms des hommes célèbres qui ont fait faire à reuto* mologie les plus grands pas, ou qui lui ont rendu les services les plus signalés , formeront les titres et les ères des périodes mémorables qui partageront son histoire. Nous préférons cette méthode j fondée sur de riches souvenirs et sur la reconnaissance , à celle qui n'aurait d'autre base qu'un pur ordre chronologique ou séculaire.
La première période remontera à Arislote , et précédera l'ère chrétienne d'environ trois siècles et demi. Elle n*est pas moins mémorable dans les annales du monde, puisqu'elle nous rappelle un élève de ce célèbre philosophe qui s'illustra par ses conquêtes, Alexandre* le -Grand) et, coïncidence singulière , c'est sous le règne d'un homme non moins extraordinaire et non moins renommé , que T Aristote de notre âge s'est principalement acquis son impérissable réputation. Le caractère distinctif de la science entomologique de cette époque , est l'admission pour un grand nombre d'insectes , ceux dont on n'avait point suivi les accouplemens, de la génération spontanée. Dès-lors , Tanimal en état parfait et sa larve étaient classés dans des genres différens. Avec les insectes étaient confondus classiquement des annélides et d'autres animaux très dissemblables par leur organisation. On avait cependant recueilli les premiers élémens d'une bonne méthode. Cette entomologie est la réunion de traditions populaires, souvent fabuleuses, ou en partie erronées , souvent encore plus du domaine de l'art médical que de celui de la zoologie , entremêlées néanmoins de quelques faits positifs , mais qui ne pouvaient
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éckapper à la plus simple investigation , et qui , lorsqu'il sa* gissait d'organisation , ne pouvaient être approfondis , parce que la puissance oculaire était abandonnée à elle-même ou n'avait aucun secours. Ces traditions , transmises par les Grecs aux Romains , et par ceux-ci aux peuples du Nord , qui ren- Tersërent leur domination , furent long-temps stationnaires , et il nous faut traverser l'espace de dix-neuf siècles pour arriver a la seconde période, qui date de i55o, à partir de l'ère chrétienne. Elle est remarquable par l'existence simultanée des trois pères de la zoologie moderne, Gessner, Belon et Rondelet. Ici encore, l'entomologie est infectée de ce vice radical, la génération spontanée , qui caractérise l'époque précédente. Mais on ne se traîne plus sur les pas de Tantiquité ; on observe , on recueille de nouveaux faits , on s'aide pour la connaissance des objets , de figures gravées sur bois et de verres amplificateurs. Quelques hommes même se dévouent exclusivement à l'étude de cette science. C'est ainsi que Mouffet imprime, en 1634) son Théâtre des Insectes, ouvrage qu'il est encore nécessaire de consulter , parce qu'il y a représenté beaucoup d'insectes, que l'on r^arde comme inédits. Ici , cependant , comme dans Aldrovande un peu antérieur , il faut rejeter grand nombre de détails fastidieux , qui ont trait à la matière médicale. Nous ne devons pas, toutefob, les négliger quant au fond , attendu que cet emploi médicamentaire peut remonter par tradition aux anciens médecins, et nous mettre sur la voie de recherches propres à nous faire découvrir les objets dont ib ont parlé.
La troisième période , celle de l'entomologie expérimentale, aura en tête Redi et Swammerdam , qui renversèrent de fond en comble le faux principe de la génération spontanée , et achevèrent de déchirer le voile qui dérobait à nos regards les métamorphoses des insectes. Le second , surtout , comprît toute l'importance des études anatomiques , et par des observations de cette nature , par sa distribution basée sur les métamorphoses , posa les premiers jalons d'une méthode naturdle. C'est à son école que se forma le modèle des obser^-ateurs.
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le célèbre Rëaumiir. C'est par lui et par quelques naturalistes étrangers, Frisch notamment, que nous terminerons cette troisièroe période. Elle n'est pas moins signalée par l'application que Ton fit à l'iconographie des insectes , du burin ou de la gravure en taille-douce.
Linné ouvrira la quatrième période. Quel est le naturaliste qui ne bénisse sa mémoire ? N'est-il pas pour nous tous notre Minenre ? Et si l'on a divinisé des bienfaiteurs de l'humanité, la gratitude ne nous commande-t-elle pas d'ériger des autels a celui qui a été le suprême législateur des sciences naturelles? Création d'une nouvelle langue propre et devenue universelle, d'une méthode fondée sur l'ensemble des caractères extérieurs, empruntée en partie des anciennes , mais épurée et perfectionnée , et qui , a quelques additions et inversions près , survit encore à tous les bouleversemens des novateurs ; enfin , nn code de lois et de préceptes fixes écartant l'arbitraire , une école de nombreux disciples et de zélés missionnaires, qui ont propagé la science , voilà des faits qui mettent ce grand homme bien au-dessus de Pline , auquel on l'a comparé, et le recommandent à notre admiration et à celle de tous les siècles.
L'un de ses élèves les plus illustres , Chrétien Fabricius , déterminera ia date de notre cinquième période. Par les principes sur lesquels il a établi son système , ceux des organes de la manducation déjà employés , mais dans quelques circonstances seulement , et non sous un point de vue embrassant toute la généralité des insectes, ni avec le détail de toutes les parties , il a ouvert une nouvelle mine *, tons les caractères extérieurs semblaient être épuisées , et il a suppléé.* à cette indigence par les ressources que lui a fournies ce genre' d'observations. Sans elles , vu la multitude d'espèces découvertes depuis Linné , il nous eût été impossible d'assigner des caractères propres à les grouper gënériquement et à les faire reconnaître.
Enfin , notre sixième et dernière période aura pour point de départ l'illustre savant , qu'une voix unanime a proclamé
1 ht\x9r,*f: m^'A^.ru':^ m^kn qui . fiour U m^ftholtr naturelle . m 'Uzi^idn ri',if': l-inn*:. et qui na pas moins d'ascendant par r^prif;*fiOfi littéraire; que le cêU-bre Buffûn. Qu'esl-il beso tU: l«: riorrim^r / F.ri rejetant la génération spontanée , en n'a fu^UAfit plija romme caractère classique la différence d miiif:iji d h^hiUtion, f:n prenant pour base des coupes tout U:% \Mtû*:\ i\*: 1 orcfanisatîon eitérieurc, la métbode sembk avoir hu\ii\\ toute sa virilité et la perfection dont elle ét^ xu%«.i:ptiblr:; mai.'» elW: n'était qu'artificielle. Aucune digue n'a ri:tait le% raijK;ur& de systèmes. L'ordre, dans la distributic i\ii% c'/iupen, m/U premières, soit secondaires, dépendait d rapriren de eliaeun. L'anatomie comparée pouvait seule mctt fin a MtH innovations per[iétuelles. Elle a parlé, et c'est par bourbe de M. (^uvier. Jusf]u'à lui, tous les observateurs m< dernes avaient considéré le vaisseau dorsal des insectes comni un vér itable cœur , ou même comme une réunion de plusicu vinfrèrcH de cette sorte. Lyonet seul avait remarqué qu il i\\ parlait «iicun vaisseau. Les organes de la respiration avaiei bii!ii fixé l'attention , tant de ce célèbre naturaliste que ( qnrlqiiirH aiiln-H antérieurs, tels que Swammerdam , Iléai mur, de (•cfr* mais ceux de ces mémos organes dans le qiiiïls cette i'onr.tion s'o|N:re par l'intermédiaire de Tcau , l bniiicliirs -, d'antres encore , constituant une sorte de poumo cl qui Hont propres aux scorpituis , aux aracbnides, n'avaici paH été éiiidiéH MviT assez, de soin ou d'attention, ni en cu] mémcH , ni roniparativrnu'nt. Quel(|ues rccbcrcbes isolées si In HY*«trmf* nerveux , sur celui de la digestion, se présentaiei eà et l/i diiiiM les divers écrits , publiés jusc{u'alors sur ces m< lièieH; miiis point d'applications générales, aucun emploi d een liiiis ilauH 1rs distributions mélbodiques, renverscmci abiiiilii de l'iudre naturel diins les plus accréditées , puisqii le^ iruMiiréH rl b*s aracluiiiles pulmonaires , supérieurs au iiiMMlft miiiH II* lappiu'l de raiiatoniie , sont au contraire si le-t driiiirii'M liniilrs ilr rrlle rl.isse. Qui a réparé un tel dé: nidir * l\|. r.iiMi r. Ou'iuipoile <|u'ou ait l'ait ensuite de noi \ l'Ile •< la-«i«-. \\\'A lui qui (u .i\ail etalili les carac turcs , <
qui , ne voulant pas surcharger la nomenclature déjà trop compliquée , s*était contenté de présenter ces classes comme de simples divisions. Et depuis quand celui qui met sur un édifice une inscription indiquant sa destination Temporterait-il en mérite sur son architecte ?
J'aurais pu distinguer d'autres époques, mab moins prononcëes et moins influentes. Je vous aurais montré Thistorien . des insectes des environs de Paris , Geoffroy , améliorant la méthode de Linné par l'emploi des variations numériques des articles de cette partie terminale des pâtes qu'on nomme tarse. Je vous aurais parlé d'un autre célèbre naturaliste qui a honoré la patrie des Bonnet , des Saussure , des Huber , feu Jurine père, veux-je dire, qui a trouvé dans la réticulation diversifiée des ailes des hyménoptères et des diptères, de nou- Teaux caractères propres à faciliter l'étude de ces insectes. Une malheureuse victime de son zèle pour les progrès de la zoologie, qui, pour mieux nous éclairer, s'est précipité dans les ténèbres d'une nuit éternelle , l'infortuné Savigny , se fût offerte à vos regards attristés. Mon confrère , M. de Blain- ▼ille , vous exposera ses découvertes sur les annélides , les mollusques et les zoophytes \ ce n'est plus de mon domaine. Mais je vous citerai les observations si fines et si délicates , au moyen desquelles il est parvenu à coordonner au même type les insectes suceurs et les insectes broyeurs , vérité que j'avais entrevue le premier , mais à laquelle je n'avais pas donné suite. Lorsque nous ferons la démonstration des crustacés , des arachnides et de quelques ordres de la classe des insectes, vous aurez encore l'occasion de l'admirer et de le plaindre. Il est bien d'autres zootomistes dont les recherches ont aussi beaucoup contribué à l'avancement de la science ; mais nous ne les citerons pas maintenant , afin de ne pas anticiper sur l'histoire de l'entomologie de leur époque.
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P&EMICRE PÉRIODE. — ARISTOTE.
3S« ans environ avani tèrt chnXienne.
S'imaginant, sans doate, que la nomenclature enlomolo- {;ique des anciens naturalistes était indéchiffrable , ou qu'il était impossible d'en faire une application suffisamment motivée, Linné , Fabricius et d'autres naturalistes modernes ont donné, sans discernement et sans critique, plusieurs des noms d'Aristote , de Pline et autres , à des genres d'insectes. C'est ainsi que les amtharis de quelques auteurs anciens, qui sont certainement nos cantharides , désignent , dans Linné , un genre de coléoptères très différent. Fabricius, entraîné par l'autorité ou le mauvais exemple de son maître, voulant séparer génériquement les cantharides des meloés , auxquels elles étoient réunies, les appelle fytta^ nom d'une espèce de ver qui se trouvait , disait-on , sous la langue des chiens. Les vrais cicada des auteurs latins, nos cigales proprement dites, sont pour lui des tettigones , nom donné par les Grecs à de petites cigales muettes, cicadastrœ, et celles-ci sont, au contraire, transformées en cigales. Les grandes cigales étaient aussi appelées acheta; et dans Fabricius, ce nom désigne des grîU Ions. Des espèces de sauterelles ou de criquets avaient reçu la dénomination d'attacos; c'est , dans Linné , celle d'une division du genre phalœna. D'autres noms , consacrés par les anciens à des oiseaux , à des reptiles , à des poissons , etc. , sont devenus propres à d'autres genres d'insectes. Je ne suis pas moi-même exempt de tout blâme à l'égard de ce renversement de la nomenclature. Mais la vérité avant tout; et ici , du moins , il n'y a rien à craindre quant à ses conséquences. Peut-être même que la détermination de noms anciens que je vais entreprendre, quoique n'étant souvent fondée que sur des probabilités, produira quelques bons résultats en arrêtant ces désordres, et en forçant les faiseur> do genres à mettre plus de circonspection dans l'emploi de ees désignations tirées de l'antiquité^ c'est , du moins, le but quo jo me suis proposé.
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Vainement tenterions-nous de nous soustraire au pouvoir d'une multitude d'agens destructeurs que l'auteur de la nature a répandus sur la surface de notre globe. Voulant en renouveler perpétuellement la scène , il oppose à tous nos efforts des myriades de petits animaux qui se dérobent à nos r^ards , et parmi eux les insectes jouent le râle principal ; tout est soumis à leur empire. Non seulement ils détruisent avec plus ou moins de rapidité les végétaux qui nous sont le plus utiles, tourmentent nos animaux domestiques, mais ils nous harcèlent jusque dans nos propres foyers, rongent nos meubles , nos provisions \ quelques uns même se fixent sur nous. D'autres insectes réveillent notre attention par des propriétés physiques qui frappent nos sens , par leur industrie , leurs brillantes couleurs ou la singularité de leurs formes. Il en est qui , par des habitudes particulières , fournissent à la superstition et à la terreur , ces produits de l'ignorance , de nouveaux alimens. Le malade, en désespoir de cause, cédant aux caprices d'une imagination inquiète , et se prétantà tous les essais qui lui paraissent susceptibles de lui procurer du soulagement, va jusqu'à chercher des cura tifs ou des caïmans dans quelques uns de ces animaux. Deux substances bien précieuses, le miel et la cire que nous procure l'abeille ; des couleurs fournies par d'autres insectes \ la soie pour les contrées où les chenilles qui la donnent sont indigènes , semblent être une compensation ménagée par la sagesse de la Providence pour les dommages et les pertes que nous occasionnent tant d'autres animaux de la même classe. Ces (observations , propres en général à tous les temps et .à tous les lieux , sont l'origine de l'entomologie , comme , sous les mêmes rapports d'intérêt , celle des autres branches de l'histoire naturelle. Nous pouvons encore soupçonner que l'écriture hiéroglyphique , qui emprunta plusieurs de ses emblèmes des végétaux et des animaux , parmi lesquels même certains insectes^ tels que le bousier sacré, rabeille, etc., se rattachant allégoriquement à des pensées religieuses , méritaient plus d'attention , est encore l'une des sources de l'en-
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tomologie primitive ; car le besoin de rendre ces images avec plus de fidélité et d'exactitude obligea les premiers peintres à faire une étude plus spéciale de ces animaux et de leurs parties. Nous en verrons plus tard une preuve au sujet du scarabé sacré. Joignez à ces données quelques observations recueillies par des hommes purement contemplatifs; c'est ainsi qu'a dû se former le noyau primitif de cette science.
J'ai indiqué plus haut la manière dont Âristote partageait les animaux sans sang ou aneimes. Deux de ces divisions , les malacostracés et les entomes , doivent seules nous occuper. Ces animaux se distinguent de ses malakia, ou mollusques céphalopodes , en ce que les parties solides de leur corps sont en dehors, et les parties molles ou charnues en dedans. Dans les malacostracés , il est enveloppé d'une croûte mince qui se rompt plutôt que de se casser en morceaux , et pourvu de pieds ; celui des testacés est défendu par un test pierreux , qui nef se casse point de celte sorte; dans les entomes, il est parlagi^ bn' plusieurs incisions, soit sur le dos seulement, soit en dessous, ou bien sur les deux faces. Ces animaux ne sont ni osseux ni mous *, leurs tégumens sont d'une consistance inter^ médiaire tant en dehors qu'en dedans , avec une peau très fine. Ayant peu de chaleur ^et de vivacité , la nature y a suppléé en leur accordant plusieurs pieds , ce qui facilite leurs mouvemens. Lorsque le corps est allongé et plus froid , ce nombre est plus considérable , et tel est le cas des iules : les ailes suppléent dans ceux qui en ont moins. Si le corps est peu allongé , le principe vital est unique et en occupe le milieu. Il est multiple dans ceux dont le corps est long ; ce qui fait que ses différentes parties , quoique séparées les unes des autres, donnent des signes de vie.
L'histoire des animaux que nous a laissée Âristote , et son traité de leurs parties , annoncent qu'il avait fait une étude assez particulière des malacostracés , ou des crustacés , dont les yeux sont portés sur des pédicules mobiles , sans cependant en avoir bien approfondi Tanatomie , car il leur refuse , ainsi qu'aux insectes , des viscères , se tait sur les organes de
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la respiration , ou parait les assimiler , sous ce rapport , aux poissons , puisqu'il dit qu'ils ayalent Teau et la rejettent. Il remarque qu'ib ont tous deux dents , ou ce que nous nommons mandibules y et, dans l'intérieur de la bouche, une partie charnue qui tient lieu de langue : ce doit être le labre. Dans un passage relatif à l'écrevisse, ce qu'il appelle col a emr barrasse quelques critiques. Il nous semble qu'il désigne ainsi la séparation du plastron et de la tête. Ce plastron , ou la poitrine , est divisé en cinq parties , et , suivant Aristote , on peut compter pour une sixième cette extrémité large qui se partage en cinq tablettes ; c'est , selon nous, la queue. Quoi» qu'il parle de Testomac, il ne fait pas mention deç pièces dures et dentées qu'on y trouve , ni de ces concrétions pierreuses qu'on nomme vulgairement jreux d'écresnsse. L'intestin est droit, et la matrice est située tout auprès^ le dessous du corps est composé de plusieurs tablettes, et là sont déposés les œufs. C'est à cette époque de la gestation que ces animaux sont les meilleurs à manger. La chair du crustacé appelé ourse est cependant plus estimée lorsque la femelle n'a pas encore fait sa ponte. Dans l'accouplement, dont la durée est longue, les deux sexes s'approchent par derrière , relèvent tous les deux leur queue , et en appliquent Tune contre l'autre la face inférieure \ ce qui suppose que le corps de l'un des deux est renversé sur le dos , quoique Aristote n'en dise rien. Il n'admet aucune intromission , et cependant il ne pense pas que le mâle puisse féconder les œufs à la manière des poissons. La femelle les porte d'abord dans son corps ; il se fait ensuite une première ponte , ils passent sous la queue , y demeurent , du moins quant aux langoustes , l'espace d'environ vingt jours, y subissent une sorte d'incubation , et s'en détachent ensuite. C'est au commencement du printemps que cette union a lieu. A la même époque aussi, et quelquefois en automne, ils changent de peau , qui , par tes efforts de l'animal , éclate et tombe pièce par pièce. Ils sont omnivores , et ils se tiennent cachés pendant les jours de l'hiver où le froid est le plus rigoureux. Quelques uns sont employés dans la médecine. Telles sont ,
luir rapport aux mutacostracés , les observations les pltis j m^Milost irArinlole ; il a d'ailleurs décrit avec assez d etenc Im «WTOvisAcs et les langoustes. Mais quels sont les crusta inoiitinnnés par lui et d autres anciens auteurs? quels no Irur «nt-ils donnés? C'est ce qui va être l'objet de notre e: mon* Heureusement que M. Cuvier nous a prévenus à < <^gftrd , et qu'il a débrouillé en grande partie cette nomenc lur« dan» un Mémoire qu'il a joint au recueil de ceux qu'i publié» sur les mollusques.
AriHtotc dislingue quatre genres de malacostracés : les la
goiistcs , carabos; les écrevisses, astacos; les squilles , caris,
\i\% cancres ou crabes, aircmos : ceux-ci sont des brachyurc
et les trois autres des macroures. Pline a jeté une grande ce
fusion «lans la nomenclature de ces animaux , et qui a éga
plusieurs naturalistes modernes. Après avoir psirlé des la
fjouftles, locustœ, qu'il place avec Aristote parmi les animai
ffxmnffu/fs, il dit que les diverses sortes de cancres , céina
sont ; W» carabes, carabi-y les écrevisses, astxici; les maîi
mfxur; U« pagures, paguri; les héracléotiques , lieracleotù
\r% lions, Inones, et d'autres moins connus. Les carabes, su
vant lui , s'éloignent des autres cancres par leur queue. L
Phéniciens les nomment hippei, cavaliers, parce qu'ils coi
rent d'une telle vitesse qu'on ne peut les atteindre. Noi
Mvons que les crustacés qui ont de telles habitudes , et qui oi
M^ désignés sous le même nom par Aristote (Hist., liv. 3
4'h. Il ; sont des ocypodes, division des décapodes bracbyure
#rt que dés-lors ils ne doivent pas être confondus avec les c
r;ibes de celui-ci , qui sont des macroures. Traitant immédia
ti;ment après des cancres , Pline avance que le premier pic
4f, U femelle est double , et celui du mâle simple \ mais ce a
rn/'Uînr empninlé d'Arislote n'est propre qu'aux langoustes, c
mtr%uira/fOsA\ se contredit, ou du moins il commet une nouvell
fn^pri'^5 ^'" di'^nt que ces cancres ont de plus deux bras e
(tnm*-' de tenailles, et dont la partie supérieure seule est mobiU
Jl nous montre ces animaux réunis en troupe, et qui, ne pou
vnui forcer Tentrée du Ponl-Euxin, reviennent sur leurs pas^ ei
Bx l'histoire de l'entomologie. 33
faifiant un circuit parterre. Le pinnothère, pùmotheres, est le plus petit de tous , et le plus exposé par là à tous les dangers^ 11 a l'adresse de se cacher entre les écailles des huîtres vides , et de passer dans de plus grandes lorsqu'il se trouve trop gêné à raison de Taccroissement du volume de son corps. En com;^ parant ce passage avec ceux d*Âristote , où il parle du cancre petit , carcinioFiy et dont il désigne plus particulièrement une espèce vivant dans les conques sous le nom de petit boiteux, il nous parait qu'il s'agit des mêmes animaux que dans le passage de Pline ; mais avec cette différence , que le naturaliste grec leur donne exclusivement pour habitation des coquilles univalves, et que le naturaliste romain réunît génériquement comme identiques ces carcinions , les pagures de Fabricius ou les hermites , avec le pinnothère ou pinnophylax, le gardien de la pinne marine , et avec quelques petits crabes blancs dont parle l'autre, naissant dans quelques testacés bivalves, comme les pétoncles et les huîtres , ceux qui composent aujourd'hui le genre pinnothère proprement dit.
Fabricius , s'embarrassant fort peu du nom donné anciennement aux langoustes , a imposé à ce genre la dénomination àepalinurus, dont l'étymologie signifie : qui urine, ou qui regarde soui^ent, qui veille. Point d'ambiguité à l'égard des astacus. Ce nom est propre aux crustacés que nous appelons homards, astacus marinus, Fab., écre visses, astacus fluK^iatilis, du même, et qu'Aristote a distingués sous le 'rapport des milieux d'habitation, ou les eaux marines et les eaux douces. Les Vénitiens nomment le homard , astase , mot qui nous rappelle celui d* astacus^ c'est le gammaro des habitans actuels de Rome , dénomination presque la même que celle de gam^ marus, ou cammarus des anciens. Mais il paraîtrait , d'après G>lamelle, Athénée , et quelques autres auteurs , que l'on désignait plus particulièrement ainsi diverses salicoques servant de nourriture au peuple. Le gammarus était, suivant Athénée , une espèce de catydon , expression presque identi* que avec celle de caridion , qui nous rappellerait une squille d'Aristote, qu'il désigne sous le nom de petite. Ces crustacés
34 tableau]
ont le corps voûlé , sont très agiles et sautillent , et c'est peutêtre pour cette raison qu'on les a nommés cammarus et gammarus. C'est encore au homard ou a quelqu'une de ses variétés , remarquable soit par sa taille, soit par ses couleurs, que nous rapporterons le crustacé que Pline nomme elephan^ thfis. Celui qu'il appelle leo, décrit sous la même dénomina* tion par Élien , est semblable à la langouste, mais avec des proportions plus grandes et plus grêles , et des bras tantôt très f^rands , tantôt pareils à ceux des crabes ; il est bleu , avec des taches noires. Parmi les décapodes macroures de la Méditerranée, auxquels ces traits peuvent convenir, je ne vois que les galathées, et telle avait été aussi l'opinion de Rondelet (giUathearugosa, Fab.), ou Vastacus norwegicus, qui, suivant ce que m'a dit M. Milne Edwards, est très abondant dans la mer Adriatique , et qu'Aldrovande a aussi mentionné. Scylla (i) , scyliaros ou scjrllams, sont des noms dont on a fuit des applications très diverses , mais dont l'ét jmologie paraît indiquer des corps rudes, raboteux ou comme rocailleux. Les crustact^ du genre scjrUarus deFabricius sont dans ce cas, cl on peut y reconnaître avec Rondelet la cigale de mer de quelques auteurs anciens, puisque, suivant M. Roux, les sryllarcs sont encore appelés aujourd'hui, dans quelques points do la Méditerranée , cigale. Nous y rapporterons encore Van> ios d'Aristote , ou Vursa des Latins. La chair de ces scyllares riant excellente, il est probable que ces crustacés ont été sous ve rapport connus des anciens. La Méditerranée en offre deux espwcs , Tune plus grande, notre S. large, Vorchetta de Rondrl(!t , et l'autre le S. ours. On comparait la cigale de mer .ivcc la langouste de nos côtes, palinurus locusta, Olîv.; mais on avait remarqué qu'elle en différait par les antennes vi l'absence d'aiguillons : observations qui confirment le rappnirhrmcnt que nous avons fait. Ces aiguillons, ou ces épines, dont CHl hérisst^ le lest de notre langouste, nous rappellent un
(i) Kum U'iiB («oikioo tlius Pliae.
trail inoui de cruauté de Tibère , qui , au rapport de Suétone , ordonna que l'on déchirât avec ces épines la bouche d'un pécheur.
Aristote distingue les caris , ou squilles , des autres genres de crustacés indiqués par lui , en ce que ces crustacés ont une queue, qu'ils sont dépourvus de pinces , que cette queue n'a que quatre nageoires arec des épines intermédiaires , et qu'ils ont plus de pieds que les autres. Les naturalistes ont généralement retrouvé dans ces squilles ces petits crustacés , qu'on nomme communément chm^rettes ^ crevettes , salicoques; et autres analogues. Quoiqu'il ne soit pas vrai de dire qu'ils n'ont point de pinces, il est certain qu'à l'égard de la grandeur et de la force elles ne sont point comparables à celles des crabes , des écrevisses, etc. Le dernier segment de leur queue est étroit, allongé et épineux^ les appendices inférieurs de cette ({ueue , et souvent aussi les pieds-màchoires étant plus allongés que dans les autres macroures , Aristote , sous le rapport du nombre des pieds , a pu être induit en erreur ou s'exprimer inexactement. Il y a, suivant lui , trois espèces de squilles : les squilles bossues, les cranges et les squilles de la petite espèce. La crange a d'abord quatre pieds de chaque côté , et ensuite trois autres. Ce caractère parait exclusivement convenir au genre squiUa de Fabricius , et probablement à l'espèce la plus grande de la Méditerranée , celle qu'il appelle mantis. Quant à la squille bossue , qui a , suivant lui , cinq pieds de chaque côté , il parait , d'après Athénée , qu'elle était des plus recherchées pour la table, et c'est probablement celle que Rondelet nomme caramot, et dont on fait un grand commerce dans le Levant, ou notre penée caramot. Ces crustacés macroures et comestibles, d'une taille inférieure, connus sous les noms de crevettes^ salicoques, etc., qui appartiennent aux genres palemon, squilln, nika, etc., seront donc la petite espèce de squille du naturaliste grec.
Son dernier genre , celui de carcirwSy ou de cancre, se compose de diverses espèces , telles que le maia , le pagure , l'héracléotique, le carcin de rivière et le carcin cavalier. La
forme arrondie du corps , dont la queue très courte est repliée en dessous , et ne parait pas , Tanimal étant vu sur le dos, ce qui a fait dire à Aristote qu'il n'en avait pas , dénote que les carcins sont des décapodes brachyures. Leur marche , en divers sens , est déterminée , selon lui , par le mouvement de quatre pieds. La flexion de leurs jambes est sur le coté , et toute différente de celle des jambes des quadrupèdes. H décrit la forme générale du corps et la bouche ; il dit que les femelles ont la queue plus large , que ces crustacés vivent long-temps , et qu'on s'en sert comme de remèdes dans les morsures des phalanges et des araignées. Le maîa est , suivant Belon , le crabe appelé squinado à Marseille, ou notre maîa squinado. Il rapporte au paguros d' Aristote le crustacé que l'on nomme dans la même localité calebassi, en Grèce paguro, et pagule sur quelques côtes de France \ c'est le cancer pagunis de Linné. Le carcin maîa, d'après le naturaliste grec, surpasse en grandeur toutes les autres espèces. Ce crustacé était célèbre par les vertus médicales qu'on lui attribuait , et il est représenté sur plusieurs médailles. L'application qu'en fait Belon nous parait devoir être adoptée. Son sentiment au sujet du pagure, espèce qui, suivant Aristote, est ensuite la plus grande, nous semble aussi constaté par l'identité de sa nomenclature. Mais on n'a point les mêmes données à l'égard du carcin héracléotique , ainsi nommé , soit qu'il fût abondant sur le rivage de Tune des villes appelées Héraclée, soit qu'il fût consacré à Hercule. Aristote s'est contenté de nous apprendre qu'il a les jambes courtes, et que ses yeux sont plus rapprochés que ceux du maîa. Si l'on pouvait sur ces faibles renseignemens hasarder quelque conjecture, nous fixerions nos regards sur le calappe granulé , auquel ces caractères conviennent, et qui a pu être remarqué des anciens, à raison de sa forme héléroclile. Le carcin de rivière est si bien représenté sur quelques anciennes médailles grecques et de Sicile , qu'on y reconnaît sans difficulté notre telphure fluviatile. Nul doute encore relativement au carcin ipeis ou cavalier \ c'est bien ïocjrpode ippeus d'Olivier , décrit et figuré par lui dans
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la relation de ses voyages en Orient. Âristote parle de petits crabes que Tod trouve dans de petits poissons , et dont les pieds de derrière sont plus larges , et peuvent servir de rames pour nager. On juge à ces traits qu'il a eu en vue des portunes deFabricius. D'autres crabes, très petits, naissant dans les coquilles de quelques testacës , comme les pétoncles , les buitres , etc. , sont évidemment , ainsi que nous l'avons dit , des espèces de notre genre pinnothère , dont quelques unes sont très communes à certaines époques de l'année dans les moules. Mais le crustacé nommé pinnothère ou pinnophjlax, gardien de la pinne marine par les anciens, est-il congénère? La comparaison que Ton a faite de cet animal avec un cari' dion, ou petite squille, donne lieu à quelque doute, et qui serait d'autant plus fondé , qu'Olivier a effectivement trouvé dans la pinne marine une espèce particulière de salicoque. D'autres auteurs anciens assimilent le pinnothère à une petite araignée , ce qui conviendrait assez au crustacé que nous désignons ainsi. Nous savons en outre qu'on en rencontre aussi dans les pinnes marine^ , les éponges , les alcyons , etc. Un animal analogue est figuré sur quelques zodiaques égyptiens et indiens. Ce que l'on a dit des habitudes du pinnothère remonte à la plus haute antiquité. Au témoignage d'Hor-* Apollon , il était représenté avec la coquille de la pinne marine, comme un symbole indiquant le sort d'une personne qui ne peut vivre sans le secours des siens ou de ses proches. On supposait , en effet , que le propriétaire naturel de la co* quille l'ouvrait afin de donner entrée aux petits poissons, et qu'il était averti du moment opportun pour la fermer , par son gardien le pinnothère , qui le pinçait. Ils partageaient ensuite leur proie ; mais , faute d'un moniteur si vigilant , le premier animal périssait. J'ajouterai qu'à l'égard de la constellation zodiacale du cancer , on a beaucoup varié dans sa représentation. Là c'est la telphure fluviatile ou un portune; ici une langouste ou une écrevisse \ sur un zodiaque japonais c'est un limule.
J'ai parlé plus haut du carcinion ou petit carcin d' Aristote,
le cancellus des Latins , les bernards ou hermites , les paguri des naturalistes modernes. Il croyait qu'il naissait de la terre ou de la vase. Swammerdam , en opposition avec ton», a soutenu que les coquilles lui servant d'habitation loi étaient propres.
Ici 9 Messieurs, se terminent les connaissances des anciens par rapport aux animaux qu'ils désignaient sous le nom de malacostracés ou de crustata. Les cloportes et autres cmatacés isopodes étaient rangés avec les insectes mnnis d'un grand nombre de pieds*, ce sont les onos ou oniacos de Dioscoride, petits animaux qui se trouvent , disait-on , sous des vases destinés pour l'eau, ayant plusieurs pieds, se contractant en boule, lorsqu'on les saisit, et semblables alors à des graines de fèves comestibles, d'où ils furent aussi appelés, c^amos, faba. D'autres les ont nommés tylos. Alors, comme depuis, la médecine en faisait usage.
Dans la morne série des insectes polypodes étaient classés ceux qu'ils distinguaient par les dénominations suivantes: muUipeda, centipedes, millepeda , seps , julus y Viulos Ae^ Orecs , scolopcndra, Aristote se borne à citer Viulos comme un exemple des insectes sans ailes. Quant aux scolopendres, ce sont encore, suivant lui, des insectes aptères ayant plusieurs pieds , et dont les parties , lorsqu'on coupe leur corps , ont un mouvement progressif. Il en mentionne deux espèces. Tune terrestre, et l'autre marine. Celle*-ci, d'après ce qu'il en raconte, parait être une néréide, ou quelque autre annelide d'un genre voisin. Les scolopendres étaient encore nom* nii^H ttphioctcna , tueurs de serpens, centipeda et seps. Lors* qu'on les coupait en deux , chaque portion était censée former un animal, allant aloi*s en sens contraire, ou c'était, si Ton iri?ut , un animal à deux têtes. Mouffet a figuré comme des M'^ilofiendres marines une nymphe de libellule.
Orcupons - nous maintenant des arachnides, confondues |mM'illi?ment avec les insectes.
1^1» travail de rar<iignéc est trop merveilleux pour n'avoir \9*nhi fixé primitivement l'attention de l'homme et obtenu
DE l'histoire de LENTO MOLOGIK. 89
soD admiration. Salomon , en remarquant qu'elle fixait son domicile et établissait son atelier jusque dans son palais, la proposait à ses courtisans comme un modèle de prudence « d'amour du travail et de dextérité. Vous connaissez cette fable de la Mythologie, où Ton nous peint une Lydienne, élère de Minerve^ punie de son ingratitude envers elle et de sa vanité, et cependant sauvée de son désespoir par sa métamorphose en un animal , arachne, ou Varaignée , Varaneus des Latins. Les phalanges, phaUuuc, les petites phalanges, ou phalangium, ou psyllon, les psylles, les scorpions, les accui, le croton, ou le ridnus des Latins, tels sont, avec les animaux précédent , les arachnides mentionnées par Aristote. Mais comme les mêmes espèces ont pu, suivant la diversité des idiomes, avoir reçu plusieurs dénominations, qu'on a pu parler d'es« pèces qu'il n'a point connues, qu'on a pu confondre avec les araignées quelques hyménoptères sans ailes, telles que les mutilles, des fourmis, et vice versé, on verra, en consultant les autres auteurs anciens , que celte nomenclature est bien plus étendue , et que n'étant accompagnée d'aucun détail descriptif, elle est en majeure partie presque indéterminable. Wolton {De differentiis animal, , lib. IX, cap. ccx etccxi) adonné un extrait de tous les anciens écrits sur ce sujet. S'il faut eu croire Pline , les phalangium sont des espèces d'araignées venimeuses, inconnues en Italie. Cela supposerait, ce qui n'est guère croyable , que de son temps la tarentule n'était pu r^^rdée comme venimeuse. Aristote nous a dit que deux espèces de phalanges mordent. Il en a observé qui font des toiles, d'autres qui, telles que le psyllon, sont vives et sautiUantes , d'autres dont le mouvement est lent et qui ne sautent point. Ces animaux couvent , se multiplient beaucoup , et se reproduisent a la manière des araignées. D'ailleurs mêmes différences sexuelles, mêmes abstinences prolongées. Une telle variété d'habitudes et de caractères, un vide aussi absolu de renseignemens descriptifs , exclut tout moyen de reconnaissance . positive. La dénomination de phalange rappelle à notre souvenir le redoutable corps d'infanterie macédo^
\4Av4»**v U^Nijttt^f dt* nu^ine 5 Tanatomie , par comparaison , s'est a^am ^M|^r^ il elle. Beaucoup d'aranëides ont sur le dos des UvtK"* % d<^ lignes disposées en séries , et formant des dessins ^ui i^uvs^ontont grossièrement , comme sur nos plans figuv^ûl* do caries militaires , un corps de troupes ; peut-être aussi \lÔ4U|inait-on ainsi les araignées qui, stationnaires , portaient \^\\vt (|uatrQ pieds antérieurs en avant ; peut-être encore les |H>tiU de plusieurs espèces se réunissant en grand nombre, lorscprils viennent de naître, est-ce de là que dérive le nom do phalange.
Ly iros OU loup est , suivant Aristote , un nom commun a doux sortes d'araignées qui se mettent en embuscade dans un petit trou , où elles attendent le moment de saisir leur proie. JiA |)lus petite ne fait point de toile, l'autre en ourdit une int^gah) vi mal tissue près des terres et des masures. Celles» est probablement une espèce de clubione ou de segestrie; l'autre , à ce que je présume , est une espèce de lycose.
Pline nous dit que les Grecs appellent aussi phaUmgium on genres daraignées , mais qu'ils le distinguent par la dénomination de loups. Ce seraient des araignées des cbamps, suivant Mirnndro.
devenons à Arislote. L'araignée, d'après lui , vit de moucbes qu'elle pnuid dans ses filets , quelquefois mémo de plus grands animaux, parait les enchaîner, et ne craint même pas de se julor sur de petits lézards. Elle suce sa proie, et peut supporter sans périr une longue abstinence. Ses fils ne sortent puN (le l'intérieur de son corps comme les ekcrémens, mais du (M>rps même ; il veut dire , je présume , des appendices extérieurs, appelés^f/iièrej. La femelle seule travaille, et partage non butin avec le mâle. Ce naturaliste parle du travail de trois iiNprri<» d'araignées. La première, du nombre des tondeuses, Sfi lirnt au centre de sa toile, guette sa proie, la lie en TenliMiranl de hcm fils, et la transporte dans un endroit particulier dimlini^ à ses provisions. Les deux autres espèces ourdissent don loiloN d'un tissu serré; l'une, grosse et à jambes longues, M lUNpond à l'extréniité de son fil pour attendre sa proie}
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l'autre se tient en haut , à une petite fenêtre qu^elle fabrique dans sa toile. Ces deux araignées appartiennent à la division des tapissières, et la première pourrait bien être notre araignée domestique, ou quelque espèce voisine. ^
Ces animaux se reproduisent par la voie de la généra^^. Le mile monte sur la femelle , et celle-ci fait l'intromission. Mais il est une sorte de phalange faisant une toile , où les deux sexes , pour cette copulation , tirent chacun de leur côté un fil , et qui, après avoir répété plusieurs fois cette manœuvre , s'approchent et s'unissent par leur partie postérieure. Aristote, qui , d'après ce que je viens d'exposer , croyait que ces animaux s'accouplaient à la manière de la mouche domestique , donne à leurs cocons le nom de vers, dit que les femelles les couvent , et qu'au bout de trois jours ou en distingue les membres. Les araignées des prés déposent les germes de leur reproduction dans une toile , dont la moitié est appliquée sur leur corps et dont l'autre est en dehors. Il s'agit , à ce qu'il nous semble , de quelque espèce de dolomède ou de lycose. Swam* merdam voudrait qu'on nommât le cocon, nymphe , animal à forme d'œuf , jrjrmphœ oyiformes, dénomination inadmissible. Les araignées sont aussi vivipares suivant Pline ; il appelle araneus la toile qui enveloppe les raisins et les olives. Le théridion bienfaisant de M. Walckenaer nous offre un fait semblable , du moins quant au premier de ces fruits. Démocrite prétendait que les araignées dardaient leurs fils , ainsi que le bit le porc-épic à l'égard de ses piquans. On supposait qu'elles toaient les serpens qui reposaient sous leurs toiles, en les mordant à la tête.' On avait remarqué qu'elles pouvaient servir de baromètre ; une élévation plus grande annonçant le mauvais temps , c'était alors le moment du travail ; si les jours étaient sereins , elles se reposaient. Quatremère Disjonval a observé tout le contraire. On vantait les propriétés médicales de quelques unes 'j elles entraient même dans la composition de la tbériaque. Leur toile était regardée comme un excellent ipécifique oontre les hémorrbagies et les inflammations des yeux.
4^ T4BLe%C
Varaneus laaugùmHiu de Pline , reaarqvdble pur b grandeur de M Cête, avail. dit-on ^ dans son intérieur deux Temi^ seaux qui, allaehé» a^ee une peaa de cerf, sur la femme aira^t la conceplion , en détruisaient le principe. Aarait-oo parlé des gaiéodes « arachnides ayant aussi une grande tête et dont les mandibules portent dans quelques indifidus un petit appendice ou stylet ? Pïuvii les diverses espèces de phalanges mentionnées par Aétins et d'autres, et dont il serait aussi fastidieux qu'inutile de donner la. nomendatnre , il y en avait dont le dessous du col était armé d'un dard. La languette des galéodes et des pbrynes dont M. Riffaut a trouvé une espèce en >'ubie , nous présente cette ressemblance. L'organe sexuel de nos faucheurs , lorsqu'il est saillant , a aussi une forme anali^ue. La manière dont Âêtius parle des tétragnathes , et ces quatre bouches ou plutôt ces quatre mâchoires qui lenr ont valu cette dënommation , nous donne lieu de soupçonner qu'elle s'applique à ces Galéodes. Ces animaux étaient si abondans une contrée de l'Ethiopie habitée par des peuples acridophages , et si redoutés , que ceux-ci avaient été forcés de s'expatrier. Dans notre Mémoire sur les insectes sacrés des Egyptiens, nous avons cité la figure d'un abraxas donné par le père Montfaucon , oii Ton a représenté une galéode. Olivier a publié quelquesobservationssurces arachnides réputées dangereuses. Selon ce que m'a raconté un excellent entomologiste qui a parcouru le Caucase et en a étudié avec soin les insectes, M. Godet, une espèce de ce genre y est très commune. Elle vit dans des terriers et se présente avec hardiesse en relevant sa tête , faisant mouvoir ses mandibules ou plutôt ses chelicères, au-devant de son agresseur, de l'homme même. Pline a aussi parlé des tétragnathes, mais il est bien certain que Tune d'elles, celle qui, suivant lui, tend sur les murs des toiles fort large» pour prendre des mouches, n'est point une galéode, raab une espace d'araignée Upissièro , du genre segestrie ou de ce* lui de clubione probablement. Le nom de solpuge douaé par Lichtcnstcin et Fabricius aux galéodes , est emprunté d'aérien» auteurs et synonyme* do ceux de salpuga et soiykga.
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Les uns ont comparé l'animal que l'on désignait ainsi à une espèee de fourmi ; d'autres en ont fait une araignée. Il fuyait la lumière de l'astre du jour, comme l'indique la dernière dénomination. Serait-^e quelque termes? M. G)quebert de Montbrel, lorsqu'il était à la tête du bureau de statistique du ministère de l'intérieuri me communiqua une espècede mutille de la Corse, dont la piqûre passe pour être très venimeuse^ Or parmi les espèces de phalanges , il en était une appelée mjirmedon dont les caractères donnés par Pline paraissent indiquer cette espèce ou quelque autre très analogue. Le myrmécion ( Hist. nat., Kb. XXVm, cap. it ) ressemble par la tête à une fourmi , son ventre est noir avec des taches blanches. Elle appaise les douleurs produites par la piqûre des guêpes ^ je pense aussi qu'au même genre de mutille se rapporte une autre espècede phalange, semblable encore, d'après ce naturaliste, à une fourmi, mais beaucoup plus grande, ayant des lignes blandies et formant des chevrons sur un fond noir ^ sa piqûre est plus vive que celle des guêpes. L'application du corps écrasé de cet insecte ou son infusion , réduit en poudre , était son antidote. L'astérion et les phalanges nommés sphecium, éfysderi, sont peut-être encore des mutilles. L'espèce de phalange appelée sderocephalon, dont la tête avait une consistance pierreuse et dont tout le corps était marqué de petites lignes représentant en quelque sorte ces petits insectes qui vo« lent autour des chandelles allumées, serait- elle, ainsi que le fcoledon, quelque arachnide du genre lycose, la tarentule par exemple, ou quelque autre espèce voisine? Il serait in* croyable que les anciens n'eussent pas observé et noté diverses aranéides remarquables par leur grandeur, et dont la morsure d'ailleurs pouvait les alarmer; mais leur nomenclature, faute de renseignemens convenables, est inextricable. J'ai Miupçonné, d'après ceux que nous possédons sur le rhagium, que cet animal pourrait être la punaise venimeuse de Miana , ou l'argus de Perse de la tribu des acarides. Pour débrouiller un tel chaos, il faudrait qu'un nouvel Œdipe descendît du ciel.
44 TàBLEAU
Les arachnides ayant des bras terminés en pinces , et dont la queue noueuse est armée à son extrémité d'un aiguillon , les scorpions , veux-je dire , ont retenu tant dans la langue latine que dans la nâtre et quelques autres , cette dénomination reçue antérieurement en Grèce. Les caractères distinctifs exposés ci-dessus n'avaient pas échappé à Aristote , et il faut convenir qu'il n'y avait pas grand mérite à les recueillir. On ne le trouvera pas aussi attentif lorsqu'on saura qu'il les fait provenir de vers à forme d'œuf. C'est aussi ce que dit Pline. Ëlien les fait vivipares. Le nombre des petits n'est , suivant le naturaliste grec , que de onze , qui sont quelquefois dévorés par les mères : fait dont Maupertuis a été aussi témoin oculaire. Les dangers résultant de la piqûre sont plus ou moins grands , selon la température des climats et d'autres circonstances. Us deviennent nuls dans quelques uns. Plutarque assure avoir vu des gens bien sains manger de ces animaux sans en être incommodés. Pline , qui enchérit sur tout, et qui s'appuie du témoignage d'Aristote , dont les écrits parvenus jusqu'à nous n'offrent cependant rien de semblable , dit que les scorpions du mont Latmus , en Carie , ne font aucun mal aux étrangers , tandis qu'ils tuent les gens du pays. Certes , c'est un trait d'hospitalité bien digne de reconnaissance. Toujours imbu de l'idée de la supériorité du sexe masculin sur le féminin , il veut que la piqûre des individus du premier soit plus dangereuse que celle des individus de l'autre. Nicandre compte sept espèces de scorpions. Le naturalbte romain en «dmet deux de plus , d'après ApoUodore , et dont la plus remarquable est ailée. Les Psylles avaient souvent, mais en vain, ««MMiyé d'acclimater ceHe-ci en Italie. Strabon , d'après MégasîUhtii , fiaric aussi des scorpions ailés que l'on trouvait dans riodiî, lît même, disait-on, en Egypte. Quelques passages 4'nHîêiur% anciens, tels que Manilius , Plante , Varron, Colum^ttti , Hc, nous montrent que les scorpions étaient aussi dé- ^i^it/'M infU% le nom de nepa. Festus appelle ainsi le crabe. i^iir. tj9u(îî%um provient de ce que le scorpion , qui a d'aillw#» qfii»li|tie ressemblance avec ces crustacés, est appelé
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cancrab en hébreu , et acrab encore , ainsi que dans la langue arabe. Il existe dans les eaux des contrées intertropicales des deux inondes , de grandes espèces du genre nèpa de Linné , et à Tune desquelles il a donné le nom de grandis. Quelques espèces indigènes ont été appelées scorpions aquatiques. Lears pâtes antérieures ressemblent i de petits bras, et an bout de leur abdomen sont deux petits filets, formant une sorte de queue. Voilà, je présume, l'origine de Tbistoire ou mieux de la fable des scorpions volans ou ailés.
Au rapport d'Élien , les prêtres dlsis de Coptos , en Egypte , foulaient impunément aux pieds les scorpions , qui étaient très communs dans le territoire de cette ville. Le dessin de cet animal , accolé à celui du crocodile, désignait, dans le langage hiéroglyphique , le contact de deux ennemis égaux en forces, n n'est pas besoin de dire que le scorpion est un emblème astronomique \ ce qui prouve que la connaissance de cet animal remonte à la plus haute antiquité. A entendre Pline , une fois qu'on a été piqué par lui , on n'a plus à craindre de l'être par les guêpes et par les frelons. Tous les scorpions sont également Tcnimeux à l'heure de midi. Us ne font aucun mal aux animaux sans sang. Suivant Élien , ils tuent toute sorte de serpens. Une espèce , la septième de Nicandre , naissait , disait-on, de la putréfaction du crabe appelé pagure y qui, pour se dérober aux poursuites des pêcheurs , se retirait dans des cavernes, et y périssait quelquefois. Ovide y fait allusion dans quelques uns de ses vers. Elien nomme cette espèce Jlammeus , couleur de feu , parce qu'il prend cette couleur l'animal étant cuit. On croyait encore que ces arachnides naissaient du cadavre du crocodile , idée probablement fournie par l'hiéroglyphe dont je viens de parler. Suivant d'autres , ils devaient le jour à la putréfaction de certaines plantes. On savait qu'il en existait de très grands aux Indes. Elien rapporte qu'à deux journées de distance de Suze , dans le pays des Mèdes , il y a une telle abondance de ces animaux , que le roi des Perses , devant faire ce voyage , en faisait acheter , trois joum auparavant et à tout prix , le plus qu'il était possible ,
nfui de ne pas être arrête dans sa marche. On était dans l'idée qu'ils se réunissaient pour former , en s'accrochaut les uns aux autres par la queue , une sorte de chaîne ; que le dernier descendait pour aller piquer Thomme qui dormait au-dessous , qu'il était successivement suivi des autres de la bande, et qu'ils s'accrochaient mutuellement par le dos. Un passage des stro* mates de saint Clément d'Alexandrie a rapport à cette idée. On avait vu des scorpions à double queue. Le Muséum d'histoire naturelle en possède effectivement un , et chez lequel cette monstruosité parait être naturelle. Mais il nous parait plus probable qu'il s'agit ici des nèpes. Aristote mentionne une petite espèce de scorpion sans queue, qui s'engendre dans les livres. C'est évidemment une espèce du genre pince ou faux scorpion , cheUfer de Geoffroy. Nous craindrions de vous faire perdre un temps précieux et d'abuser de votre patience , si nous vous entretenions des recettes données par les anciens pour la guérison des piqûres du scorpion, ainsi que des vertus médicales dont un charlatanisme intéressé ou stupidc les avait gratifiés.
On classait avec les insectes se nourrissant des humeurs des animaux , le pou , phthir ou pedîculus , la puce , ps/Uê ou pulex^ le ricin, ricinus ou rediimsy redmus, le eroton des Grecs , les punaises , cimices ou coreis. En général , tous ces insectes engendraient des lendes, tendes, ou des canidés dans la langue des Hellènes, productions oviformes, mais sans résultats ou stériles. Ils naissaient d'eux-mêmes des anfractuosités ou crevasses de la peau des animaux , ou des humeurs les plus chaudes de la chair même. Il faut cependant en excepter In puce de mer, distinguée par Aristote, et qui parait êtrequelf nie espère de gammarus de Fabricius, et le pou de mer nommé tfstms en grec , asilus en latin , qui s'attache aux branchies de divers poissons , et les tourmente comme une autre espèce d'œstre ou asile, mais ailée, le taon. Il s'engendre au fond de la mer , et il empêche souvent les poissons , en les éveillant et les excitant , d'être surpris par les pêcheurs dans leur sommeil. C'est quelque espèce du genre cjrmothoa de "" "
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Parmi le» poox vivaut so^ d'autres animaux, les terrestres , on en avait reoiarquë de diverses sortes ; mais on confondait avec eux des hippobosques sans ailes ou nos melophages. La maladie dite phthiriasis avait déjà eu des victimes; le poète Âlcmane , Pbérécide le Syrien , le dictateur Sylla, furent de ce nombre. L'on s'imaginait que les peaux de moutons ou de brebis tués par les loups , ainsi que les vétemens faits avec leur laine y étaient plus sujets que d'autres à la vermine. On distinguait sous le nom A^ pou féroce {pediculus fsrox) une espèce de ce genre plus tenace et plus cruelle , pediculus pubis. On savait aussi que certains oiseaux en nourrissaient. L'âne avait reçu de la nature une exemption totale. Le cheval était encore à l'abri des morsures du ricin. Mais relativement à celui-ci, les chiens étaient très exposés à ses attaques , et le ricin était appelé, pour cette raison, cjrnorhœstes. Tout ce que raconte Pline de sa manière de vivre , de sa tuméfaction , nous dénote qu'il est question de ces arachnides qu'on nomoie tiques, loui>eUes, et qui composent notre genre ixode. Aristolc dit que ces animaux , ou crotones, sont engendrés du gramen. C'est en effet sur les graminées et sur d'autres plantes des bois fourrés qu'on les rencontre. Il a aussi connu , ainsi que Dioscoride, la punaise des lits, qu'on employait, de même que les punaises des champs , dans certaines maladies , et particulièrement contre la morsure de l'aspic et d'autres serpens. Elle a pour ennemi le scolopendre ; c'est un basilic pour elle , son regard lui donne la mort. G>lumelle donne le nom de puce à un vermisseau ou une espèce de chenille qui ronge certaines plantes; et, comme il est à présumer qu'il a eu en vue les potagères , il est probable qu'il a voulu parler de cette espèce d'altise , que l'on nomme populairement puce des jardins.
Les acares, acari en latin , et acaridion en grec, sont mentionnéa par Pline et Âristote. Ce sont les plus petits de tous les animaux, et de couleur blanche. On en trouve dans la vieille cire » et , suivant quelques variantes du passage du naturaliste grec , relatif à ces arachnides , dans le vieux fro-
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mAAt«* D'après quelques étymologistes, le mot acarus dëriYe* mit (lo cheiro ou tondeOy je tonds, et de Valpha privatif. |> autres le font venir du mot insecabUe, parce qu'un animal aussi petit est incapable d'être divisé par le tranchant d'un instrument coupant. Nous expliquerons d'une autre manière l'origine de cette dénomination , lorsque nous arriverons aux insectes de l'ordre des névroptères , appelés termes ou termites. Ici se terminent nos recherches sur les arachnides et autres insectes sans ailes de Linné. Ceux, bien plus nombreux , qui ont des ailes , vont être le sujet de notre examen , et nous inspireront plus d'intérêt. Le champ que nous parcourons ensemble ressemble à ces déserts arides , dans lesquels on ne rencontre que de loin en loin des oasis.
Anciennement comme aujourd'hui , on distinguait au corps des insectes ailés trois divisions ou parties principales : la tête , l'abdomen , et une troisième , intermédiaire , dont le dessus portait le nom de dos, et la face opposée celui de poitrine. Cette division n'avait point lieu dans les myriapodes. Les insectes ont deux yeux sans paupières , et comme ils sont souvent fermes, peu favorisés dans leur destination, les pieds antérieurs, plus longs dans plusieurs, y suppléent; ces animaux s'en servent pour sonder ou tâtonner les corps sur lesquels ils sont placés, et pour se nettoyer les yeux. On n'avait point observé leurs organes respiratoires , ou du moins il n'en est pas parlé ; mais on avait remarqué qu'ils périssaient si on les frottait d'huile , particulièrement à la tête. Les abeilles el les cnipes sentant le miel de loin , on ne pouvait douter de l'existence du sens de l'odorat. Il en était de même à l'égard de celui du goût , par rapport aux insectes pourvus d'une langue. Tantôt cet organe est retiré comme dans les fourmis, tantôt il est extérieur et formant soit une trompe fistuleuse et charnue propre à goûter les alimens et à les saisir, comme dans les abeilles, les cigales, les mouches, etc., soit une arme offensive ou aiguillon , ainsi qu'on le voit dans les œstres ou taons , nommés aussi asiles » les cousins , etc. La bouche
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de ceux-ci n'offre point de dents , et aucun diptère n'a d'aiguillon à sa partie postérieure. Ces dents ne ressemblent point à celles des autres animaux , et peuvent exister simultanément aTCC la langue, comme dans les fourmis. Les insectes qui en sont munis , et quelques uns même de ceux qui n'ont qu'une langue , sont omnivores. Les taons sont sanguisuges , mais il leur faut peu d'alimens, moins à raison de la petitesse de leur corps que parce qu'ils sont d'une nature froide. Plus le nombre des pieds est considérable et le corps allongé, plus ce tempérament froid domine. Tel est le cas des iules et autres myriapodes. La plupart des insectes a quatre ailes nues, généralement vagabonds , ont un aiguillon au bout postérieur du corps, et qui peut être cacbé ou extérieur. Les papillons et les carabes (vojrez ci-après) ont à la télé de petites cornes avancées et inoffensives. Les ailes sont destinées à suppléer aux autres organes de la locomotion. Elles ne sont point fendues ni composées de plumes, mais d'une membrane sècbe, de la nature de la peau. Le bourdonnement est le résultat du mouvement rapide avec lequel elles s'élèvent et s'abaissent alternativement. Plusieurs , toujours dépourvus d'aiguillon , et dont la vie est généralement sédentaire , ont des écailles , eljtron , qui recouvrent et protègent leurs ailes ; ce sont les coléoptères ou vaginipennes. On appelle anélytres ceux qui les ont à découvert , et chez lesquels leur nqmbrë varie de quatre à deux. Les insectes qui n'en ont que deiix sont petits et vagabonds. Tous ces animaux sont dépourvus de viscères^ Arislote , cependant , accorde à quelques uns un estomac. Les femelles qui s'accouplent sont généralement plus grandes que leurs mâles. L'organe de reproduction est indiqué par une fente située au bout des intestins. Cela est surtout très visible dans les sauterelles; mais dans les autres insectes, qui sont le plus souvent de petite taille , cet organe n'est point connu.
Les uns reproduisent , par voie de copulation , des êtres semblables à eux , les sauterelles, les cigales , etc. ; les autres, ^*accouplant encore , donnent le jour à des animaux d'une natuie différente , à de petits vers , les guêpes, par exemple ,
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et plusieurs mouchés; d'autres, s'unissant aussi sexuellement, sont cependant engendrés par la pourriture seule , les matières humides , comme d'autres mouches , les puces , les cantharides , etc. Les autres ne s'accouplent point et ne doivent point leur existence à des insectes semblables à eux , mais naissent de feuilles , de la rosée , de la boue , du fumier, des racines , du vieux bois , se forment aussi dans les poils des animaux et dans leurs excrémens expulsés au-dehors ou non , dans la lie du vinaigre , la neige vieille , le feu même. Dans la copulation , les corps sont opposés l'un à l'autre , et la femelle introduit le bout de son ventre dans une ouverture de celui du mâle , ainsi qu'on le voit dans la mouche domestique ou corn* mune. Il y a cette différence entre l'animal produit par an œuf et celui qui l'est par un ver, que le premier n'est formé que d'une portion de l'œuf, tandis que l'autre s'accroît par une augmentation générale de volume des parties supérieures surtout , et au détriment des inférieures. La plupart des insectes naissent sous cette dernière forme , et Aristote considère leurs œufs comme de petits vers immobiles. Les chenilles proviennent de feuilles , de celles du chou particulièrement. On y voit d'abord quelque chose se rapprochant pour la forme d^un grain de millet. Le vermisseau se contracte ensuite -, un peu accru , il devient une petite chenille. Quelque temps après et ayant grossi, cette chenille perd ses mouvemens et est transformée en chrysalide ou aurélie recouverte d'une écorce ou pellicule assez ferme : elle ne prend alors aucune nourriture* Sa peau se rompt , et il en sort un insecte ailé qu'on nomme papillon, psyché, Hepiolos en grec, le papîUo des Latins. Au sujet de la génération de ces insectes, Aristote faisait une exception *, il avait observé qu'une espèce produisait un corps dur, semblable à un grain de carthame. Les couleurs des papillons sont le produit de celles de leurs chenilles, si celles-ci tirent leur nourriture du dehors. Il est des vers qui croissent aux dépens de leur substance intérieure. Tout ver, n'importe son origine , qui se métamorphose en chrysalide , a , dans ce dernier état , la forme et les propriétés d'un
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œuf. Ainsi 9 non seulement les papillons, mais encore les abeilles, les guêpes, etc. , sont soumis à cette loi. La durée de ces changemens et de la vie n'est point jconstante. Les insectes qui donnent le jour à des êtres de leur sorte ou semblables à eux, vivent généralement plus long-temps; cette durée néanmoins ne passe guère un an. Quelques uns se retirent , aux approches de l'hiver, dans l'intérieur des maisons ; les autres se tiennent cachés pendant cette saison. Les années chaudes et humides sont les plus favorables à leur multiplication. Leurs habitudes avaient été peu observées* On avait seulement remarqué que les cantharides contractoient leurs pieds et se mettaient en peloton. Voilà, Messieurs^ le résumé des connaissances générales que les anciens nous ont transmises sur les insectes. On voit que, par rapport aux ttles , ils avaient observé leur nature et leur nombre , et que , d'aprèa ces données , ils formaient dans cette classe d'animaux trob divisions : deux ailes recouvertes par deux écailles , les coléoptères; quatre ailes nues; deux ailes. On voit encore que les tétraptères pouvaient être partagés en ceux qui ont un aiguillon postérieur et en ceux qui sont inermes ; qu'à l'égard des organes de la manducation , ib avaient aperçu quelques unes de leurs modifications principales* Ceux dont la langue ou phitât la trompe était propre à percer la peau , étaient censés pourvus d'un aiguillon extérieur; mais ce caractère n'était propre qu'à certains diptères. Je n'en découvre aucun dans Aristote ni dans Pline qui soit relatif à la nature fari* neuse des ailes des lépidoptères , ni à la forme de leur trompe. Quant à la génération , tous ceux dont la ponte n'avait pas été suivie , et c'était le plus grand nombre , étaient considérés comme naissant spontanément des diverses substances où on trouvait leurs larves ou leurs œufs , désignés sous ces deux états par le nom collectif de ver, scolex, qui s'étendait jusqu'aux chenilles même. Parmi les vers , ceux qui se trouvaient sur les chairs pourries étaient appelés plus particulièrement eulmi; et ceux de l'intérieur du corps de l'homme et des animaux , ou les vers inteitinaiu , étaient des elnUns , nom qu'on
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a traduit en latin par les mots lumbricus, tinea ou tcmia, et des ascarides. Cependant Aristote emploie le mot de scolex à l'égard de la larve d'une espèce d'œstre qui se trouve dans la bouche du cerf, et celui d'ascaride pour des larves de cousins , conops ou empis. Quelques autres larves d'insectes ont aussi reçu des dénominations particulières^ celle, par exemple, de teredon (chenille-tarière, Camus), quant à la chenille de la galerie de la cire ; de setis, quant à celles qui rongent nos meubles, et que nous appelons teignes , et celle encore de cleros pour une autre larve des ruches. Lorsqu'on ignorait les transformations de diverses larves , on les distinguait par leurs lieux d'habitation. Toutes les nymphes inactives étaient appelées chrysalides, ou aurelies. Ces notions générales plus développées, accrues de quelques considérations nouvelles , et purgées du vice de la génération spontanée , ont servi de base aux premières bonnes méthodes modernes.
Passons maintenant en revue la nomenclature des insectes mentionnés par les anciens , et donnons un extrait des observations qu'ils leur avaient fournies. Procédons avec ordre , et commençons par les coléoptères ou les vaginipeunes.
Le cantharos des Grecs , le scarabœus des Latins, celui que divers traducteurs ont nommé pilulaire, fut le plus célèbre de tous , du moins chez les Égyptiens et chez les peuples qui eurent avec eux des relations habituelles et leur durent en grande partie leurs connaissances. De tous les auteurs qui en ont parlé, Hor-ApoUon , dans l'ouvrage que j'ai déjà cité , de la sagesse symbolique des anciens , est celui qui l'a fait avec le plus d'étendue. Nous allons donner un extrait du passage, mais avec plus d'ordre dans les idées. Il distingue trois espèces de cantharos ou de scarabées. La première , ou le scarabée proprement dit , présente des sortes de rayons , d'où par analogie elle a été consacrée au soleil, et ressemble à un chat; car les Egyptiens disent que le chat mâle suit par le mouvement de ses prunelles le cours de cet astre , qu'elles se dilatent le matin au lever du dieu , qu'elles s'arrondissent vers le milieu de sa course, et qu'elles s'obscurcissent vers son coucher»
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Cesi pour cela qu'on voit à Héliopolis une statue qui représente ce dieu sous la forme d'un chat. Tous les individus de ce scarabée sont du sexe masculin. Lorsque Tinsecte veut se reproduire , il cherche de la fiente de bœuf, et après en avoir trouvé , il en compose une boule dont la figure est celle du monde. Il la fait rouler avec les pieds de derrière , en allant à reculons et dans la direction de Test à louest , sens dans lequel le monde est emporté par son mouvement. Celui des astres se fait dans un sens opposé ou du vent du couchant vers celui àvt levant. Le scarabée enfouit sa boule dans la terre où elle demeure cachée pendant vingt-huit jours, espace de temps égal à celui d'une révolution lunaire , et pendant lequel la race du scarabée s anime. Le vingt-neuvième jour, que Tinsecte connaît pour être celui de la conjonction de la lune avec le soleil et de la naissance do monde , il ouvre cette boule et la jette dans l'eau; il en sort des animaux qui sont des scarabées. C'est par ces motiis que les Égyptiens voulant désigner un être unigène ou engendré de lui-même , une naissance , un père, le monde, l'homme, peignaient un scarabée. La seconde espèce a deux cornes, et la forme d'un taureau ; elle est consacrée à la lune , déesse dont le taureau céleste , au rapport des Egyptiens, indique l'élévation. La troisième espèce est unicorne, et d'une figure particulière*, on croit que, comme ribis, elle a été consacrée à Mercure. Hor-ApoUon nous ap« prend dans un autre endroit que la figure d'un scarabée aveugle est l'emblème de la mort d'un homme qui a péri d'une fièvre occasionnée par la grande ardeur du soleil. La première espèce est celle que dans la partie zoologique de la relation du voyage de M. Cailliaud, j'ai appelée ateuchus des Egyptiens. Elle offre un reflet métallique que n'a point Y ateuchus sacré qui lui ressemble d'ailleurs beaucoup. Elle- est propre à la Mubie et à l'Ethiopie , contrée qui , à ce que l'oh croit , fîit d'abord habitée par ce peuple. Lorsqu'il s'avança plus au nord, la seconde espèce devint, faute de l'autre, l'objet de son culte. Je n'ai vu retirer que celle-ci de l'intérieur des momies ouvertes en ma présence ; le chaperon est découpé en six festons.
que Ton a comparés aux rayons du soleil. La seconde espèce parait être un bousier voisin du midas ou de Thainadryas. La troisième , ou Tunicorne , est probablement une espèce du même genre, soit le paniscus, soit le lunaris, ou quelque autre espèce voisine. Au surplus , les dessins de ces insectes présentent tant de variétés, sont souvent si peu prononcés dans leurs contours, quelquefois si déBgurés par le caprice des sculpteurs , que plusieurs de ces déterminations doivent être très douteuses. Mais en général ce sont des espèces de bousiers , en restituant à ce genre son étendue primitive. H n'en est pas moins vrai que l'effigie de ces coléoptères retraçait à la mémoire des Egyptiens leur système de cosmogonie et une partie de leur mythologie. Messagers du printemps, annonçant par leur reproduction le renouvellement de la nature , singuliers par cet instinct qui leur apprend à réunir des molécules excrémentitielles en manière de corps sphériques, occupés sans cesse , comme le sisyphe de la fable , à faire rouler ces corps , distingués des autres insectes par quelques formes particulières, ces scarabées parurent aux prêtres égyptiens offrir l'emblème des travaux d'Osiris ou du Soleil. Leur effigie fut multipliée de mille manières. H ne suffisait pas à la superstition qu'elle se trouvât dans tous les temples , sur les basreliefs et sur les chapiteaux des coloiines, sur les obélisques; on voulut encore qu'elle fût gravée avec d'autres hiéroglyphes sur des pierres de diverses sortes et façonnées en manière de médaillons, sur des cornalines taillées en demi-perles percées dans toute la longueur de leur axe , et propres à composer des colliers , ainsi que des anneaux servant de cadiet. L'image de ce dieu tutélaire suivait partout les Égyptiens , el descendait même avec eux dans la tombe. Le métal le plus précieux , l'or , était souvent employé par le statuaire ou le graveur , à la place du marbre ou du granit. Ces idées grandioses , qui caractérisaient le génie de ce peuple, s'étendaioit Jusqu'à ces insectes , et Ton en a des statues colossales. Dans mon Mémoire sur les insectes sacrés des Égyptiens, j'ai pré- •Mté i cet égard diverses autres observations fondées sur lae
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anciens monumens , la considération des médailles , elc. *, j'ai fait ¥oir, par exemple, qu'en supposant qu'on eût pris chaque article du tarse pour un doigt , on avait eu raison d'en don«ner trente au scarabée , puisque chaque tarse a cinq articles , et que le nombre des pieds est de six. L'une de ces pierres gravées p dites abraxas, et figurée par Montfaucon , représente un scarabée ayant à chaque pâte antérieure une main étendue avec cinq doigts. Âristote dit que le cantharos passe l'hiver dans les boules de fiente qu'il a formées , et qu'il y dépose des œufs qui le reproduisent. Des mâles perpétuant seuls leur postérité, voilà toujours une idée bien bizarre. Le même, cantliaros est le coprion, ou bousier, d'Hippocrate. Le scarabée étant un insecte printanier, et disparaissant peut-être brsque les rosiers sont en fleurs, cela a pu faire dire à Théophraste qu'il était tué par leur odeur.
De Tétude et de la comparaison de divers passages d'auteurs anciens, j'ai conclu qu'un autre insecte de la même famille, celle des lamellicornes, mais vivant sur les fleurs , la cétoine fastueuse, ou quelque autre espèce voisine, était le mélolonthé des Grecs , avec lequel , du temps d'Aristophane et de Pot lux, les en£ams jouaient, comme le font les nôtres avec le hanneton ordinaire. C'est, dans Pollux, le jeu de la galeruque. Dans un passage de la comédie des Nuées, Aristophane fait dire à Socrate s'adressant à Strepsiade : « Laissez aller votre pensée comme le mélolonthé, qu'on lâche en l'air avec un fil à la pâte ». Son scoliaste remarque que c'est un insecte couleur d'or semblable au cantharos , que les enfans lient et font voler. Suivant Aristote , le mélolonthé provient de vers se formant dans les excrémens du bœuf et de l'âne. Pline désigne la même cétoine sous le nom de scarabée vert y celai, dit-il, qui a aiguisé la vue de ceux qui ont jeté les yeux sur lui , et que les graveurs en pierres précieuses ou gemm^. se plaisent à contempler. J'ai vu en effet des pierres antiques .où la figure de ces cétoines est très bien rendue, même avec l'écusson , caractère qui empêche de confondre cet insede avec un bousier. Le recueil des médailles de la Bi-
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hliotliéquc royale, et ces salles du Louvre réservées aux antiquit<*H égyptiennes , placées sous la garde de celui que ses déréouvertes et ses profondes recherches ont si hien initié dans leurs mystères, M. Champollion le jeune, ouvriront un nouveau champ aux entomologistes archéologues , et nous inspireront de nouveaux sentimens de reconnaissance pour nos souverains qui ont acquis ces richesses , non au prix du sang du peuple qui les possédait , mais par des ressources plus conformes à riiumanité, à leur bonté et à leur munificence , cette portion du revenu public consacré à rencouragement des sciences et des beaux-arts.
En vous nommant le coléoptère connu des Latins sous le nom de buprestis ou de vulprestis, et des Grecs sous celui de voupristis , enfle-bceuf, un sentiment bien opposé, celui de Texécration « se présente à votre pensée. Signalé déjà comme produisant une tympanile mortelle chez les boeufe qui le dévoraient avec rherl>e , cet insecte fixa aussi l'attention du législateur, et la loi Comelia condamna à la peine de mort rhomme pervers qui , de dessein prémédité , empoisonnerait avec cet animal, ainsi qu'avec une chenille appelée pity'Ocampe , la processionnaire du pin , son semblable. Suivant Pline, cet insecte était rare en Italie , et ressemblait à un scarabée à longues pâtes. Geoffroy, d'après Mouffet sans doute, a cru retrouver ces buprestes dans les coléoptères du genre coi^thus de Linné. Mais, outre que ces insectes ne fréquentent point ou guère les pâturages; que nos grandes espèces, oa les carabes proprement dits, sont très rares ou en petit nombre dans le midi de l'Europe ; que ces animaux se tiennent i Inrro, sont tivs agiles et doivent dès-lors se soustraire facilenitnit aux dents meurtrières des bœufs ou des chevaux qui piiiiiM^nt , quelques passages d*anciens auteurs nous indiquent ipii* Ton considérait les buprestes comme des espèces de canlltaridrM ot jouissant des mêmes propriétés vésicantes. Cest donc* plu((\( au genre môloé de Linné qu'ils appartiennent; ri diiiin un Mémoire que j'ai publié à ce sujet , j'ai été d'avis qui* c'élainnl les» liétéromèros au.\queU Geoffroy» Fabricîus et
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d'autres entomologistes postérieurs ont restreint cette dénomination. M. Boisduval , qui a employé ces insectes pour des Yésicatoires , leur a reconnu plus d'énergie qu'à la cantharide des boutiques. Bélon, cependant, dans ses voyages en Grèce et autres contrées du Levant , dit que l'insecte nommé vou" pristis par les habitans du mont Athos, vole, qu'il répand une odeur très fétide , qu'il ressemble à la cantharide ; mais qu'il est plus grand , jaune ou d'un jaune fauve , et qu'on le trouve très souvent entre les plantes chicoracées, les orties et les conizes. Ces caractères annonceraient plutôt une espèce de mylabre que de méloé; mais il faudrait savoir si le nom de voupristis lui est exclusivement propre. Quoi qu'il en soit , cet insecte n'en serait pas moins de cette famille , et c'est peut-être par suite d'une ancienne tradition dont il est l'objet que quelques Italiens connaissent la manière de préparer la cantharide en l'un des poisons les plus violens. Aristote parle de la cantharide comme d'un coléoptère, de son accouplement qu'il assimile à celui de la mouche domestique , dit qu'elle aime les odeurs fortes, et la fait naître de la chenille du figuier et de matières sèches. Suivant Pline, elle ronge le froment, sans doute parce qu'on l'avait trouvée sur ses épis. H lui donne pour origine un ver du bedeguar, mais plus particulièrement le frêne , arbre sur lequel on la rencontre le plus souvent. U y avait de son temps partage d'opinion à l'égard du siège de ses propriétés vésicantes ^ il était cependant reconnu que les élytres au moins les possédaient éminemment. Dioscoride distingue plusieurs sortes de cantharides. Les meilleures pour la médecine sont celles dont les élytres sont entrecoupées de bandes jaunes et noires , ce qui parait indiquer quelque espèce de mylabre de Fabricius , celui de la chicorée , probablement, dont on se sert encore aujourd'hui dans certaines contrées de l'Italie. Pris eu boisson , ces insectes peuvent être un poison très violent, et c'est de telle manière qu'un médecin égyptien fit périr ainsi un chevalier romain nommé Cossin, ami de Méron. Il eût été à désirer pour l'humanité que l'erreur tombât sur l'empereur, plutôt que sur son favori.
Lo mot de silphe n'est prononcé qu'une fois par Aristote , ot il so contente de nous dire que cet insecte change de peau. Le scoliaste d'Aristophane, comédie de la Paix, ajoute qu'il répand partout où il passe une mauvaise odeur. Les naturalistes modernes y ont reconnu nos blattes. Pline mentionne a plusieurs reprises ces derniers animaux. Dans le chapitre où il traite des ailes des insectes , il dit que les blattes fuient la lumière et fréquentent les lieux où sont des cuirs. Au chapitre sixième du livre vingt-neuvième, et où il donne diverses recettes médicales, il distingue trois sortes de blattes : les nubiles, molles, qui, cuites avec de Thuile, détruisent les verrues; celles qu'on appelle milœcon ou mjrlicon, des mjr^ Uuis ou mjrlabris selon d'autres, qui habitent près des meules de moulins , dont on était la tête , et qui , broyées ensuite et appliquées sur les parties de la peau affectées de la lèpre , la guérissaient; enfin la dernière avait des pennes (des étuis), le derrière allant en pointe , exacuta dune, et avait une mauvaise odeur. Celle-ci parait être une espèce de blaps de Far« bricius. C'est aussi la blatta d'Isidore de Séville , puisqu'il dit que lorsqu'on la prend dans la main elle la teint d'une couleur nommée blatteus, et que nous savons que les blaps font sortir par quelques articulations, lorsqu'on les saisit, une couleur rougeâtre. Les blattes molles de Pline sont probablement de véritables blattes.Quant à la seconde espèce, il serait possible que ce fut le tenebrio molitor. Le silphe d'Aristote étant sujet à des mues, et fétide, ne peut guère se rapporter qu'aux blattes proprement dites, la première espèce du naturaliste romain. Caraboi, dans Aristote, n'est pas seulement le nom d'un crustaeé, de la langouste, mais encore celui d'un insecte cité dbfM deux passages des éditions ordinaires. Il dit d'abord (liv. IV, chap. XVII ) qu'il porte ses cornes ou ses antennes en avant comme le papillon. Camus (article Criquet) pré- Mme que c'est une espèce de sauterelle , et dit qu'il faut lire eaniharoê; mais comme Aristote désigne toujours coUecdf^ement les sauterelles et les criquete par la dénomination à^akriâ, cette opinion me semble invraisemblable. L'autre
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passage du naturaliste grec (liv. Y, chap* xix), où il est parlé du carahos^ est sujet à des variantes , et Camus même pense qu'il est fautif. Gaza le traduit par les mois JuUo et scarahœus taurus. Scaliger supprime simplement ce dernier nom. Suivant un ancien traducteur, c'est carabus ou kturambixis. Dalechamp , dans ses notes sur le chapitre vingt-huitième , livre deuxième, de Pline , où il s'agit des vaginipennes et des scarabées, cite ce second passage d'Aristote \ et Wotton, à cet égard, s'exprime ainsi : Ctuubo {quem Theodorus madà tau^ rum vocal, modà JuUonem) antennœ ante oculos prœten^ duntur ut papiUoni. Gigmtur hic ex vernùbus qui in Ugnîs aridis nascwntur, et prUnian quidem vernies ipsi immobiles fiunt : max J&mpto putamine carabus exit idiorum more qui ex vermibus giguantur* L'habitation de ces vers , ou plutôt de ces larves , ces antennes qui se dirigent en avant , et qui , à raison de leur longueur encore , ont pu faire comparer cet insecte à la langouste , et lui valoir la même dénomination , celle de karambius d'un ancien traducteur, si rapprochée du mot cermmbyx, me portent à croire que ce passage fait allusion à quelque coléoptère de la famille des longicornes , notam* ment le cerambjrx héros de Linné , ou quelque autre espèce voisine. H en est , je pense , de même de ce scarabée des arbres , qui rend des sons , le carabe d'Hésychius , que produit le platane , semblable i une araignée , mais n'ayant que six pâtes. Quant au scarabée fidh de Pline , comme il le distingue par les taches blanches de ses élytres , je ne doute pat que ce soit le melolontha fuUo de Fabricius. Son scarabée taureau , qu'il appelle encore pou de terre, et qu'il dit sem* blable au ricin , non probablement pour la taille , mais pour k couleur rouge&tre ou brune , appartient , à ce que je pré* sume , à la même famille , et peut-être au genre oiyctèê. n dit, liv. XXX, chap. v, qu'on frotte les écrouelles avec de la terre que ces animaux ont fouillée. Cette habitude, et l'épitbète de taureau , me donnent lieu de former cette conjecture. On suspendait au cou des enfans les cornes ou dé» iensea de l'insecte nommé lucanus par Nigidius. Ces amulettes
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é(ui(<!iit rcgaitlés comme un spécifique dans quelques unes de Ieui*s maladies , et notamment dans les filux d'urine. Tous les naturalistes modernes ont rapporté cet insecte au bicanus cer- %fuSf et je pense que c'est avec raison. La même unanimité n'existe pas à l'égard du cossus de Pline et des autres auteurs anciens , qui , engraissé dans de la farine , était réputé chez les Romains , les Phrygiens , etc. , un mets délicat , et qui «ervait aussi en médecine. La chenille appelée ainsi, ou celle du cossus ligniperda, jette par la bouche une liqueur trop Acre et trop fétide pour avoir pu devenir un objet comestible. On n'en aurait point trouvé, d'ailleurs, une assez grande quantité. Les larves de quelques grands capricornes ( les hor maticherus de M. Dejean), toujours cachées dans le tronc des arbres , et pas assez abondantes , n'auraient pu suffire non plus à la consommation. Festus, en parlant des cossus, dit qu'ils sont ventrus et paresseux. L'étymologie de ce mot indique un corps ridé , plié , et quelques personnages consulaires étaient , pour cette raison , nommés cossi. Peut-être aussi que l'emploi du même nom dérive de la même source, en désignant Vobésiul, et au figuré Vopulence. Ceux de ces insectes qui vivaient sur les chênes , ou plutôt dans les chênaies , et qui étaient les plus grands, étaient préférés. D'après toutes ces données, je crois, avec Mouffet et quelques autres naturalistes « que le cossus des anciens était la larve du hanneton ordinaire , insecte malheureusement trop commun , et qui , dans dt*H années favorables à sa multiplication , dépouille de feuilles i\vtk fonUs de chênes. La dénomination de cossus pouvait ce» p(«ndant s'étendre à d'autres larves et lignivores-, car il est ratonté que les pies savaient les découvrir en frappant les arbn^s a coup de bec pour savoir s'ils étaient creux. Aristote dit que vv^ oiseaux cherchent sur le chêne le scnipe, et ce nom «lilléraut trt^s peu de celui de cnips, qu'il donne à un instMio qui Si ni de loin Todeur du miel , le mulio de Théodore, (Ui a ponsé (Camus, Notes sur Aristote, au moi Moucheron) qu'il y avait identité sjiécifique. Mais nous croyons que par lo |Hi^mi«r il faut entendre de» insectes lignivores, et que le
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second s'applique à quelque autre insecte. Plusieurs arbres fruitiers sont sujets à être attaqués par diverses larves qui avaient reçu les noms de cérastes, de rauca, de vers rowges, etc., mais dont il est impossible de faire une application tant soit peu fondée. Certains arbres, très durs, odorans ou amers , étaient réputés privilégiés ou à l'abri de leurs ravages. n eût été difficile que, dans des pays si riches en vignobles, on n'eût pas remarqué divers insectes qui , en état parfait ou dans leur premier état , rongent les feuilles ou les grappes de la vigne, les plient et leur font prendre la forme de cornets ; et ce sont en effet ces petits animaux qu'on nommait inv^ohulus, voli^x , volucray bjrturus, ips. Au témoignage de Strabon, ripoctone ou tueur d'ips, un oiseau probablement, était, pour un certain peuple dont les vignes n'étaient pas exposées aux ravages de ces insectes, l'objet d'un culte particulier. Le rhynchite bacchus, l'eumolpe de la vigne, et certaines pyraies , doivent être compris dans cette nomenclature. La calandre des grains et celle du riz furent désignées par les Grecs sous le nom de cis ou his , et sous celui de curculio , ou plutôt , i cause de son prolongement guttural et rostriforme , gurgulio, par les Latins. On croyait que ces insectes ne s'engendraient point au-dessous d'une palme de profondeur, à prendre de la surface du monceau de blé. Dans Aristote ^ kalendnon parait être le nom d'un oiseau ; celui de mîda ou midas avait été donné par les Grecs aux bruches , qui rongent les graines des pois, des lentilles, etc. On avait distingué les larves , ou vers , qui perforaient l'intérieur du bois coupé et mis en œuvre. Quoique Pline dise que l'on trouve , tant sur les vêtemens que sur les chairs, des térèdes (teredon), suivant Théophraste cette dénomination serait propre à certains vers à grosse tête, rongeant, au moyen de fortes dents, des matières soumises uniquement à l'influence des eaux de la mer ^ le pin , dit larice , employé dans la construction des ▼aisseaux, était attaqué par eux. Les dommages qu'ils causaient étaient si prompts, qu'on ne pouvait y porter remède. Il paraîtrait, dès -lors, qu'il a eu en vue les tarets, nom
d'ailleurs dérivant de celui de teredo. Mais on pouvait réparer les pertes qu'occasionnaient des tërèdes terrestres, nommées scolecei, thrips, dont l'action était plus lente, et dont quelques unes minaient les poutres des maisons , en plongeant les matières attaquées dans de l'eau de mer. Les larves de lymexylons, de bostriches,de scolytes, d'hélops et de divers longicomes , toutes xylophages , sont probablement ces tërèdes de terre. On avait remarqué les impressions sinueuses , ou sortes de sillons, formées par quelques unes d'entre elles. L'une , que l'on trouvait dans la farine , farris vennuculus, enfermée avec de la cire dans les dents creuses , les faisait , assurait-on , tomber d'elles*mémes. Un ver rongeant des ra* cines sèches est appelé thripes par Théophraste , et peut-être ce nom est-il le même que celui de thrips. Nous verrons phu bas qu'Aristote a encore donné le nom de teredon à la fitusse teigne de la cire *, il répond en général à celui de teigne, ou il indique une larve vermiforme , mineuse ou perforante , et plus particulièrement lignivore. Isidore de Séville dit qu'en Espagne on nomme termites les teredones des Grecs, ou vers du bois. Tarmus est , suivant lui , un ver du lard , et il est naturel de soupçonner que c'est la larve du dermestes larda^ rius. D'autres larves à corps grêle se nourrissant de substances alimentaires, étaient appelées ^a/!&a.
Un passage d'Aristote , très embarrassant , est celui qui est relatif au prasocuris que Camus traduit par les mots : miie qui mange le porreau. Cet insecte se trouve dans les ruches. Nous savons qu'une larve très pernicieuse aux abeilles , celle des trichodes apiarius, y nait aussi et y subit ses métamorphoses. On trouve souvent l'insecte parfait sur les ombelles du porreau, de Tognon , dans les parties méridionales de l'Europ4^ où l'on cultive plus en grand ces légumes. Voilà , je pense , le prasocuris du naturalbte grec. En traitant particulièrement des abeilles , nous verrons qu'il a connu la larve du trichodes ahearius. Parmi les ennemis des abeilles , il cite le teredon, le pjrraustes et le cleros. Celui-ci est un petit ver t'etigendrant dans le plancher de la ruche , semblable i une
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araignée , et qui , ptfnrenu à sa croissance , remplit toute la ruche de fils analogues à ceux de cet animal , ce qui fait pourrir les gâteaux. Le teredon ayant les mêmes habitudes proTient de petits papUlons qui se brûlent à la chandelle , et dans lesquels on reconnaîtra facilement , soit la gallerie de la cire de Fabridus , soit la phalène de la graisse. Puisque Aris* tote distingue le cleros du Teredo, il faut qu il ait eu connaissance de deux lanres habitant les ruches , fileuses Tune et l'autre ^ mais distinctes , et son cleros pourrait être dès-lors la chenille de cette phalène, ou celle d'une autre espèce de gallerie , Valvearia. Mais comme il mentionne en outre le ver produisant le pnuocum^ nous verrons dans celui-ci la larve du trichodesapiarius. Ce sont jusqu'ici les seuls insectes parasites des ruches, bien connus. Pline, trompé par ce que dit Aristote du cleros et de ses fils, met l'araignée au nombre des ennemis les plus dangereux des abeilles , et ce nom devient celui d'une maladie qui est caractérisée par le vide des gâteaux. Si le cou* vain n'arrive pas à sa perfection, c'est une autre maladie ^ la blapsigonie.
La vieille neige produit des vers, les oripœ de Théophraste : les uns velus et rougeâtres, les autres blancs et plus grands. Si on les en retire , ils meurent de suite. Il est certain que les ouragans d'hiver, en déracinant des arbres , enlèvent avec la neige des larves de télépbores et de divers autres insectes. Voilà probablement l'origine de cette tradition relative aux oripes , ou a qudques uns de ces vers ainsi nommés.
L'étymologie du mot pjrrgolampis, cu-luisant, nom donné par Aristote à des insectes , nous indique qu'il avait observé DOS lampyres ou vers luisans. Il les cite comme un exemple d'un même genre offrant des individus ailés et des individus sans ailes. Certaines chenilles noires et velues, qui ne sont pas fort grandes , donnent naissance aux pyrgolampis aptères , et leur seconde métamorphose leur procure des ailes. Celui-ci est alors un bostrichos, cirrus en latin , expression que Camus traduit par celle de boucle de cheveux. Si l'on réfléchit que le oorcelet des lampyres recouvre la tête, et que les antennes sont
seules saillantes et en manière de barbillons , eette désignation s'expliquera facilement. « Les lampyrides , dit Pline, brillent la nuit comme des feux , par la couleur éclatante de leurs flancs et de leur croupe. Étincelans lorsqu'ils déploient leurs ailes , cachés dans l'ombre lorsqu'ils les ferment , on ne les voit ni avant que les fourrages soient mûrs, ni après qu'on les a fauchés. » Les mêmes insectes ont été appelés cicindula ou cicendula, bicion, noctiluca, lucula, nitidula ou nitidule; la dénomination de cicendela avait été aussi donnée à des lustres, lin autre insecte , le pyralis d'Aristote , le pyrigona d'EUen , et nnprlé aussi pyrausta, de la grandeur d'une mouche, n'ayant que quatre pieds, se formait dans les fournaises de Vile de Chypre : le feu était son élément natal. Pyralis était aiJM«i , suivant le même philosophe grec , le nom d'un animal enn<;mi de la tourterelle , peut-être quelque espèce d'oiseau de proie couleur de feu. Quant à l'autre pyrale , que pourroni»-nous dire ? Rien. Même ignorance de notre part au sujet de ce» insectes (lib. XI, cap. xxviii) qui sont dorés, très gninds, et creusent dans les terres arides des cavités, où ib roiiHlruisent des rayons dans la forme d'une petite éponge très utnansii , et dont le miel est un poison. Serait-ce quelque esui'A'Ai de bourdon, bombus? Quelle conjecture pourrait-on fMf'ÀH^ se |>ermettre à l'égard de son scarabée , cantharo'ïef/ifUM, qui ne peut vivre que dans un canton près d'Olinthe, vill't deThrace?
pour terminer l'ordre des coléoptères, il ne nous reste plus d piif Ut que du spondyle d'Aristote, mentionné par lui deux ioth, lii ^'*est un insecte qui s'accouple ; là, selon Sc^liger, il est Hfii'i>iiori d'une plante. Dans Pline, spondylus est le nom d'un tfH^'^fti. l)an!> un autre passage, il est parlé d'une espèce de •^-iMriit, le spondyle, rongeant les racines. Aristophane attri- \f^^i kn Hpiindyle une mauvaise odeur ; son scoliastc le fait a mIAMt: , probablement pour ce motif, au silphe dont nous ^,01,5 Ai'jk parlé. Le mot serpent, employé par Pline, ne /|//if |Mii i)'<;n(endre rigoureusement d'un ophidien, mais d'un mtêUiul laïupant, vivant aussi dans des terriers^ et le sentiment
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de ceux qui regardent cet animal comme notre courtilièrc ou taupe-grillon, parait assez vraisemblable. D'autres naturalistes ont rapporté Tinsecte d'Aristote au genre des staphylius , qui ont en effet une odeur désagréable, mais qui sont moins dignes d'intérêt sous les autres rapports que l'insecte précédent , et qu'on a pu dès-lors négliger. Mouffet est de cette opinion , et fait un staphylin de la chenille dite Y écureuil, celle du bombyx fagiy qui a le derrière relevé et terminé par une queue. Arrivé aux insectes de l'ordre des orthoptères , commençons par des espèces tellement communes, qu'il est bien difficile de croire que les anciens auteurs n'en aient pas fait mention , les forficules ou perce-oreilles, qui composent l'ordre des labiboures de M. Léon Dufour. L'insecte nommé par Aristote orsodacne ou orcadacne, la mordelle, mordella de ses traducteurs , me parait être le seul capable de représenter ces orthoptères. Un ver se métamorphosant dans le chou le produisait. L'étymologie du mot orsodacne dérive , suivant Gimus , à'oro, j'excite ou j'élève , ou de dacne, je mords. Tout cela convient très bien , et exclusivement aux forficules ; car ils relèvent l'extrémité postérieure de leur corps , ay^nt.:^ bout un forceps leur servant d'arme offensive et défensive. Les tiges creuses des vieux choux, et les intervalles qui se trouvent entre leurs feuilles, en recèlent souvent un grand nombre.
Pline désigne évidemment les grillons dans le passage du chap. xxviii , liv. XI , où il dit que des insectes creusent une multitude de trous dans les foyers ot dans les prés , et font entendre pendant la nuit un bruit aigu et perçant. Il ne leur donne ici aucun nom ^ mais au chap. vi du. liv. XXIX , il recommande , à l'occasion des maux d'oreilles , une onction faite avec le grillon et la terre de son habitation. Il conseille aussi l'emploi de cet insecte, torréfié et en friction , pour une autre incommodité , au ch. x du même livre. Des propriétés médicales semblables , et les mêmes habitudes , nous le font aussi reconnaître dans un passage de Nigidius. Il ajoute qu'il marche à reculons , et qu'on lui fait la chasse dans son trou , au moyen d'une fourmi attachée par un fil. Pline prescrit
encore l'usage d'un insecte semblable à la locusta , nuis sans ailes, que les Grecs appellent trjrxalis, et que dÎTcrs aatems regardent comme un grillon qui serait alors en état delure. IVIais je soupçonnerais que ce serait plutôt la locuste ephip' piger ^ insecte assez gros , très commun dans le midi de l'Europe , bruyant , et différant de nos sauterelles ordinaires , en ce qu'il n'a que des élytres très courtes. Il parle aussi de pe* tites locustes sans ailes appelées attelabes, Vattelabas d'Aristotc. Selon celui-ci , ces insectes pondent des œufs comme Vacris, et meurent ensuite. Les pluies d'automne, lorsqu'elles sont très abondantes , font périr ces œufs. Swammerdam les prend pour des nymphes de sauterelles \ mais comme diverses espèces de ce genre sont aptères à tout âge , on ne peut déterminer quelles sont celles dont il s'agit. Saint Jérôme donne aux attelabes de petites ailes. Les noms d^onos, asellus, asira^ eus ou ojryracus, désignant d'autres orthoptères sans aiks et a grosses cuisses, nous présentent aussi , dans leur application , le même embarras. La locusta onos , espèce aptèn des plus saillantes , parait être , d'après M. Lefèvre , qui en a rapporté beaucoup d'individus , commune dans quelques cantons de l'Asie -Mineure, et c'est à elle, ou à l'ephippiger , que nous serions tenté de rapporter Xonos et l'oje/l&u. La dénomination ancienne de brucus ou bruchus, donnée à des espèces d'insectes du même ordre , s'est conservée en Illyrie , où elle désigne les sauterelles et les criquets, c'est-à-dire les acris d'Aristote. En lonie, au rapport de Nicandre (de Theriaca), ces insectes ont été appelés en général , et à raison du nombre de leurs ailes, tetrapelyrides : c'étaient aussi des comaps, pamops ou pomops; et Hercule , pour les avoir chassés d'un territoire où ils étaient sans doute un fléau , fut surnommé Comopion ou Pamopion. En Ambracie, on les nommait mas* tace. Ceux qui ravageaient les fromens étaient les mobuis. Nicandre désigne ainsi ceux des prés. Il semblerait que le nom polofiais de mululauri, et celui de mofy-, qui est hongrois, donnés l'un et l'autre aux sauterelles en général, retracent quelques vestiges du précédent. Une telle diversité de noms dépendant
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le plus souvent de celle des dialectes, et il est impossible de dissiper la confiision qui en résulte. On croyait que quelques uns d» ces orthoptères s'attachaient à la goi^e des serpens , et les fusaient périr; de là Tépithète à'ophionuichus, qui combat les serpens. D'autre part , la rapidité de leur vol , leurs ravages, et quelques autres caractères, les ont fait comparer , par les Arabes spécialement (voyage de Niébur), à ces mêmes ophidiens, à Taspic en particulier. C'est ainsi que j'expliquerai , avec un savant helléniste , traducteur d'Hérodote , M. Miot (i) , le passage de cet historien relatif aux serpens ailés dont , dans un canton de l'Arabie voisin de la ville de Bnthus , il avait vu des cadavres amoncelés et une multitude inouïe d'os et d'épines, ou leurs pâtes postérieures. Il est indubitable que diverses espèces de grands criquets voyageurs , réunis dans les airs en masses, semblables à des nuages, et plus terribles que ceux où se forment la grêle , s'abattent dans les lieux cultivés et fertiles , et y portent la désolation en dévorant lesrfeoltes; et que quelquefois ^ussi, accablés de faim et de lanitude , rejetés par les vents sur des plages désertes, souvent dans la mer ou sur ses bords, ils y périssent ainsi rassemblés. Quelques espèces d'oiseaux en font spécialement leur nourriture \ mais leur plus cruel ennemi est une espèce d'étoumeau ou de merle, le turdus roseus de Linné , connu des Arabes sous le nom de samarmac ou samarmay-y c'est-à-dire mangeur de sauterelles. Trompé par quelque faux rapport , Hérodote l'a pris pour Vibis , dont le bec n'est nullement propre à saisir des insectes. C'est près de Peluse, ou dans le canUm même mentionné par Hérodote , qu'Aristote établit le séjonr de cet oiseau.
La locuste 4 locusta, a été ainsi nommée, suivant Isidore de Séville , parce que , à raison de la longueur de ses pieds , elle ressemble à une pique , hasta, et c*est pour cela que les Grecs appellent, tant celle de terre que celle de mer, hastago. D'antres font dériver cette étymologie des mots locis
[1) ToflM.I, page 400.
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iiitii, et en effet Pline dît que ces insectes brûlent ce qu'ils toochent, multa contacta adurentes. Soit pour ces infectes , soit pour les crustacés, la nomenclature htine a'ëloii;ne souTent beaucoup de celle des Grecs , et doit dès-lori aroir une origine propre.
Le passage suivant et curieux , tiré de cet auteur , nous fera bien connaitre tout ce que l'on savait alors sur ces orthoptires. J'emprunterai à cet égard la traduction de Gueroult , mais en conservant les dénominations propres de lacusta et de graculus, qu'il a remplacées par celles de saute^ relies et de choucas. « Les insectes qui ont des pieds les meuvent obliquement. Il y en a dont les pieds de derrière , plus longs que les autres, se courbent en dehors. Telles sont les locustes. Celles-ci , enfonçant dans la terre la pointe de leur queue ( spinœ coule ) , y déposent en automne les oeufii , qu'elles rassemblent en un tas commun. Ils restent enterrés tout l'hiver. L'année suivante i, à la fin du printemps, il en éclot de petites sauterelles noires, sans jambes, et tjui se traînent à l'aide de leurs ailes (i). Les pluies du printemps font périr les œufs ; dans un printemps sec , le produit est très abondant. Quelques auteurs disent que l'espèce se renouvelle et se détruit deux fois chaque année*, qu'elles se reproduisMit au lever des pléiades-, qu'ensuite, au lever de la canicule, ou, suivant quelques autres, au coucher d'Arcturus, elles meurent, et d'autres renaissent. Il est certain que les femelles meunïfit après avoir jeté leurs œufs. Un petit ver qui leur vient à la gorge les étrangle. Les miles périssent à la anéme épo({U(*. Quoique leur vie tienne à peu de chose, une seule suffit pour tu(*r un serpent , en le saisissant et le mordant au cou. Klles ne naissent que dans des lieux crevassés. On prétend que dans l'Inde elles ont jusqu'à trois pieds de long, lueurs jambes et leurs cuisses servent de scie. Il est encore p<iur lïlles une cause de destruction. Enlevées en masse par le vent , elles tombent dans la mer ou dans les étangs , ce qui
(i) Flifi» flic iri |irMiv« d'uiM grtndc ignoraaM. Commtnt cet iniecltt pownicsl- Ui «Toir dfi alUi tl Hn priHi dt Javbet?
arrÎTe par des circonstances fortuites , et non , comme Tont pense les anciens, parce que leurs ailes ont été mouillées par rhumidité de la mer. Ces mêmes anciens ont dit qu'elles ne volent pas la nuit , à cause du froid. Ils ignoraient qu'elles traversent une vaste étendue des mers , et même , ce qui est plus merveilleux, qu'elles supportent la faim pendant plusieurs jours, dans le dessein de gagner des pâturages lointains. On les regarde comme un fléau de la colère céleste. En effet, elles apparaissent quelquefois d'une grandeur démesurée. Le bruit de leurs ailes les fait prendre pour des oiseaux. Elles obscurcissent le soleil. Les peuples les suivant d'un œil inquiet , troublent que cette armée formidable ne s'abatte sur le pays. Leur vol se soutient long-temps , et , comme si c'était peu d'avoir franchi les mers, elles traversent des contrées immenses qu'elles couvrent d'un nuage épais, ravageant les moissons, brûlant tout ce qu'elles touchent, rongeant jusqu'aux portes des maisons. L'Italie est souvent infestée par celles qui viennent d'Afrique. Souvent le peuple romain , menacé de la fiunine , fut contraint de recourir aux remèdes sibyllins. »
« Dans la Cyrénalque une loi ordonne de leur faire la guerre trois fois Tannée; la première , en écrasant leurs œufs ; la seconde , en tuant les petits ; la troisième , en exterminant les grandes. Quiconque néglige ce devoir est punî comine déserteur. Dans l'ile de Lemnos on a déterminé une mesure que diaque habitant est obligé d'apporter au magistrat , remplie de locustes tuées. C'est pour cette raison que ces peuples révèrent les gracules qui volent au-devant des locustes pour les détruire. En Syrie, on est obligé d'employer les troupes pour les exterminer, tant cette engeance funeste est répandue sur le globe. Les Parthes en font un de leurs mets. »
« La voix des sauterelles semble sortir du derrière de leur tèle. On prétend qu'à la jointure de leurs épaules, elles ont des espèces de dents dont le frottement produit les sons aigus qu'elles rendent (i). Elles se font entendre surtout aux deux
(i) CtU tu /rottint Icnri gonTcnuils^ dit Ariilote.
((quînoxes. La cJgalc ne chante qu'au solstice d'ëté. L'accouplement des sauterelles se fait comme celui de tous les insectes chei lesquels la copulation a lieu. La femelle porte le mâle en repliant contre lui Textrëmitë de sa queue. Elles demeurent long-temps accouplées. Dans toute cette espèce, les mâles sont plus petits que les femelles. »
On croyait que ces insectes vivaient entre eux dans la plus grande concorde sans avoir besoin de chef; et Salomon , dans un de ses proverbes, fait allusion à ces républicains si inouis et si introuvables. Non seulement les Parthes, mais beaucoup d'autres peuples , tant de l'Afrique que du Levant , se noui^ rissaient au besoin de sauterelles , ou plutôt de criquets • et de là le nom d'acridiphages qui leur fut donné par les Grecs. Le sort de ces contrées ne s'étant pas amélioré , cet usage sV est
maintenu
Aucun passage d'Aristote ou de Pline ne m'a paru men« donner ces singuliers orthoptères appelés mantes ou de%nns* les prega-diou des Provençaux, qui, dirigeant leurs deux nrpmii^res pales on avant, et en renliant nn» t%nrt;^» «..
devin. Quolf|UCs espNces sont encore aujourd'hui pour des peuplades alVirainr», des fétiches. Mais, suivant Mouffet, le poète Aiiarn^t»" et deux autres auteurs anciens auraient parlé do Cl* inM'rt«*s.
Jo |MMirrttîs vous amuser en vous citant les moyens tout-àfait risîM*^ M"'' ' **" indiquait pour se garantir du fléau des saulerolli^* J«* "*«'" ritorai qu'un, qui est relatif aux vignes. ]| ronsisl^it à niuut trois grains de moutarde près de leurs rariiiM. aCît» «|»«» l'iwlour de cette plante, lorsqu'elle aurait
VnilA . .Mi*«'*'i«*"« •* • '**"'* '^'î* renseignemens que nous fournit ■I lj,|i,îl,( Hiii K»i oiilmpItVes. Voyons ce qu'elle nous apprend Ira Ih^iihi»''^*'"'' •'" iM»inmrnvant , ainsi que dans l'ordre pré-
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Comment n'aurait^-on point connu ces insectes si communs djms les pays chauds , si incommodes par leurs sons bruyans , qu'on nomme cigales, cicadœ, mais qu'il ne faut pas confondre avec les insectes prëcédens , ainsi que cela a lieu dans les contrées septentrionales où les vraies cigales ne se trouvent point ? Les hiéroglyphes égyptiens déposent en faveur de l'observation de ces insectes. Par l'organe du chant qui les caractérise , et qui est placé sur le dos et non à la bouche, ils représentaient emblématiquement les ministres de la religion. Aristote , qui nomme ces insectes tetiix, dit qu'ils n'ont point de bouche , mais une sorte de langue placée sous la poitrine , et servant à pomper la rosée. Les mâles seuls chantent , et l'abdomen, ou est situé l'organe propre à cette fonction, offre ane séparation avec des membranes , c'est-à-dire les opercules. Pline leur attribue simplement une poitrine fistuleuse. Le ventre est censé n'avoir point d'issue pour les excrémens. Les ailes, ainsi que celles des abeilles, sont des membranes se* ckes-, et de là l'origine du mot hyménoptère, ailes membraneuses, et appliqué par Linné à un ordre d'insectes. Aristote distingue deux espèces de tetrix , les grandes ou chanteuses , achetés, et les petites ou muettes, tettigonion ou tettigonia^ dcadrastœ en latin , cigalettes dans notre langue. Les yeux sont faibles, et Pline ajoute que, si on présente le doigt à ces insectes , ib viennent s'y poser comme sur une feuille. Il eût été facile à l'un et à l'autre de s'assurer du contraire^ car Ton sait que , dès que l'on s'approche d'eux , ils ne vous attendent pas et s'envolent de suite. Le naturaliste grec avait observé leur accouplement et leurs organes générateurs. L^ mâle introduit les siens. La femelle est pourvue d'un instrument pointu ou sorte de tarière, qui pénètre la terre, les roseaux, les ceps de vigne , ou d'autres corps , lorsqu'elle doit y déposer s€s œufs. Il en sort de petits vers. Les nymphes étaient appelées teuîgonietra, ou mères de cigales. Certains cantons contigus i d'autres où l'on trouvait des cigales chanteuses n'en avaient que de muettes. Diodore de Sicile nous apprend qu'il n'y eu arait point dans le territoire de Locres , parce qu'Hercule ,
72 TA^LKAt:
incommodé do leur bruit , avait prié les dieux de l'eh délivrer, et que ses vœux avaient été exaucés. Les substances snr lesquelles ces insectes aiment i se reposer avaient donné lieu aux épithètes suivantes : sarcularia, frumentaria, arenaria. Une espèce portait le nom de cercops; et Fabricios, en l'appliquant à un genre de cette famille , ne mérite cette fois aucun ropr\)clie. Divers peuples orientaux mangeaient les cigales. On préférait les mâles avant l'accouplement, et les femelles après leur fécondation. Isidore de SéviUe, trompé sans doute par ce qui est propre aux larves de la cigale écumeuse « la spumtiria de Linné, dit que les cigales provenaient du crachat des coucous « cuaJorum nasatntur spuio (Orig. , \\h. WIK cap. viii). Quelques médecins les donnaient avec un l^arcil nombre de grains de poivre « dans les colicpies. Nous avons vu plus haut qu'un crustacés du genre scyllare, à ce que nous présumons « était encore appelé cigale; mais avec Tadjectif distinctif tiré de son milieu d'habitation.
Il est fait mention de la punaise sous le mam de coris, dans Aristide ^Hist.« liv. V« chap. txxi\ Il ne résulte de son aivuplcment « de même que de ceux de la puce et des poux, que des lentes. tUlien « Dioscoride « Plùae« etc. , parlent des virrius m^^Ucales qu\^n lui accordait « et de son «lilité surtout l^M\tlv U morsure des serpens^ On la distinguait des punaises de> chjimps et des jarviins.
l \isinjtx^ du termes ^m tx^rhetiille du diéne-vert pour U teinture eu rv^ufe des Uines , était déjà pratiqué. On bisait U l^^^^lte de U galle v\>nskWnSe cvskmc une espèce de pomme , «>\\^>. a^Aut U dernière aiet^amoqf^KKe des individus ailés, ou dc« nùles que l\^ a^miUit à des eoiKSÛu « conops. Cétait Ax w l sN^v d;^ vjiuie de Tinterteur de U galle que Ion prépa- ^\^U l^ U'mture
N^ntx A\sstN {>arl«^ des «efys en traitant d<s Morpions. I\» wîiu À l\v\!re vK-n \wvrct<N né^roplèfes^ nous débute- ^v^^x |v\i vv^v a;w%eitne«M^t cv^«Miitts en» nous paraissent apjv^Hv .ui AU ^eî^iv a\S;:et *ks tewaeit ^mr wtmites, vulgairement ^^u\mi\ 14au%'^.*>.
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Déjà , an sujet des teredo , nous aTons dit que du temps dlsidore de Sérille , on désignait selon lui en Espagne ces vers du bois par le nom de termites. Les espèces européennes de ce genre font beaucoup de tort aux oliviers, dont le tronc avait pareillement reçu la dénomination de termes. Nous avons dés4ors présumé que les insectes nommés ainsi aujour^ dliui étaient compris avec ces térèdes ou vers du bois. J'ai encore soupçonné qu'il avait voulu parler des mêmes termites en état de larves que l'on trouve aussi en grande abondance sous les écorces des chênes, dans les contrées méridionales de l'Europe. La dénomination de caria provenant de celle de caries {czné)j appliquée dans quelques contrées du Levant aux mêmes insectes, vient fortifier mes conjectures. Servius, cependant (i) , ayant dit que les termites ne rongeaient que la moelle des arbres , il serait possible que ce nom eût été aussi donné à des chenilles d'hépiales ou plutôt de zeuzères.
Camus, dans ses notes sur l'histoire des animaux d'Aristote, artide Fourmi, dit que les observations relatives aux habitudes du fourmilion ne sont point aussi modernes que l'a cru Réaumùr, et qu'elles remontent à Albert-le-Grand cité par Cardan. Mais Isidore de Se ville , antérieur de six siècles à Albert-le-Grand (a), parle de cet insecte. Le fourmilion (Jbr^ micoleon) est, dit-il, ainsi nommé de ce qu'il est le lion des fourmis , en ce qu'il se cache dans le sable et qu'il tue les fourmis portant du froment; il est ensuite appelé lion et fourmi , parce qu'il est fourmi pour les autres animaux , et comme un lion pour les fourmis propres ( Origin. , liv. XII , cap. m).
Aristote (Hist. liv. V, chap. xxxii ) parle avec assez d'étendue d'un insecte qu'il nomme xylophtoron, perce-bois, et qui est une sorte de teigne ayant les pieds sur le dos et se formant un Iiibillemeut composé de paille et de fétus de paille. Il y est
^2) Il TÎTait dans le vtv swcle, et Albert-lc-Grand dans le xut:
adhérent et si on Ten retire , il périt. Quoique des chenilles de psychés se fabriquent des habitations analogues, il paraît cependant plus probable, ainsi que l'avait dit Réaumur, que ce passage s'applique aux charrées ou laryes de phryganes, bien plus communes d'ailleurs et qu'il était facile d'observer. Ces chenilles en outre n'emploient point de sable dans la co»" struction de leurs fourreaux.
Sous les dénominations d'ephemerùn, A*hemerohion et de monomerus, ayant toutes une étymologie commune , qui ne vit qu'un jour, ou peu de temps, Aristote , Pline et d'autres ont désigné des insectes auxquels les naturalistes modernes ont rapporté ceux du genre éphémère. Le premier leur donne quatre pieds, autant d'ailes, et, suivant lui, les humeurs intérieures de leur corps suffisent à leur courte existence. Dans un autre endroit , il dit que l'on trouve sur les eaux de l'Hypanis, fleuve du Bosphore dmmérien, des espèces de coques plus grosses qu'un grain de raisin , s'ouvrant pour donner passage à un insecte ailé , qui , vieillissant à mesure que le soleil baisse , meurt dès que cet astre est couché. Cicéron et Pline citent ce passage ; celui-ci nomme ces insectes hemerth' bien , et Élien , qui en parle aussi, monomeros. Il est assez jml*turel d'y voir nos éphémères, qui sortent quelquefois et simultanément en si grand nombre de nos rivières , qu'elles sont pour le peuple même une sorte de phénomène extraordinaire.
Les deux pâtes antérieures des éphémères simulant des antennes , Aristote a pu s'y méprendre , et faire de ces insectes des tétrapodes. H ne parait pas, à l'égard des névroptères, que les connaissances des anciens se soient étendues plus loin. L'agriculteur n'apnt pas à s'en plaindre , et ces insectes n'intérfôsant que le naturaliste de profession , ils auront été né^ gligés ou peu remarqués. H n'en a pas été ainsi de ceux de l'ordre des hyménoptères; les abeilles, les guêpes, les fourmis , etc. , leur ont fourni spus le rapport de l'intérêt ample matière d'observations. C'étaient, ainsi que les précédens, les fourmis ouvrières exceptées, des tétraptères, ou insectes à quatre ailes nues.
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Leur organisalioD n'ayant pas encore été étudiée <m assez ap^ profondie , des différences d'habitudes, qu'il était aisé de découvrir, devaient naturellement servir de base au signalement des groupes que Ton établissait dans cet ordre d'insectes. On remarqua , par exemple , que plusieurs construisaient, à Tins* tardes abeilles, de petites cellides rassemblées aussi eu manière de gâteaux ou de rayons , et, sans avoir égard à la nature des substances mises en œuvre , ils formèrent aveo ces hyménoptères une petite famille , celle des insectes à ruches ou alvéolaires, et qui comprit plusieurs espèces des genres apis, vespa et sphex de Linné. L'abeille domestique en fut le prototype. Elle fixa naturàlement l'attention des premiers hommes , et puisque les sauvages de nos jours savent profiter du fruit de son travail , il est à présumer qu'il en fut de même dans les temps anciens , ou qu'on avait commencé à observer cet insecte antérieurement à toute civilisation. Les Grecs le dési<^ gnaient par la dénomination de melitta et métissa. Hésiode l'appelle melia, et , fait assez intéressant pour les philologues, en chinois , mi signifie miel , et mi4a , la cire {voyez Abel Rémusat, extrait de V Encyclopédie japonaise). Aristote considérait comme des sortes d'abeilles les bourdons, bombus, les guêpes et les autres hyménoptères alvéolaires. Dans le chinois encore , founes est le nom de l'abeille , et le radical de quelques autres noms désignant les insectes précédens. Je re-* marquerai aussi que les Latins me paraissent être le seulpeuple qui ait distingué l'abeille par la dénomination à* apis. On a beaucoup différé et varié sur son étymologie. Peut-être vientelle des anciens Egyptiens ; car, suivant une fable populaire , cet insecte était censé naître ^ontanément de la fiente ou du cadavre du bœuf ou du taureau , si vénéré par ce peuple sous le nom A* Apis, lorsqu'il réunissait certaines qualités tiréea principalement de ses couleurs. Ce dieu, sur quelques figures de leurs temples, est représenté avec un manteau où l'on voit des dessins d'abeilles. S'il est vrai , comme on le croit communément d après plusieurs analogies de langage, que des peuples de la GeriQanie soient originaires de la Perse, qui, à
des ëfioques très reculées , était sous la domination des rois d'Egypte , ces figures d'abeilles sculptées sur quelques espèces d'armoiries que Ton trouva dans un tombeau de l'un des pre« miers rois francs , découvert sous Louis XIV , ne nous surprendront point d'après ce que je viens d'exposer et ce qui va suivre. Après le scarabé sacré , l'abeille est sur les hiéroglyphes égyptiens l'objet le plus souvent reproduit Sa figure repose sur celle d'un segment de cercle désignant probablement une portion de la terre, une contrée, et elle est accompagnée d'une autre figure que j'avais comparée à la représentation d'un faisceau d'étamines avec un pistil au milieu : c'est , à ce que je présume, une sorte de sceptre ou de bâton pastoral, emblème de la royauté, car, suivant Hor-ApoUon, l'abeille était celui d'un peuple obéissant aux ordres de son souverain. Qu'on me permette une dernière conjecture. Dans quelques langues anciennes du nord de l'Asie, 5erou zer veut dire or. Que cette syllabe précède le mot apis , nous aurons sçrupis, et voilà peut-être ce veau d'or qui à certains intervalles fut l'objet du culte idolâtre des Hébreux, et dont la source devait rtro égyptienne. Ceux qui font dériver apis du mot apus, sans nicnls , parce que la larve de cet insecte n'a pas de pieds , n'ont |mn remarqué qu'on avait dû lui donner un nom antérieure- UH^nl a une; observation de cette nature , et qui n'est propre qu'à un peuple assez avancé en civilisation.
Mettant à profit toutes les traditions et tous les renseigne-* nionn (|U*tLH avaient pu obtenir, Aristote et Pline ont exposé lon(;u«MU(^nt l'histoire de l'abeille.
%\ Parmi tous les insectes , dit le dernier, les abeilles tien- II iHMil In premier rang. Plus que tous les autres, elles ont Il droit à notre admiration , puisqu'elles sont les seuls animaux M di' II» m'nir (jui aient été créés pour l'homme; elles comu |MtM«iil lo miri , h> pl"« doux , le plus subtil , le plus salubre H Av litiiN 1rs Hurs ; elles fabriquent les rayons et la cire, qui „ nnrvenl \^K^^\v luie infinité d'usages. Elles supportent le traiiil . rxt'rutent des ouvrages, forment des associations polilinir.. illeN ont des conseils, des chefs, et, ce qui est le
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ic plus menreiUeiix , une morale et des principes. Encore « qu'elles ne soient ni de la classe des animaux domestiques « ni de celle des animaux sauvages, telle est pourtant la puis^ « sance de la nature , que d'un avorton , que de Tombre d'un «animal, elle a su former un chef-d'œuvre incomparable. « Qneb nerfs, quelle force, mettrez-vous de pair avec leur in- « fatigable et féconde industrie? Quel génie égale leur intel- «ligence? Elles ont, du moins, sur nous cet avantage que « chez elles tout est en commun. Ne disputons point sur leur « respiration ; accordons même qu'elles ont du sang. Toute- « fois, combien peut-il y en avoir dans de si petits êtres? « N'envisageons que leur art et leur talent. »
n serait , je pense , inutile de vous prémunir contre plusieurs fausses idées émises dans ce passage ; elles appartiennent à un temps où l'homme était considéré comme le centre et le but de la création , où l'on ne distinguait point l'intelligence et ses opérations de celles de l'instinct , et où l'on soumettait les animaux , ainsi que l'espèce humaine , à des règles de morale.
Aristote distingue neuf sortes d'abeilles , dont six sociales et trois vivant isolément ou solitaires. Les six premières sont la meiitte, ou l'abeille propre ; le roi des abeilles, le bombihis, ou bourdon leur cohabitant -, le sphex, Yanthrine et le tenikredon , qui est Varthredo ou Vanthredo de quelques autres.
Les trois premières ne sont que les trois espèces d'individus dont se compose la société de nos abeilles ou son espèce, avoir : l'ouvrière , la femelle transformée ici en roi , le mâle DU faux-bourdon, nommé aussi en grec castros (Isidore de Séville). Camus traduit le mot sphex par ceux de guêpe annuelle ; Yanthrine est le frelon , et le tenthredon le grugeur. Ce dernier insecte a des rapports avec le sphex par la couleur et la taille ; il ressemble cependant à l'abeille. Il est friand , et va cherchinr dans les cuisines du poisson et autres mets de ce genre ; il se reproduit sous terre de même que le sphex , mais sa retraite forme une cavité plus grande et plus allongée. Ces paroles , ainsi que tout ce qu'il dit de ce dernier et de
ou^vffMiwKi. ne peuvent convenir qu'à des guë-
. Joot nous parlerons ci-après.
I^ iras dernières sortes d'abeilles , ou les solitaires , sont le itand et le petit seiren ou siren, et le bombyUos ou bom-^ i^ie, L'etvniolope du mot siren peut nous faire présumer ' \^ in^tes auxquels ce nom est donné font entendre une «orte *le cfcant. ce qui s'appliquerait à diverses espèces d'apiaily» ; «Ml» c*^ naturaliste ne nous apprenant autre chose sinon M^ K» jtttiud sîron est noir et tacheté, et le petit brun, il faut v^^uictr À ttmte investigation utile. Camus présume qu'il »'acil «W« dt>ux sexes de Tabeille maçonne de Réaumur {pcylo- ,\VN.i **HMJ/Tii , Fab.) •, mais aucun des deux individus n'a le ^^^^ noir ot varié de taches. Cette conjecture est d'autant
\\\\% Iaumo i|u'Aristotc fait de l'abeille maçonne un ichneur j^\H i suivant lui , de petits insectes coléoptères qu'il ne dé- *i«u0 !***'• disposent des vers dans de petits nids, que ces iohiiouin«*n'* fout avec de la boue, et qu'ils appliquent contre |iM uiMiti «^t les tombeaux. {Hisu, liv. V, chap. xx). Ce pas- «4|l«' viiiivi«*iit très bien à l'abeille maçonne, dans les nids de Uquctlli^ ncHis savons que le trichodes al^earius de Fabricius i\%sww f^*'^ «""i*^ 9 ^^ ^^^^ Réaumur a donné l'histoire.
riiito pnrlo aussi du siren. Après avoir dit que le roi des
aitiMllif" tm se montre point d'abord sous la forme de ver,
iiimIk iiikiiî 'I" ^^'^ ailes, il ajoute que les autres abeilles ayant
iMiiiiinf^iH'^ À prendre une forme sont appelées njmphes
iHiiiiiii«^ l'f" faux-bourdons , jUà, les sirènes ou céphènes. Il
■iMnlil^'fMtt d<>s-lors que, dans l'opinion de cet auteur, cephen
Miriiil iyiioriymo de siren» Or, d'après Âristote ( Camui , an
iiiiil hf9ênhn)^ le nom de cephen est propre aux miles, les
IM ilff l'Iînr. Daléchamp, dans ses remarques sur ce passage,
iliiiifin uhfi vrnion qui supprime la particule disjonctive.
IJiiMfil un htmlrylut cet insecte, au rapport du naturaliste
Hiini , •«« ri^piiNliiit sur la terre nue, sous une pierre où il fait
«Ml fM**'' iioffibru rie cellules renfermant un miel imparfait, et
nul m'^^I p'f* bon. On peut présumer que c'est Yapis iapidaria
i{it liWfii^ > r»p/Tit du genre hombus ou bourdon.
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Quoique Pline nous dise que certains hommes aient été passionnés pour les abeilles; qu'Aristomachus de Sole s'en soit uniquement occupé pendant cinquante -huit ans; que Philiscus de Thasos , surnommé agrius , ou le sauvage , ait vécu au milieu des déserts pour soigner ces insectes ; cependant il confesse, et tel avait été aussi l'aveu d'Aristote, que leur génération était encore un problème, parce qu'on n'avait pas vu leur accouplement Selon quelques auteurs , dans le cas de la destruction de l'espèce , on pouvait la renouveler en enterrant dans le fumier le ventre d'un bœuf tué récemment. Suivant Virgile , le corps d'un jeune bœuf qu'on a fait expirer sous les coups , produit des abeilles , comme celui d'un cheval donne naissance à des guêpes et des frelons , et celui d'un âne à des scarabées, la nature changeant ces animaux en d'autres» Plusieurs , au récit de Pline , avaient pensé que les abeilles se formaient de fleurs combinées et disposées d'une manière convenable. Au dire d'Aristote , elles y recueilleraient les semences destinées à leur reproduction. D'autres prétendaient qu'elles n'y récoltaient que les semences des fauaybourdons , et qu'elles étaient engendrées par le roi qu'on qualifiait du nom de mère. Il y en avait qui croyaient qu'elles prove* naient de l'accouplement d'un seul individu et seul mâle, et pour cette raison plus grand , plus fort ; il était le roi de chaque essaim , et sans lui la reproduction ne pouvait avoir lieu; les antres abdlles l'accompagnaient. Mais alors, disait-on, Gemment expliquer la génération des faux-bourdons , et comment se fiût-il que , du même accouplement , il résulte des êtres parfaits et d'autres imparfaits ? Aristote , en déclarant toutefois que l'expérience seule pouvait nous éclairer, pense que le roi des abeilles et les abeilles ouvrières sont hermaphrodites; que, sans accouplement, le roi produit celles^, qui, à leur tour, et sans accouplement encore, donnent le jour aux faux-bourdons. Pline avance que l'on voit quelquefois naître au bord des ruches dies abeilles {dus grandes qui donnent la chasse aux autres, et que cette espèce nuisible se nomme (Bstrus. Aristote a ignoré ce fait ; du moins il ne le
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mentionne pas. U n'est pas croyable qu'il s'agisse ici d'une espèce de t€U)n, Vasilus des Romains. Mais quel est cet animal? C'est ce qu'on ne devinera pas, je crois, aisément. Je sais que quelques espèces de guêpes, telles que Vholsaticaj ne fabriquant que de petits nids , choisissent quelquefois l'intérieur des ruches pour domicile ; que la philanthe apivore détruit beaucoup d'abeilles ; mais ou ne peut prononcer d'après un simple nom , appliqué même diversement.
L'erreur qui faisait naître ces insectes de la corruption da cadavre d'un bœuf, d'une vache , ou d'un taureau , s'est maintenue jusqu'au xvii* siècle, puisque Jonston est dans cette croyance. Suivant Aristote , la semence devant reproduire les abeilles et les faux-bourdons est blanche ; celle des rois est roussâtre. Ceux-ci ne passent point par l'état de ver. Lescd- Iules où ils se forment , ainsi que celles des faux-bourdons , sont plus grandes. Les abeilles couvent comme les oiseaux. Le ver est situé transversalement ; il se relève , prend de la nonr^ riture fournie par les abeilles-, et , lorsqu'il est sur le point de passer à l'état de nymphe , il ferme l'alvéole , file de la soie pour en tapisser l'intérieur, et, sous sa nouvelle forme, ne mange plus. Les pieds et les ailes se développent; et lorsqu'il a acquis sa perfection , il rompt la membrane qui le renfermait et sort. La petite abeille travaille trois jours après sa Mirtic. Si on ôte la tête à un embryon d'abeille avant qu'il ait acquis des ailes , les abeilles mangent le reste du corps. Selon Hine , les petits sont parfaits au bout de quarante^inq jours, ainsi que cela avait été vérifié à la campagne d'un consul ro* main qui avait fait construire des ruches de corne transparente. Avec le naturaliste précédent, il admet deux sortes de rois distingués l'un et l'autre par la grandeur, l'éclat, des ailes plus courtes, des jambes droites, une démarche fière, et, comme s'il avait voulu l'assimiler au bœuf Apis des Egyptiens, par une tache blanchâtre et en forme de diadème sur le front, Ib ne piquent point quoique armés d'un aiguillon. Le meilleur est noir et tacheté. La piqûre des abeilles a fait périr de grandi animaux, des chevaux même; mais elles meurent elles-mê-
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mes , leur intestin sortant avec FaiguîUon. Si on le retire de la plaie, Ton ne souffre plus de la blessure.
« Qu'on cherche maintenant, dit Pline, combien il faut compter de Bacchus , et tant d'autres choses effacées par la rouille des siècles ! Voici un fait bien simple que toutes nos «sampagnes offrent sans cesse à l'obserTation , et sur lequel les auteurs ne peuvent s'accorder. Le roi des abeilles est-il seul privé d'aiguillon , sans autres armes que sa propre majesté ; ou la nature, en lui donnant un aiguillon, lui en a-t-elle à lui seul refusé l'usage ? Ce qu'il y a de certain , c'est qu'il ne s'en sert jamais : son peuple est un modèle d'obéissance. Lorsqu'il sort, l'essaim entier l'accompagne, forme un groupe autour de lui, l'enveloppe, le couvre et le cache à tous les yeux. Dans les autres temps , lorsque le peuple est à ses travaux , il parcourt les ouvrages intérieurs, comme pour animer ses gens. Seul, il est exempt de travail. Des satellites , des licteurs , rangés autour de lui, annoncent la présence du souverain. Il ne sort ja* mais que lorsque l'essaim doit changer de demeure. On en est averti plusieurs jours à l'avance \ un bourdonnement qui se fait entendre dans la ruche annonce que les abeilles font leurs apprêts et qu'elles n'attendent qu'un jour favorable. Si on arrache une aile au roi, l'essaim ne se déplacera pas. Lorsqu'elles se sont mises en marche, chacune ambitionne d'être auprès du roi ; leur gloire est d'en être vues remplissant leur devoir. S'il commence à se lasser, elles le soutiennent avec leurs épaules ; elles le portent tout-à-fait s'il est fatigué. Celles qui sont restées suivent la troupe , conduites par l'odorat. En quelque lieu que le roi s'arrête, l'armée entière établit son camp. Alors ^ suspendues en grappes dans les maisons et dans les tenâples , elles forment des présages privés et publics , souvent accomplis par de grands événemens. Elles se posèrent sur la bouche de Platon encore enfant, annonçant la douceur de son éloquence. Elles se posèrent aussi dans le camp de Drusus lorsqu'il combattit avec le plus heureux succès auprès d'Arbalon ; ce qui met en défaut la doctrine des aruspices, qui pcn sent qu'un tel présage est toujours sinistre. Le roi une fois
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j. >. V :; f>t le maîlro de tout l'essaim. A-t-îl disparu, toute ik uvojv >o disperse et va se joindre à d autres chefs. Lors- ^u il y en a plusieurs, elles les tuent, mais à regret , et quand « Ui^ di^sesjïèrent d'une année abondante , elles préfèrent détruira les cellules où ils doivent naître. Alors elles chassent au5s>i les faux-bourdons. Quant à ces derniers, je vois qu'on no s'acconle pas sur leur nature. Quelques auteurs pensent (|u*ils forment une espèce particulière ainsi que les grosses mouches noires à large ventre qui se rencontrent parmi les abeilles, et qu'on nomme bourdons -larrons, parce qu'elles ilorobont et mangent le miel. Il est constant que les abeilles luont les faux-bourdons. Ceux-ci n'ont point de roi; mais romment se fait-il qu'ils naissent sans aiguillon ? c'est ce qu'on iroxplique |vis. »
Voilà « Messieurs, le passage de Pline qui m'a paru , relali- \iMnont à ces insecles, le plus digne de sa plume, quoique toiijoui^ nian|uô au coin de l'exagération. Aristole nous dit t|iu' les faux-bourdons sont utiles dans une ruche lorsqu'ils y stMit on petit nombre, leur présence rendant les abeilles plus ardentes au travail ^ leur destruction et celle de leur oou\ain est reflet de la même prévoyance. Si on ôle les ailes à un de ces individus et qu'on le jette dans l'habitation , les abeilles mangent les ailes des autres faux-bourdons. Suivant Pline « e*est le laux-bourdon lui-même qui prive les autres de «et organe : son faux-bourdon-larron est l'abeille voleuse ou le ^oleur« phor ou phoiios d'Aristole. Il fait des gâteaux inégaux semblables à ceux des frelons, mais avec peu ou point de miel ; il ne s occupe qu*à détruire les ouvrages des autres, \x\c\\\v ceux (|u\>n lui abandonne; mais les petites abeilles lui (Kuuunl la eha>>o. ri le tuent si elles l'altrapenl. De ces rtluMlli> \oleuMS vionnonl les rois de la mauvaise espèce, biMuroup lie ÉaUX-bourdons ou des individus de leur propre \i\xc . o\ Hl-.'i-diiv des voleurs. I-a description qu'en donne le nahuali^l»^ romain pourrait convenir à la xylocope violette, dont h H uu'lamorpIu>ses s'opÎTent dans les vieux châssis, et m ut • lie auvsi tl.ins le vieux bois employé pour la couslruc-
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tion des ruches. Le naturaliste grec dislingue deux sortes d'abeilles ordinaires : la meilleure est petite, ronde et versicolore -, l'autre est allongée et semblable au frelon. Elien parle d'abeilles fainéantes , mais qui cependant font la garde , ap* portent de l'eau , et ensevelissent les morts. Les deux autres naturalistes ont décrit les travaux des abeilles et leurs gâteaux; ces gâteaux sont formés de deux rangs de cellules , de manière que deux d'entre elles étant réunies , elles représentent une double coupe ; observation dont on trouve des traces dans VlUade d'Homère. Pline dit formellement que ces cellules sont hexagones , et que les abeilles les forment avec leurs pieds; elles commencent la chaîne par le haut sous le couvercle de la ruche, et la continuent en descendant et en faisant plusieurs rayons. Suivant lui , le miel vient de lair ; il se forme généralement au lever des astres , surtout sous la constellation de Sirius , jamais avant le lever des Pléiades, et vers l'aube du jour; aussi les feuilles des arbres sont-elles , à la naissance de l'aurore , humectées de cette liqueur, et ceux qui se trouvent le matin dans les champs sentent leurs habits et leurs cheveux enduits d'une matière onctueuse. « Au surplus, nous dit-il, que le miel soit une rosée du ciel, une transpiration des astres, une épuration de Tair; plut aux dieux qu'il nous parvint pur, liquide , naturel , tel qu'il a coulé d'abord ! Aujourd'hui même , tombant d'une grande hauteur, contractant mille souillures dans sa route , infecté par les exhalaisons terrestres qu'il rencontre, recueilli ensuite sur les feuilles et sur les herbes , entré dans l'estomac des abeilles , car c'est de là qu'elles le retirent pour le dégorger, corrompu par le suc des fleurs macéré dans les ruches , tel qu'il est cnfln après tant d'altérations, sa délicieuse saveur conserve encore une nature céleste. » Il paraîtrait , d'après cela et ce qui va suivre, que Pline ne distinguait pas la mielhfe du miel. Le calice des fleurs les plus exquises donne le meilleur, tel que celui du mont Hymète en Altique , du mont Hybla en Sicile, et de l'île de Calidna. D'abord liquide, il Termente et s'épure ; l'abondance de sa récolte n'est pas la
même partout : on a eu en Germanie un rayon de huit pieds» Le miel du printemps est nommé aathidium, ou miel des fleurs; celui d'été est Yaraion; et celui d'automne, récolté sur les fleurs de bruyère , et dont on ne fait aucun cas , est Véricee. Pline fait connaître les diverses qualités et propriétés de cette substance. Le rouge est d'une qualité supérieure , et le plus pur est appelé aceron , sans cire. Il parle du temps propice à sa récolte , et qu'il fait souvent dépendre d'un certain aspect du ciel ou de considérations astrologiques ; elle est plus abondante dans la pleine lune; il faut aussi que les abeilles se tiennent sur les rayons , afin de cuire le miel. C'est au solstice d'été que les ruches sont le plus approvisionnées; une sage économie doit cependant présider à leur dépouil* lement. Le dixième ou le douzième de la récolte est abandonné aux abeilles : c'est en juin et juillet, au temps de la capri* fication , que les habitans de l'Attique la font ; elle n'a lieu ailleurs qu'à la fête de Vulcain ou dans le mois d'août. Le miel que Ton retire sans employer la fumée est appelé acan puon , sans fumée. Si le printemps est humide , les essaims multiplient davantage ; est-il au contraire sec , le miel est plus abondant. L'abeille se nourrit de celte liqueur, et mange aussi du eerinthc , que Pline nomme encore sandaraque et ériihaque. Dans la disette , ces petits animaux attaquent et pillent les ruches voisines. Le transport des fleurs occasionne aussi des rixes et des combats où chaque armée, disposée en ordre de bataille , a son chef ; un peu de fumée ou de la poussière sépare les combattans : une légère aspersion de lait ou d'eau miellée réconcilie les deux partis. Le produit d'une ruche est, d'après Arislote , de deux à trois mesures ; ce qui , d'après la comparaison de ces mesures avec le congé des Romains , donnerait une capacité susceptible de recevoir cent douze onces d'eau. Les ruches dureraient neuf à dix ans au plus, et les abeilles ne vivraient pas au-delà de six à sept. Les vieilles sont plus velues, et travaillent dans l'intérieur; les jeunes sortent, et ne piquent point comme les autres. Ces insectes ne nuisent point aux fruits ; jamais ils ne se posent
sur un corps mort , ni même sur des fleurs desséchées. Ils travaillent dans une circonférence dont le rayon est de soixante pas. A mesure que les fleurs sont éptiisées , ils en^ Toient plus loin reconnaître de nouveaux pâturages ; si la nuit surprend ces ayant-coureurs , ils veillent couchés sur le dos, afin de garantir leurs ailes de la rosée. Lorsque le temps est mauvais, les abeilles ne sortent point. Elles craignent les mauvaises odeurs, celles qui sont factices, les parfums même; elles sentent le miel de fort loin. Le bruit produit pAr l'airain leur est agréable.
Chaque abeille a sa tâche dans la tniche. Le soir, elles font entendre à leur rentrée un bourdonnement qui diminue peu à peu. L'une d'elles vole autour de la ruche , comme potir donner le signal du repos ; alors toutes se taisent, et se livrent au sommeil. L'une d'elles les éveille par deux ou trois bourdonnemens. Les bonnes abeilles ont soin de nettoyer leurs habitations des petits animaux qui s'y engendrent ; elleâ emportent celles qui meurent; elles font leurs ordures eii volant, et d'ordinaire dans des cellules qui n'ont point d'autre destination. Aristote et Virgile ont dit que , dans les grands vents, elles emportaient une petite pierre, afin de se lester; ils ont sans doute confondu avec elles d'autres aptaircs, l'abeille maçonne notamment , déjà citée. La cire est aussi récoltée sur les fleurs, quelquefois encore sur les feuilles de l'olivier; c^est avec les cuisses que ces insectes remportent; ils ne vont, à chaque voyage, que sur une seule espèce de fleurs. A leur arrivée dans la ruche , trois à quatre autres de ceux de l'intérieur s'empressent de les décharger. Les divers etidùits recueillis sur différentes fleurs , sur plusieurs arbres dont quelques uns sont résineux , et employés par les abeilles lorsqu'on leur donne une ruche vide , sont le conysiSj le mjtts, le poix-^ire ou pisso^ervs, et le kerosis. Les naturalistes modernes ne font point ces distinctions, et ces diverses soi^tes dé mastics ont reçu une dénomitiation comitoune , celle de propolis. Pour qu'il ne manquât rien à ce tableau, fruit eu majeure partie àt Vf ntagination , Pline
ajoute que lorsque leurs travaux sont achevés, ces insectes se livrent à des jeux et à des exercices communs, ceux par exemple de se lancer dans les airs , de tournoyer en volant jusqu'à ce que Theure du repas les rappelle.
Ils se dégoûtent quelquefois de leur habitation -, on les y fixe en soufflant sur l'essaim du vin sucré ; on les rassemble aussi en faisant du bruit. Il est à propos de planter dans leur voisinage certains végétaux qui leur plaisent, comme des fèves, de la luzerne, du myrte, du pavot, du thym, du serpolet, des amandiers , des poiriers , etc.
Les abeilles sont sujettes à diverses maladies , et ont encore plusieurs ennemis. Parmi les maladies, nous avons déjà fait mention de celles qu'il nomme clerus et hlapsigonia^ une autre consiste en une sorte de durillon de cire d'une saveur amère, appelée clouy cla^nis^ et provenant, ainsi que les précédentes , de l'inertie de ces insectes et des suites qui en résultent pour le couvain.. Si l'année est sèche et que les fteurs soient gâtées par la rouille , elles peuvent en être incommodées. Qnoiqu'en général elles soient très ménagères, qu'elles chassent les prodigues, gourmandent les paresseux et les lâches, cependant il leur arrive quelquefois d'être victimes de leur intempérance. La mauvaise qualité du miel peut éga* lement influer sur leur santé; si on frotte leurs corps ou simplement sa partie extérieure avec du miel ou de l'huile , elles périssent. Les hirondelles et d'autres oiseaux, les guêpes^ les frelons , en détruisent aussi beaucoup. Une grenouille de haie ( rainette) vient souffler aux portes de la ruche , ce qui excite la curiosité de l'abeille , l'attire au-dehors , et la fait tomber dans la gueule de l'animal qui lui a tendu ce piège. Parmi leurs ennemis intérieurs, Pline cite le pyrauste, la chenille tarière ou teredo, et Faraignée -, il en a déjà été question lorsque nous avons traité des coléoptères. Le même naturaliste rapporte que , suivant quelques personnes , on peut rendre à la vie les abeilles mortes en gardant leur corps dans la maison , en les exposant ensuite au soleil du printemps , el en les réchauffant un jour entier dans la cendre du figuier.
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Ârislole parle d'abeilles très blanches qui se trouvenl dans le royaume de Pont , et donnent du miel deux fois par mois , de celles de Themyscis et deThermodon qui font leurs gâteaux dans la terre , de quelques autres habitant les montagnes voisines d'Amise, déposant sur les arbres un miel très blanc, sans gâteaux de cire, et de quelques autres enfin faisant dans la terre de triples gâteaux contenant du miel, mais sans vers. De la diversité de la nature de leurs lieux d'habitation, s'en suivraient , des variétés dans leur tempérament et leurs habitudes. Il y en aurait de plus ardentes au travail et de plus méchantes. Selon Pline, depub le solstice d'hiver jusqu'au lever d'Arcturus, c'està-dire pendant soixante jours, elles dorment sans prendre de nourriture \ depuis le lever d'Arcturus jusqu'à l'équinoxe de printemps , la saison étant plus douce , leur sommeil cesse , mais elles ne sortent pas encore , et elles vivent des provisions qu'elles ont réservées pour ce temps. En Italie, elles commencent à manger au lever des pléiades , et elles dorment jusqu'à cette époque. Le coucher cosmique do cette constellation est l'époque de leur retraite. Mais on a fait remarquer que cet auteur, ainsi que Columelle, place le lever du matin de cette constellation quarante-huit jours après l'équinoxe du printemps, et que ce calcul n'est vrai que pour le temps de Méton, qui vivait 4o3 ans avant Jésus-Christ , et pour le climat de la Grèce. Les Romains avaient adopté le calendrier des Grecs, sans examiner s'il convenait à leur position et à leur siècle.
Tek sont , Messieurs , les principaux traits de l'histoire de l'abeille tracée par les anciens. Vous y avez vu beaucoup de fables , dont deux erreurs , savoir que les femelles étaient des rois, et que ces insectes étaient doués d'une intelligence rivalisant avec celle de l'homme , sont les sources principales. Les autres sont fondées sur des observations inexactes ou sur de faux rapports. L'imagination est un véhicule précieux; mais lorsque l'on s'abandonne trop à elle , le roman prend la place de l'histoire.
Pour terminer tout ce qui est relatif aux diverses espèces d'abeilles d'Aristote , il ne nous reste plus qu*à parler du
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spheXy de Yanthrine et du tenthredmi, qu'il range parmi celles qui se réunissent en société. Le tenthredon, que Camus rend dans notre langue par le mot de grugeur, ressemble assez à Yanthrine'y cependant par les couleurs et la taille il se rapproche de l'abeille. Ses habitudes, que nous avons exposées à l'occasion des distinctions établies par le naturaliste grec dans son genre melitta ou abeille , étant les mêmes que celles de la guêpe commune, et sa taille et ses couleurs cependant lui donnant plus de rapports ayec Tabeilie que n'en a l'anthrine, il y a tout lieu de présumer que c'est une espèce très voisine de cette guêpe , mais où la couleur noire domine davantage. Camus , ainsi que nous l'avons dit , traduit le mot sphex par celui de guêpe, et lanthrine est le frelon. Selon Aristote , les anthrines construisent leurs ruches, dont les alvéoles sont composées d'une matière tenant de Técorce et de la toile d'araignée, sous la terre, qu'ils creusent comme les fourmis^ et quelquefois le nombre de leurs gâteaux est considérable.. S'ils manquent de chef, ils les font dans quelque lieu élevé» Les guêpes placent le leur dans des trous ; ce» ruches souterr raines et dont les rayons sont quelquefois très nombreux, seraient plutôt l'ouvrage de nos guêpes ordinaires que de» frelons , et ceux-ci se logeant souvent dans des trous deviendraient les sphex d'Aristote. Quant aux anthrines qui, privée de chef, fabriquent leur ruche dans quelcjue lieu élevé, ce naturaliste aurait confondu avec la guêpe commune ou sous la même dénomination, soit les frelons, qui quelquefois font leur nid dans l'intérieur des bàtimens, soit plutôt quelque autre espèce ayant les habitudes du moyen frelon de De Géer, qui fixe le sien aux branches des arbres , ou bien quelque espèce de poliste. Il dit d'ailleurs que les anthrines se nourrissent ordinairement de chair, qu'ils attrapent de grosses mouches et qu'ils les emportent après leur avoir enlevé la tête. Qui ne sait que les bouchers sont obligés de faire la chasse à notre guêpe commune, cl qu'on la voit aussi souvent emporter des mouches ? Mais les frelons fréquentent plus particulièrement les jardins dont ils attaquent les fruits , et les bois»^
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Pline ne parle point des guêpes ou des frelons privés de chef. Ceux-ci , suivant lui , s'établissent dans des cavernes ou sous terre. Les autres , ou les guêpes , font leur nid avec de la boue et dans un lieu élevé. Les alvéoles de ces deax espèces sont hexagones* Leur cire , la matière composant leurs gâteaux reut-îl dire , tient de l'écorce et de la toile d'araignée , expressions qu'il emprunte d'Âristote: les petits éclosent sans ordre et sans règle. Les uns s'envolent tandis que les autres sont encore en état de nymphes ou de vers , et tout cela s'opère en automne et non au printemps. C'est dans la pleine lune qu'ils prennent leur plus grand accroissement ; parmi les frelons il y en a de forestiers, vivant dans des creux d'arbres, dont la vie n'excède pas deux ans , et dont la piqûre occasionne la fièvre* n y a même des personnes qui prétendent que vingtsept de ces piqûres suffisent pour tuer un homme. Ces frelons forestiers paraissent être notre frelon ou quelque espèce de la même taille. Cela est d'autant plus vraisemblable qu'Âristote dit que les sphex sauvages sont plus grands et plus noirs que les autres; Pline a donc converti les sphex en crahrones. Il parle d'autres frelons qui semblent moins malfaisans, et dont la société se compose des travailleurs qui sont plus petits et meurent l'hiver, qui paraissent être l'antbrine annuelle d'Âristote , et de femelles ou les mères qui vivent deux ans et ne font point de mal. Au printemps elles construisent des nids y qui d'ordinaire ont quatre ouvertures. C'est là qu'elles enfantent les travailleurs *, ceux-ci étant élevés , elles font d'autres nids plus grands pour y produire les mères , et elles sont aidées dans leurs travaux par les individus précédens. Leur taille est plus grande que la leur ; on doute si elles ont un aiguillon parce qu'elles ne le montrent jamais. Les frelons ont aussi leurs faux4x)urdons ^juci, mais ni eux ni les guêpes n'ont de chef. Si l'on excepte les frelons forestiers, tout ce que Pline raconte des habitudes des autres, nous semble indiquer la guêpe commune. Quant aux insectes qu'il désigne ainsi , nous croyons qu'il s'agit des anthrines sans chef d'Aristote. Celuici donne un aiguillon aux femelles , mais qu'elles perdent ,
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suivant lui , aux approches de l'hiver. Étant efTeclivemeut alors très faibles, elles doivent moins s'en servir. Après avoir d'abord rejeté pour la reproduction de ces insectes la voie ordinaire , il déclare dans un autre passage qu'ils s'accouplent et donnent naissance à des petits ou plutôt à ce qu'il appelle semence. Le ver mange, rend des excrémens, devient une nymphe immobile qui s'enferme. Point d'essaims ni de provisions. La reproduction se fait au printemps; Élien fait venir ces insectes de la moelle épinière du cheval , et c'est sans doute d'après cette idée que les Égyptiens représentaient le cadavre de ce quadrupède pour désigner les frelons ou les guêpes.
Les hyménoptères du genre sphex de Linné, ou les guêpesichneuraons, sont tout simplement des îchneumons pour Aristole , et des guêpes nommées ichneumons pour Pline. Tel est, à l'égard d'Âristoto-, le passage du chap. i**, liv. IX, de son Histoire des Animaux 9 où il parle du combat de Tichneumon avec la phalange, espèce d'aranéide; et comme il ne classe pas cet insecte avec ceux qui font des ruches , on ne peut le rapporter au genre pélopée; ce doit être un sphex propre ou un pompile. Pline rapporte le même fait. Il est dit dans un autre passage du naturaliste grée, liv. V, chap. xx, d'un autre ichneumon, ou sorte d'anthrine plus petite que les autres et qui est peut-être le pseudo-qphex de Pline, qu'il tno nuHui do petites phalanges , les porte dans un trou de mur ou dans quel([ue autre cavité , dont il ferme l'entrée avec (In la hoU4) , après y avoir déposé sa semence , et qu'il en vient un nutro insecte semblable. C'est ce que font aussi d'autres nphrx de Linné, notamment ceux des genres actuels tryinKV} Ion ut crahro. Nous avons remarqué plus haut qu'Arisliiln rrniiissnit aussi, avec ses ichneumons, l'abeille maçonne
ili« llénumur.
Lu fonrnii était, dans les hiéroglyphes des Égyptiens, le fiyntlioli* dn rintrlllgence et de la prévoyance. La figure de lui i«nii. dnii» lu rroyance où l'on était que cette plante semée |ir/.« dr wiM ImlMlHli»" la mciuit en fuite , indiquait s^n éloi-
gDcment. Tout le monde sait que le sage des sages , Salomon , renvoie le paresseux à son école.
Suivant Aristote les fourmis , rnyrmices, vivent en société , mais sans chef, dans des demeures propres à leur conservation , et où elles passent l'hiver. Les unes sont ailées , et les antres aptères. Elles ne s'accouplent point , et font cependant des petits vers ayant la forme d'un œuf, et qui ne sont attachés à rien. De ronds et de petits qu'ils étaient d'abord, ils s'allongent, grandissent, et leurs membres prennent ensuite leurs formes. Ce sont des animaux très industrieux, qui serrent et amassent leur nourriture. Leurs dents leur servent non seulement à manger, mais à saisir et à emporter divers objets. Du soufre ou de l'origan mis en poudre, et jeté dans leur habitation , les font déserter. Il y en a de diverses grandeurs. Outre l'espèce commune, on en distingue deux : l'une, appelée scnips, qui sent le miel et les substances dont elle se nourrit, de fort loin (formica emarginata?) ; et l'autre, très grosse, à tête de cheval, hîppomyrmex (/. Egjrptia, Lin.), et qu'on ne trouve point en Sicile; mais Pline attribue cette exclusion aux individus ailés. Transformant les fourmis en espèces de porte-faix, il raconte que lorsque leur charge est trop pesante, elles se retournent, font effort avec les épaules contre quelque point d'appui, et poussent leur fardeau avec leurs pieds de derrière. Avant que de serrer les grains elles les rongent, pour qu'ils ne germent pas; trop grands, elles les divisent à la porte de leurs magasins ; s'ils viennent à être mouillés par la pluie , elles les sortent , et les font sécher. Pendant la pleine lune elles travaillent même la nuit , et elles se reposent lorsqu'elle est nouvelle ou en conjonction. Leur mémoire et leur prévoyance sont étonnantes. Les fourmis, laissant toujours parler le même historien , nous offrent une sorte d'organisation républicaine. Elles ont certains jours do marché. Pour se reconnaître' mutuellement, quel concours et quels nombreux rassemblemens ! On dirait qu'elles causent avec celles qu'elles rencontrent, qu'elles se demandent de leurs nouvelles. Nous voyons, ajoute-t-il, des cailloux usés
par le frottement de leurs pieds. Le terrain qu'elles traversent pour aller à l'ouvrage devient un sentier battu. Grand exemple, dit-il encore, de ce que peut en toute chose la continuité du plus petit effort de tous les êtres vivans. Elles seules , avec Thomme, donnent la sépulture à leurs morts. Il nous apprend que les cornes d'une fourmi de llnde forent allnchéos comme une merveille dans le temple d'Hercule à Kry tliie ; que chez les Indiens septentrionaux , appelés Dan-- /iri/*r7i» certaines fourmis tirent l'or des mines, et qu'elles sont de la couleur du chat et de la grandeur du loup d'Egypte. Les Indiens leur dérobent , pendant la chaleur de l'été , le métal qu'elles ont extrait dans l'hiver, parce qu'alors elles sont retirées pour se garantir du chaud. Averties toutefois par TiNlorat, elles sortent, volent après les ravisseurs de leurs trénors, et souvent les mettent en pièces, sans que la légèreté de leurs chameaux puisse les sauver. Les Dandares habitant le nord de l'Inde, près du Gange, pouvaient extraire des |miliettes d'or que quelque quadrupède fossoyeur mettait à dé* rouvert en creusant sa tanière. Serait-ce une espèce d'ours, ou le pangolin à courte queue ? C'est ce que je ne discuterai point. Un autre hyménoptère dont il nous reste à parler, est celui que les Grecs nommaient psen, et dont on se servait pour la caprification , ou pour faire hâter la maturité des figues. Cet usage s'est perpétué. On cultive dans l'Archipel deux sortes de figuiers. Le premier s'appelle omos, du grec littéral erinos, qui signifie sauvage, ou le caprijicus des Latins. Ses fruits se succèdent à diverses époques, et ont été distingués par les d«^nominalions àefomites, de cratirites et de omi. Les premiers, fomitcs , paraissent dans le mois d'août, et durent JM«fpren novembre sans mûrir. Il s'y engendre de petits vers, iI'^m'i »ort«*nt des moucherons ou le psen, qu'on ne TOit toI- •it(*^r qu'autour de ces arbres. Dans les mois d'octobre et de iifitt^mbri!, vv% insectes piquent d'eux**méroes les seconds fruits /Im mhuv% pieds de figuier, qu'on nomme cralirites, et qui iti» «Il riioMlimit qu'à la fin de septembre. Les fomites tombent à uê^il V^^^ 'l '^ Mfirtie des moucherons. Les cratirites, au con-
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traire, resteot sur Tarbre jusqu'au mois de mai, et renferment les œufs que les moucherons des forniles y ont déposés en les piquant. Dans le mois de mai, la troisième sorte de fruit , qui est beaucoup plus gros , et que Ton nomme omi, commence à pousser sur le même arbre. Lorsque son œil commence à s'entrouvrir, il est piqué en cette partie par les moucherons des cratirites qui se trouvent en état de passer d'un fruit à l'autre pour y faire leur ponte. Ces trois sortes de fruits ne sont pas bonnes à manger, mais elles sont destinées à faire mûrir les fruits des figuiers domestiques. Aux mois de juin et de juillet , les cultivateurs prennent les omi, dans le temps que les moucherons sont prêts à sortir, et les portent tout empilés dans des fétus sur les figuiers domestiques. Si Ton manque le temps fisivorable, les orni tombent, et les fruits du figuier domestique ne mûrissent point, et tombent aussi. Aussi ces cultivateurs font-ils la revue tous les matins , et ne transportent-ils siur les figuiers domestiques que les fruits bien condiUonnés. Us ménagent si bien les orni , que les moucherons font mûrir les fruits du figuier domestique dans l'espace de quarante jours. Voilà ce que nous a appris, sur la oaprification , Hasselquist , dans son vayage au Levant , traduction française, t. I , p. 338. Pline en a parlé avec plus d'étendue qu'Aristote; mais nous pensons que cette opération a seulement pour but d'avancer la maturité des fruits ; car pourquoi , sans elle, ne réussiraient-ib point, puisqu'ils viennent à bien dans des contrées septentrionales, où cette pratique est inconnue ? Le psen est probablement une espèce de cinips, mais sur laquelle nous n'avons encore aucune donnée certaine.
Si l'on eu excepte ce qui est relatif aux bombyx , tout ce qa'Aristote et Pline nous apprennent des lépidoptères est très succinct et presque insignifiant. Les seules dénominations propres par lesquelles le premier distingue ces insectes en état parfait, sont celles de psjrche et à!hepiolos, de penia et d'^- ]^era* Le psyché , dont il parait faire un genre , a de petites cornes devant les yeux ; ces insectes proviennent , en général , de chenilles, campe ^ et attendu qu'il fait mention de celles
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du chou , il serait possible qu'il eût désigné par ce nom de psyché quelque papillon brassieaire ou quelque espèce de piéride. A l'oecasion de l'un des insectes qui incommodent les abeilles, il le compare à Vhepiolos, qui vole autour de la lumière des lampes; il dit d'un autre insecte pareillement nuisible aux abeilles , qu'il est semblable au précédent. Quant aux chenilles , il dislingue celles qui marchent par ondulations , en avançant d'abord une partie de leur corps et courbant ensuite l'autre pour la ramener en avant. On y reconnaîtra sans peine les chenilles arpenteuses ou géomètres; il en vient les penies et les hypèrcs. Dès -lors, ces deux dénominations s'appliquent à des phalènes proprement dites; celle d'hepiolos peut convenir à tout lépidoptère nocturne. Une autre chenille, le teredon, attaque les gâteaux des abeilles, et y fait une toile dont les fils ressemblent à ceux des araignées ; c*est , ainsi que nous l'avons dit , la fausse teigne de la cire , ou la chenille de la galleria cereana. Nicandre • d'après la citation qu'en fait Wotton , nomme plmlœnes les lépidoptères qui viennent voler à la lumière ; leurs ailes sont saupoudrées d'une espèce de poussière comme de la cendre, caractère que je ne trouve point exprimé dans les écrits antérieurs. On les appela aussi handelobeses et psora, gale, à raison de cette poussière farineuse ; peut*étre aussi que cette dernière dénomination ne s'applique qu'aux teignes. Nous avons aussi fait mention du cletvs ou pyrauste, Aristote a connu les teignes, setis , de nos appartemens, celles qui rongent la laine et se fabriquent avec elle un fourreau; la rlienille s(U*ait une espèce de ver, et qui serait produit par lii laine mnne : telle est aussi l'opinion de Pline. Tineœdurum f^rnus, (lit Virgile en parlant de ces animaux. Hippocrate |ijiniit avoir eu connaissance de la chenille du sphinx de Teuiihofixï ou de celui du cyparissias, car il fait mention d'une ilifriiîlhï vivant sur le titliymalc, et ayant une corne.
|,r« panHagi's d' Aristote, de Pline et des autres auteurs iiffHi'n*, concernant les bombyx, ont élé pour nous le sujet /lu nu Uiiîi'hvn particulières et l'objet d'un Mémoire que nous
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avons communiqué à T Académie des Sciences, et que nous intercalerons ici. Nous y avons essayé d'éclaircir l'une des difficultés les plus inextricables de l'histoire primitive de l'Elntomologie ; mais sans embrasser une question secondaire, celle qui a rapport aux divers emplois de la soie et leurs dénominations.
Malgré toutes les peines que se sont données des commentateurs des plus instruits et d'habiles critiques pour éclaircir les passages d'Aristole et de Pline où ces auteurs parlent des bombyx , cette question est restée enveloppée d'épaisses ténèbres. On n'a enfanté que de simples conjectures, et souvent très hasardées^ j'ai pensé que, pour y répandre quelque lamicre , il fallait moins la connaissance des langues mortes que celle de l'histoire naturelle des insectes, et que, sous ce rapport, je pourrab être plus heureux^ j'avais d'ailleurs à ma disposition des moyens qui leur ont manqué, et que j'indiquerai plus loin (i). Entrons en matière.
Après avoir rapporté ce que dit Aristote des bombyx d'Assyrie et de ceux qui ourdissent une toile à la manière des araignées, et que Pamphyla, fille de Laloûs, parvint la première à dévider et à convertir en tissus, Pline nous parle des bombyx de l'ile de Co , que ses traducteurs et ses commentateurs ont prise pour l'ile de G)s, l'une de celles de larchipel de la Méditerranée, et où Hippocrate vit le jour. Voici comment il s'exprime, en adoptant à cet égard la traduction du passage donnée par Guéroult. (Ilist. nat. (tes Aninuuix de Pline, t. III , p. 65 ).
« On dit que l'ile de Cos produit aussi des bombyx. S'il
(i) On a tant écrit sur ce sujet, qu*il m'a été impossible de me procurer, oa même de conoattre tous les ouvrages qui out été public» a cet égard. Il m*e»t cependant permis de douter qu'aucun auteur ait eu autant de ressources que moi, et qa*il ait pu combiner cet ensemble de reclierches ^'histoire naturelle et de géographie que Dccessitait une semblable discussion. La liste nombreuse des auteurs que Ton pourrait citer, m'offre les noms d*bommes justement célèbres, et dont je respecte les lumières; ■ui» je n'en vois aucun qui ait fait une étude spéciale de Tentomologle t ^ j' pense que , 5ans ce secourt , ou ne pouvait résoudre ces difficultés.
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faut croire ce qu'on rapporte , la chaleur de la terré anime et vivifie les fleurs que les pluies ont fait tomber du cyprès , du térëbinthe , du frêne et du chêne. Il se forme d'abord de petits papillons tout nus ; bientôt ils se couvrent de poils qui les défendent du froid. Ils se con\po8ent eux-mêmes des tuniques épaisses pour l'hiver; ils arrachent le duvet des feuilles, qu'ils grattent avec leurs pieds; puis, rassemblant ce duvet en un tas, ib le cardent avec leurs ongles, le traînent sur les branches, en forment une espèce de filasse; après quoi ils saisissent les brins, les roulent autour d'eux, et s'enveloppent tout entiers. C'est dans cet état que les habitans les emportent ; on les dépose dans des vases de terre, où ils sont entretenus par une chaleur douce et où on les nourrit avec du son. Il leur pousse des ailes d'une espèce particulière ; alors on leur rend la liberté pour qu'ils aillent commencer d'autres travaux. Leurs coques, jetés dans l'eau, s'amollissent ; puis on les file avec un fuseau de jonc. Les hommes n'ont pas eu honte d'usurper ces étoffes, parce qu'elles sont légères pour l'été. Il n'est pas dans nos mœurs d'endosser la cuirasse ; nos vétemens eux-mêmes sont une charge incommode. Toutefois, nous laissons encore aux femmes la bombyce
assyrienne. »
Dans un passage antérieur, où le naturaliste romain parle , d'après Aristote, de l'espèce de bombyx dont Pamphyla a appris à utiliser le travail , il est dit qu'elle fit' cette découverte à Ceo, dénomination d'une des îles composant l'archi-' pel des Sporades. Dans le texte analogue du naturaliste grec, on lit cependant, et, à ce qu'il parait, sans variantes, l'île Cos. Suivant une version donnée par Isidore de Séville, à l'occasion des noms des vétemens (Orig., lib. XIX, c. xxii), celui de bombycine vient, dit-il, du bombyx, vermisseau qui produit , de sa substance , des fils très longs, dont le tissu est appelé bonibycinum, et qui se fait dans l'île Choo. D'après tous CCS passages, il était bien naturel de penser que ces bombyx , dont Pline nous a donné une histoire particulière, 49t que , suivant les rapports, il dit être originaires de l'île Co ,
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étaient réellement propres à FEurope. Mais si nous comparons ces renseignemens avec ceux que nous fournit un auteur postérieur, Pausanias , nous aurons lieu de soupçonner qu'on a pu se méprendre sur la patrie de ces animaux , et qu'en nous transportant bien loin de là , et dans ces contrées où , depuis un temps immémorial y on cultive le ver à soie , nous arriverons peut-être à la solution de la difficulté. Voyons donc ce qu'il nous apprend, et recourons à la traduction qu^a publiée Clavier de Vouvrage où nous puisons ces documens, sa description de la Grèce , et celle de l'Élide en particulier (tome IQ, page 4^6). Nous remarquerons seulement que le texte grec porte : <i un petit animal » , au lieu du mot insecte, et que, dans les traductions latines, cette expression est remplacée par celle de ver, vermis.
tt L'Élide est un pays fertile en productions de tous les genres, et entre autres en byssus (coton herbacé). On y sème du chanvre, du lin ou du byssus, suivant la qualité du terrain. Les fils que les Seres emploient à faire des vétemens ne sont point tirés d'une écorce *, voici comment ils sont produits : Ik ont dans leur pays une espèce d'insecte , que les Grecs nomment ser (i) , mais à qui les Seres donnent un autre nom. Cet insecte est deux fois plus fort que le plus gros des scarabées*, il ressemble , pour tout le reste , aux araignées qui font leurs. toiles, et il a huit pieds comme elles (a). Les Seres nourrissent ces insectes dans des maisons construites exprès pour eux , où ils sont à l'abri du froid et de la chaleur \ leur ouvrage consiste en des filets très déliés, qui s'entortillent autour de leurs pieds. On les nourrit durant quatre ans avec des panics, et la cinquième année (car on sait qu'ils ne vi« Traient pas plus long-temps) on leur donne du roseau vert. Cette nourriture est la plus agréable à ces animaux^ ils se jet-
Ci) Tktmn, CB diiaot* , signifie chenille. U n'y a point de < en cette langue. Youan àuoM, Ter i soie; kian» cocon.
(i) On a pn prendre les antennes que les bombyx portent en arant, ponr des pieds, <t dès-lors ces insectes seraient censés en aToir liait; car , lorsqu'ils sont en repos, ^ pieds enx-BAnes sont tfancés.
i.irc MRsi» irec aTÎdité , el sVn remplissent tellement qu'iU .sv^«y»i. Ott trouTe encore beaucoup de ce fil dans leur corps. c>K sait que la Série est une Ile , dans le fond de la mer Éryiluw : d autres disent que ce n'est pas la mer Erythrée , mais un âeuTe« qui lembrasse* comme le Kil embrasse le Delta, ot quelle n'est pas entourée par une seule mer; ils ajoutent quÛ y a une autre ile Série. Les Seres , et ceux qui habitent ^éhofsa et Saca^a. iles voisines « sont Éthiopiens d'origine; cependant iU ne se disent pas Éthiopiens, et se prétendent uu mélange de Scythes et dlndiens. »
Avant d'aller plus loin, je crois devoir présenter les obser^atious suivantes « et qui sont relatives à la situation des St^rvs; car. pour éclairer davantage mon sujet, je me suis vu tonv d apjvlor à mon secours la géographie et l'histoire :
i*. Ctosias ^r nous parait être le premier qui ait fait mentuui des Sen^« nom qui dérive du mot persan zer ou ser, qui \vut dir^ iv*. ot qui est commun à la langue thibétaine. Le mémo nielal est appelé « en chinois, Aùi, et de là, ou du mot r>, Y . rori^in<^ ^W celui do sinae. Ce même nom de kin ou d or distxr^uait la tribu des Tatars Mantchoux, et les Thibétains ^losi^uoiit onoore Vompepeur de la Chine sous la dénominaù\Mï do .««^r iji, roi do l'or. Les auteurs anciens, à commencer |Mir HoTKslolo. ont oto dans lopinion qu'il existait, aux extrémUos ^wutalos do l'Asie, un pays très riche et fortuné, une ^Wsv dX'^ir, ou« comme nous dirions, un Pérou, et que ;vuÀours iM)t mnnmo .>« ria ou S^rria.
«'. 1ji culture du vt^r à soie ^â) ordinaire n*a été introduite 4a\M^<£ tard «Uns les )uvvinces méridionales de la Chine, les •vwivfîi do *"v* ot^nlroos étant restés long-temps dans un état .uîui >jiu^4$^. Cotto hraucbe d'industrie n'y a été florissante ^.u- jC.;>:<'urs shx^»^ apws Tère chrétienne : voilà ce qu alu>u v: .«> hi>:ortous chinois. Mais ces peuples, au défaut du
* ^^»v. ,-*i *\.- »< >r »• 3«»*i.'* •» *» Stf«» ivpriacc d«ai le recnnl d« ph
.- j . wi- =/.i*i*'«*' J^ ■*• *^* ^ JoMmut asàikpie, tome II . page a<.î, ,..^ >r ^ ViMic^vV*. H rWAhi» q«? • ^«i» •^- AIwl lt«i.ML
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ter à soie domestique , tiraient pi^rtie de Tindiutrie de Ters à soie sauvages ; et , de leur cdté, les empereurs de la Chine ne s'avisèrent que tardivement d'encourager ce nouveau genre d'industrie. Les habitans de diverses contrées limitrophes, au sud de ce grand empire, jouissaient et jouissent encore aujourd'hui des mêmes avantages, ayant aussi d'autres vers à soie indigènes non moins utiles. Il s'ensuit que les Européens ayant eu , par le commerce maritime , des relations assez fréquentes avec ces derniers peuples, ont pu acquérir d'eux quelques notions sur ces insectes ; mais ils n'avaient pas les mêmes moyens à l'égard du ver à soie ordinaire, ou du bomfyx mari. Il fallait aller par terre , en s'exposant à une foule de dangers , jusqu'aux frontières du nord-ouest de la Chine ^ ces voyages devaient être fort longs et très dispendieux. Les faibles documens que l'on put se procurer sur le ver à soie, transmis d'ailleurs par des négocians peu instruits, et que l'on pouvait tromper, durent naturellement être combinés avec ceux que l'on avait acquis sur les autres vers à soie , ou ceux qui étaient indigènes des contrées méridionales de l'Inde et pays circonvoisins. Les étoffes que l'on fabriquait avec la soie des derniers, quoique d'un emploi différent, furent confondues avec les autres par les auteurs qui nous en ont parlé , ou du moins les modernes n'ont pas donné assez d'attention aux distinctions nominales qu'ils en ont faites.
3"*. Le passage précité de Pausanias se rattachant i un point de géographie ancienne, j'ai été forcé de me livrer à quelques recherches sur les pays occupés par les Seres, et sur les limites des connaissances géographiques des anciens à l'orient. Quoique le célèbre géographe que la mort vient de nous ravir, M. Gossellin , se fut beaucoup occupé de cette dernière question et y eût jeté le plus grand jour (i), j'ai cru, comme dans toutes mes études , devoir ne m'en rapporter aveuglément à aucune autorité, parce que je pouvais encore découvrir quelques faits inaperçus. Mais ne voulant point vous fatiguer par
(1) M. Walcknuicry par la pnblicaûoa de son Orldt n>€tm*, ^ehhwtn d*eclaircir cea Jifficoltct.
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des discussions qui vous sont étrangères, je n'en exposerai que les résultats; ils viennent d'ailleurs à l'appui de mon sujet. Ce promontoire que Pline nomme Tobin, et qui, dans sa description de l'Asie , est , du côté de l'orient , son nec plus ultra, est le cap Martaban, composé de deux mots : mar, grand , et Taban, presque identique avec celui de Tabin* M. Gossellin avait très bien reconnu dans le sinus nuignus de Ptolémëe, le golfe de Martaban, et l'adjectif magnus semble élre une application de celui donné au cap même ; mais une observation qui m'est, je pense, particulière, c'est que le lieu nommé Bramma par le géographe grec , et qui avait probablement reçu cette dénomination à raison du culte plus spécial qu'on y rendait à cette divinité , correspond , sur la carte de riude du major Rennell , à la situation de Quehmi Pa» goda, près de la côte occidentale de la presqu'île de Malacca. J'ajouterai que la ville d'Ava me parait être VUrathinne du géographe grec, la Sera major de Peutinger, la Juvia de Cosmas Indicopleustes , et la Sinia Siniarum du traducteur de la géographie abrégée d'Edrisi. Me fussé-je égaré dans ces recherches, j'aurais du moins l'avantage d'avoir découvert un fait d'histoire naturelle de quelque intérêt, c'est que le kakatoès des Moluques, ou celui à huppe blanche, était déjà connu du temps de Ptolémée; car, en parlant d'une cité qualifiée de royale, nommée Trigfyphon, et dont la situation nous reporterait au nord du royaume d'Aracan , il dit que , suivant les rapports, on y trouve des coqs gallinacés barbus, ainsi que des corbeaux et des perroquets blancs. Je ne crois pas que, vu les localités, on puisse appliquer à d'autres perroquets que le kakatoès indiqué ci-dessus, l'épithète de blanc, (i) Ces prémisses établies , on reconnaîtra facilement cet archipel ou ce delta , ainsi que Tîle nommée Série dont parle Pausanias , dans cette partie méridionale de l'empire des Birmans que la rivière d'Ava ou l'Irraouadi , et plus à l'orient , celle du Pegu , le Seras de Ptolémée , divisent en une infinité d'îlots, en se partageant vers leurs embouchures en un grand
(t) Jt vi«M 4'ipprtadrt qat M. It baron WalektB««r itiU fait la aènt f— iinaa,
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nombre de branches. C'est la Chersonnèse d'or du même géographe, et rUe Chryse de quelques autres. La petite ile où est située la ville de Sirian nous rappelle très bien l'ile Série de Pausanias, et son fleuve Ser se retrouve dans celui que Ptolé» mée appelle Seras, et qui, selon M. Gossellin, est identique avec la rivière de Pegu ou le Sitang. La description que nous donne ce géographe du peuple qu'il nomme JBasades , celle que fait Arrien des SesateSy dont l'habitation était au nord de ces contrées, nous annoncent qu'ils étaient en effet un mélange de Scythes et d'Indiens. Le fleuve Chrysoana du premier , dont l'étymologie est toujours analogue à celle de Tépithète donnée au pays, est cette branche de la rivière d'Ava qui, sur la carte du major Rennell, porte le nom de Kéogong. La dénomination de Negrais affectée à une ile et à un cap situés dans le voisinage de son embouchure n'est peut-être qu'une modification de celle d'Éthiopiens. Me fondant sur ces corrélations géographiques , je ne saurais voir avec les auteurs de quelques cartes classiques récentes, la Cbersonnèse d'or des anciens dans la presqu'île de Malacca. Il est d'ailleurs reconnu qu'elle est peu fournie de ce métal , et que sous ce rapport, ainsi que sous ceux des autres objets de commerce, les royaumes d'Ava et de Pegu sont plus favorisés. Examinons maintenant si ces bombyx de l'ile Co, mentionnés par Pline , et dont l'un pourrait bien être le même que celui de Ceo dont il a parlé d'après Aristote , en substituant toutefois cette dernière dénomination à celle de Cos em« ployée par celui-ci , ne seraient pas d A vers à soie propres aux contrées méridionales de la Chine , et à celles des Indes situées à l'est du Gange. C'est ce que n'ont pas fait les com« mentateurs de ces deux célèbres naturalistes , et de là l'impos^ ùbiiité pour eux de donner une explication plausible de ces passages. A Dieu ne plaise que je veuille me permettre ici la plus légère censure. Eussent*ils été versés dans la connaissance des insectes, ils n'avaient pas, ainsi que j'en ai pré- Tenu, les secours dont j'ai été pourvu , comme le Mémoire de William Roxburgh sur les vers à soie du Bengale nomméi
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tuffeh et arrindjr, inaërë dans le Vil* volume àei& Actes de ta Société Linnéenne de Londres» et la connaissance surtout d'un manuscrit chinois très précieux, accompagne de figures, qui m'a ëtë confié par mon confrère à l'Académie, M. Huzard.'Ce manuscrit du père Cibot, enrichi d'explications données par le P. d'Incarville , a servi de base à un Mémoire sur les vers à soie sauvages de la Chine que Ton trouve dans le second volume du recueil des Mémoires des missionnaires de Pékin.
Déjà Tavernier, dans la relation de ses voyages, avait parlé du cocon de Tun de ces vers à soie qui l'avait frappé par sa grosseur. Déjà encore le P. Du Halde avait fait mention dans sa description de la Chine de deux espèces de vert à soie sauvages de Quang-Fong , province de cet empire. L'un , le tsoueu-kicn , et avec la soie duquel on fabrique l'étoffe appelée hien-tchou , est évidemment celui du fagara du manuscrit chinois et du Mémoire précité des missionnaires; l'autre, lo tiuo-kicn, et qui fournit une soie d'une qualité inférieure, est lo vor à soie sauvage du chêne des précédens. Selon Du I laide « le premier ne tire pas la soie en rond ni en ovale comme le vor à soie domestique, mais en fils très longs et qui sattarliiMit aux arbrisseaux et aux buissons, suivant que les vcMilH h»H poussent d'un côté ou d'un autre. On les amasse , et Ton en ourdit une sorte de droguet. Voulant me restreindre dans re mémoire à l'explication des passages de Pline et d*Aristoti\ je ne parlerai point de la qualité ni des usages de retto «^tolVe ; mais j'ai dû exposer ce que Du Halde raconte de la mnnii^ro dont ce vA* à soie dispose son cocon , pour faciliter rintellÎHeiire do quelques auteurs anciens où cette substance est eoinpanW^ à une sorte de laine suspendue aux arbres et où il ne s'agit nullement , romme on l'avait cru , de notre ver à soie, qu'on ne<H>nnut bien en Europe que depuis qu'il y futintroduit, ce «|ui eut lieu , comme on le sait , sous l'empereur Justinien. Le cuu'i^^, le tcrébînthe, le frêne et le chêne, tels sont les trbrt* inchtionnt^s |uir Pline dans le passage qui a pour objet kl bomb) \ «le Tile C^k Or, des deux espèces de vers à soie sau- Vifm qui sont le »ujol du manuscrit chinois et du Mémoire
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des missionnaires, l'un donnant un bombyx du sous-genre satumia, et que je nommerai spécifiquement /^ani/^A)^Az, yit sur le fagara ou poivrier de la Chine et sur un arbre appelé en langue du pap tcheou tchun , que l'auteur du Mémoire considère comme un frêne qui lui avait paru d'abord ne pas différer du nôtre , mais qu'il en a plus tard distingué. Le fagara a été rapporté par plusieurs botanistes à la famille des tërébinthacées ; c'est donc , en nous exprimant d'une manière générale, une sorte de térébinthe. L'autre espèce de ver à soie sauvage , eelui qui produit notre satumia vestiaria , vit sur un chêne dont les feuilles ont des rapports avec celles dû châtaignier. Voilà donc trois des arbres cités par Pline, le thérébinthe, le frêne et le chêne, mentionnés aussi dans ces mémoires, et même dans un ordre semblable , comme nourrissant des vers à soie ou bombyx. Reste à découvrir le pre<mier des arbres delà liste du naturaliste romain, le cyprès. Au témoignage d'Isidore deSéville ( Origin. , lib. XVII, cap. vu), les Grecs appelaient cet arbre conon , à raison de la forme de son fruit. A une époque où la botanique n'existait pas encore comme science , où sa nomenclature était extrêmement restreinte et très vague , des végétaux très différens par les caractères botaniques pouvaient avoir une dénomination commune. Ainsi tous les arbres dont le fruit était ovoïde ou conotde pouvaient être assimilés au cyprès. Aussi M. Abel Rémusat, dans son Extrait de F Encyclopédie japonaise, remarque que tout ce qui concerne , dans cet ouvrage , les végétaux conifères et autres végétaux analogues, c'est-à-dire conocarpes, est très obscur.
L'un des deux vers à soie sauvages décrits par Roxburgh, celui qu'il nomme tusseh, et qui donne la phalène pt^hia de Linné , le bombyx myliita de Fabricîus , vit non seulement sur le rhammus jujuba, mais encore sur le rfUzophora caS" coloris et diverses espèces de jamhoUfera ou de jambosiers , dont le fruit est rond ou conoide. Ce ver à soie, dont le cocon est employé, se trouve au Bengale et dans plusieurs autres contrées orientales de l'Inde. L'autre, Varrindy, qui produit
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la phalène cjrnthia de Dniry , et dont la soie est encore mise en œuvre par les Indiens, se nourrit de feuilles du ricinus palma Chris ti, connu des Grecs sous le nom de croton. Il ne serait point surprenant que Pline, trompé par quelques rapprochemens de noms et de propriétés physiques , car le fruit de cette plante est oléagineux de même que le cyprès , égaré aussi peutrétrc par quelque orthographe vicieuse, fût tombé à cet égard dans quelque méprise. Ainsi, voilà la nomenclature des végétaux cités par cet auteur toute retrouvée. Mab après nous être transportés dans des climats bien Soignés de celui où il nous avait placés, Tile de G>s, comparons maintenant les renseignemens historiques transmb par les anciens au sujet des bombyx avec ceux que nous avons sur les vers à soie sauvages de cette partie de l'Asie. Nous verrons que, malgré quelques exagérations , quelques accessoires fabuleux . et peu d'ordre dans l'exposition des faits , la vérité cependant n'est point tellement altérée qu'on n'en découvre les traits les plus saillans ; en un mot , tout découle des mêmes traditions orientales. L'extrait d'un Mémoire d'un auteur chinois sur la culture du ver à soie , publié par Du Halde , dans sa description de la Chine , nous prêtera un nouveau secours. Pour l'intelligence des passages d'Aristote et autres , il faudra se pénétrer do sa doctrine et de celle des autres anciens naturalistes, sur la reproduction des insectes. Us avaient bien observé que les chenilles se transformaient en chrysalides, état que le premier comparait à celui d'un œuf (i) ; et que de ces chrysalides naissaient des lépidoptères; mais n'ayant point vu ou suivi rarcouplemont de ces insectes, ils croyaient que ces chenilles provenaient de feuilles vertes, de fleurs, de la rosée, etc. t/tmf proprement dit, ainsi que la chenille venant de naître, étnivitt AMimiléH h une sorte de ver, et il fallait que cette I hfiiiilUi Diîf ufio forme plus prononcée pour qu'on la désignât aM»<it. Kii i^t'iu'vnlj selon eux, les insectes commençaient par
/ 1 , f./i^ttf Atni* ^#ft•A *lre uu T«r ioiinobile. Ariitote le détigoe quelquefoU sou* le
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un ëtat vermiforme. L'insecte parfait même, lorsqu'on n'en avait qu'une connaissance vague , et qu'on le considérait dans les premiers instans de sa reproduction , recevait la qualification de ver. C'est ce qui parait résulter d'un passage d'Aristote qui a mis l'esprit des critiques à la torture. Après avoir parlé de diverses espèces de chenilles, il dit qu'il existe un certain grand ver qui a comme des cornes et qui est différent des autres; que sa première métamorphose produit une chenille qui devient bombyle, et se change ensuite eu nécydale (né de nouveau de lui-même), et qu'il subit ces métamorphoses dans l'espace de six mois. H ajoute que quelques femmes en tirent une soie qu'elles développent en la dévidant, et demi on fait ensuite des étoffes , et qu'on attribue cette invention à Pamphyle , fille de Latoûs, habitant de l'ile de G)s. Ce grand ver, ayant comme des cornes , et dont la première métamorphose est une chenille , nous parait être évidemment un hombyx femelle, considéré au moment de sa ponte; et, comme Aristote nous fait entendre qu'il est originaire de l'ile de Cos, nous présumons qu'il doit être compris parmi ces bombyx de Pline , indigènes d'une iie homonyme , et qu'il a fait un double emploi , puisqu'il copie d'abord Aristote , et que les bombyx de l'ile de Cos sont ensuite le sujet d'un autre paragraphe. Par suite des mêmes principes erronés sur la génération des insectes, ce naturaliste ajoute qu'il se forme d'abord de petits papillons tout nus, et que bientôt ils se couvrent de poils qui les défendent du froid. Nous savons par le Mémoire des missionnaires de Pékin sur les vers à soie sauvages de la Chine , que celui du chêne parait être beaucoup plus velu dans les premiers temps , ou lorsqu'il est jeune, que lorsqu'il approche de l'époque de sa métamorphose. Les figures du manuscrit qui traite des mêmes insectes le montrent clairement. Pline attribue ce caractère aux papillons, puisque, selon lui , ils sont petits et d'abord tout nus. Il s'ensuit qu'il a confondu sous la dénomination de petits papillons le bombyx femelle en état parfait , ses œufs et les chenill.es qui en proviennent. Ces chenilles étant d'abord velues ne sont point
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notre ver à soie, puisque sa peau est toujours rase. Pausanias nous représente l'animal donnant la soie comme une sorte d'araignée à huit pâtes, et deux fois plus grande que les scarabées ordinaires. Il est encore incontestable qu'il s'agit ici d'un bombyx femelle de grande taille , du paphia ou Mjliita, par exemple, dont la grandeur surpasse de beaucoup celle du bombyx du mûrier, ou de notre ver à soie. J'ai prévenu au commencement de ce Mémoire , que , dans les traductions latines de cet auteur , on avait rendu l'expression de petit animal dont il se sert , par celle de vermis. Aucun de ces passages n'est donc applicable au ver à soie domestique , et nous en fournirons bientôt de nouvelles preuves. Mais, commençons par nous débarrasser des passages les plus obscurs et les moins détaillés, ceux d'Aristote et que Pline a reproduits sans y ajouter aucun éclaircissement. Ils sont au nombre de deux. Dans l'un {Hist. des Anim.y liv. Y, ch. xxiv ) , il est parlé des bombycies {bombjcia) ou espèce de bombyx, bombycum, selon Pline , de l'Assyrie, qui forment avec de la boue , contre une pierre ou quelque autre oôrps semblable , un nid ter^ miné en pointe , recouvert d'un enduit ayant l'apparence de sel , ou, suivant quelques manuscrits , celle du verre, si épais et d'une telle dureté qu'on a de la peine à le percer d'un coup de lance. Elles y engendrent et produisent de petits vers blancs recouverts d'une membrane noire. En dehors d'eux , et dans cette boue , elles font une cire beaucoup plus pâle que celle des abeilles. Pline dit qu'elles en font en plus grande quantité , et que le vers auquel elles donnent naissance est aussi plus gros. Ce passage, ainsi que l'ont remarqué la plupart des commentateurs qui ont connu les Mémoires de Réaumur, ne peut s'entendre que de son abeille maçonne, dont Aldrovande, long-temps avant lui , avait donné l'histoire. Il faut cependant convenir qu'Aristote a connu par lui-même les nids de l'abeille maçonne; car dans son Histoire des Animaux, liv. V, c. xx, à l'occasion de l'insecte ichneumon, il dit que de petits coléoptères déposent des vers dans de petits nids que l'ichneumon se fait avec de la boue , et qu'il applique contre les murs
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et les tombeatix. Ce coléoplère est le trichodes ahearius de Fabricius , 00 quelque autre e^ce analogue. Pour prononcer à l'égard du bombyx d'Assyrie , il nous faudrait d'autres documens qui eussent pour objet les habitudes des insectes de ce pays. Mais est-oe à ce bombyx assyrien que Pline fait allusion lorsque « après avoir parlé de ceux de Tile de Cos et des étoffes que Ton fabrique avec les fils composant leurs coques, il termine ainsi : « Toutefois , nous laissons encore aux femmes la bombyce assyrienne ? » Nous ne le pensons pas. Ici, le mot de bombyce est appliqué à une sorte d'étoffe que l'on tirait de l'Assyrie , mais qui venait d'une contrée beaucoup plus éloignée , de la Sérique proprement dite , et dont notre ver à soie avait fourni la matière , celle en un mot qui formait l'habillement désigné sous le nom de vestis medica. [Hist. des jinim., liv. V, cbap. XIX.)
Le seeond passage d'Aristote a pour objet ce grand ver ayant deux espèces de cornes , qui devient d'abord chenille , ensuite bombyle, puis nécydale, et dont nous avons fait mention plus haut. Selon la leçon commune, on lit bombyUos, expression que Pline remplace par celle de hombjlis ,- mais Gaza, Scaliger et d'autres, sont d'avis que l'on doit lire partout hombjrx. Camus, dans une note sur ces passages, observe que ce changement jette ici de la confusion. Comment concevoir, en effet, qu'après avoir distingué généralement ces insectes sous un nom commun , celui de bombyx , l'on puisse désigner l'un de leurs états sous la même dénomination? S'ils étaient d'abord bombyx , ils n'ont pas besoin de le devenir ; lisiez hombyle, et il n'y aura plus d'équivoque. Ce nom est reproduit dans Aristote , lorsqu'il traite des insectes qui , comme les abeilles, construisent des cellules ou alvéoles réunies en manière de rayons , et dont il compte neuf espèces {Hist. des Anim., liv. IX, chap. xl). Ce bombyle est solitaire , se reproduit sur la terre nue ou sous une pierre , où il fait un petit nombre de cellules dans lequelles on trouve an miel imparfait , et qui n'est pas bon ( cb. xliii ). A ces traits on reconnaît facilement un insecte de la division des
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apiaires, et qui ptrait élre Vapis lapidaria femdle de ou quelque autre espèce du même genre bourdon , et conflruisaut tans aucun aide son ouvrage au printemps. Tons les interprètes s'accordent à faire dériver les mots bombyle et bombyx de celui de bombas , signifiant en grec bourdonnement, bruit des mouches. Suivant Isidore de Séville (Origin., \ïh, XII , cap. V ) , le ver produisant la soie serait nommé bombyx, parce qu'en expulsant au-dehors les fils de cette substance il devient vide et ne contient plus que de Tair. Dans son cbapitre des laines (xxvii, lib. XIX), il dit que la soie , sericum, a été ainsi nommée de ce que les Seres Font envoyée les premiers , et qu'on raconte que Ton trouve dans leur pays de petits vers appelés par les Grecs bombyx, qui filent autour des arbres; et de là l'expression bombyx frondium vermis. Si ce nom , ainsi que celui de bombyle, dérive de bombos, bourdonnement, je ne comprends pas trop comment on a pu en faire l'application au ver à soie , puisque considéré dans tous ses états , ou sous ceux de ver et de chrysalide au moins, il ne produit aucun son. Ne serait-ce pas plutôt parce que la soie a des rapports avec le coton des capsules du bombax, ou avec le duvet qui revêt le corps des bourdons, bombylis, insectes qui bourdonnent? Pline, en parlant de diverses espèces de roseaux dont les feuilles sont plus ou moins soyeuses ( lib. XVI, cap. xxxvi) , emploie l'épithète do bombyciœ. Le cocon du ver à soie ayant, comme on le sait , une forme ovoïde, quelques interprètes ont pensé que la dénomination do bombyle avait pu lui être donnée à raison do sa ressemblance avec un vase de même forme , que les (irccs appelaient de même; mais il faudrait qu'ik eussent cuiinu celle de ces cocons , et tous les passages qu'on peut alléguer semblent prouver qu'ils regardaient la soie comme un» sorte de laine ou un assemblage de fils suspendus aux arbres. Pline , en eflct , dit bien qu'ils enveloppaient l'animal, mais il se borne là. Puisque le grand ver dont parle Aristote pasHo immédiatement de l'état de chenille à celui de bombyle, il est naturel de conclure que ce second état désigne celui de
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chrysalide , et que le suiTant , celui de nëcydale ( né de nou«veau de lui-même, suivant divers interprètes), doit être la dernière métamorphose de l'insecte , celle qui le fait jouir de toutes ses facultés, ou ce que nous appelons état parfait. Ces diverses transformations s'opèrent , suivant Aristote , dans l'espace dé six mois ; celles de notre ver à soie n'en exigeant que deux, on en a conclu qu'il s'agissait ici d'une autre es-* pèce. Cette conclusion serait cependant fausse dans le cas ou il serait question de la dernière génération , celle dont on conserve les œufs pour les faire éclore l'année suivante ; mais nous croyons néanmoins qu' Aristote a voulu parler, ainsi que nous l'avons dit plus haut , d'un ver à soie sauvage et de l'un probablement des bombyx de File de Co de Pline. Quelques critiques ont pensé que par le mot de nëcydale il fallait entendre la chrysalide; mais alors, d'après la succession des métamorphoses, l'état où l'insecte est représenté sous la forme de chenille répondrait à celui où il est sous la forme d'œuf , et la chenille garnie de poils serait ce qu'Aristote nomme bomfyle. Ces changemens n'exigeraient pas , à coup sûr, un bps de temps dont la durée serait d'une demi-année.
La découverte de l'art de dévider la soie et d'en faire des étoffes est attribuée par ce naturaliste, ainsi que par Pline son copiste , à Pamphyle, fille de Latoûs, habitant de l'ile de Cos, ou de Ceo suivant le dernier ; c'est aussi à une femme , Si- Ling , Tune des épouses de l'empereur Hoang-Ti , dont l'histoire remonte aux premiers temps de leur monarchie, que les Chinois font honneur de cette invention. Sénèque, en parlant de ces étoffes de soie servant de vétemens aux femmes, qui ne garantissaient ni le corps ni la pudeur, ou de ces bombycines qui formaient une sorte de gaze , dit qu'on les faisait Tenir, à grands frais , de pays inconnus même au commerce. On pourrait dès-lors soupçonner que cette Pamphyle d' Aristote est le même personnage que celui de la tradition chinoise \ mais on est arrêté par ce passage de Pline dans lequel , à Voccasion de la soie que l'on recevait des Seres (lib. VI, cap. XVII ), il s'exprime de manière à nous faire croire que
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les femmes romaines savaient efBler des ëto£fes composées de celte matière , en retordre les fils , et ourdir, en les réunissant probablement ayec une certaine quantité de fils provenant de sabstances indigènes , un nouyeau tissu , ou ce qu'on appelait tnuno^erica, dont la chaîne était de lin et la trame de soie : Undè geminus Jheminis nostris labor^ redordiendi fila , rursknufue texere. J*ignore quelle est en chinois l'étymologie du mot Si-Ungy mais si celui de Pampkyle, en écrivant par un jr, signifie , au dire de quelques lexicographes, fui a toutes sortes de muions, il faut avouer que cette étymologie ne coo- Tient guère ni à l'ile de Cos ni à Tun de ses habitans. Mais outre que les conséquences déduites des étymologies sont souvent erronées ou très douteuses, comme il est dit que Pamphyle était fille de Latoùs , et que la tradition chinoise garde le silence sur l'origine de Si-Ling, il est plus probable que Pamphyle était native de l'une des iles de la Grèce , et qu'elle découvrit réellement une manière de tirer parti de la soie ouvrée ; mais, je le répète , je ne pense pas qu'on la tirât de rtle de Cos. Si les bombyx de cette ile avaient fourni de la soie y comment ce genre d'industrie s'y serait-il perdu , et comment n'en serait-il pas resté quelque souvenir ?
Parmi les villes situées dans le Delta formé par les diverses branches de la rivière d'Ava ou de l'Yarrouddi , celle des Gosmin est réputée l'une des plus anciennes et des plus célèbres par son commerce. Min, en ciiinois, veut dire peuple (i) , et ce mot peut être commun à d'autres idiomes imlions, de même que celui de man, homme. Ainsi, l'on }Kmrrait traduire Cosmin , peuple de Cos ; et comme cette 'ville est placée dans une petite ile , on aurait pu substituer à rette expression Ue de Cos. Telle est peut-être l'origine de 4Mcttc confusion nominale ; mais ce n'est qu'une simple conjecture « et à l'adoption de laquelle je n'attache point une (grande importance. Reprenons ce passage de Pline , afin d'en
^O rV»t et (]ui m\ «Hr dit par un escenent philologiie, M. Jalitn, •oat4»il»lîotltê> r«iw a« riiiftiitnt.
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continuer Texplication ; nous reviendrons après sur celui de Pausanias.
Nous avons dit que les vers à soie du chêne étaient beau* coup plus velus dans les premiers jours de leur existence que lorsque , devenus plus gros , ils étaient prêts à se changer en chrysalides ; c'est ce qui a fait dire à Pline que ces petitt papillons , d'abord nus , se couvraient de poils , vilUs inhor'' rescere. H est évident que cela ne s'applique point au bombyx proprement dit, puisqu'il ajoute qu'ils se fabriquent det tuniques pour passer l'hiver, en ratissant avec leurs onglet le duvet des feuilles , et en en formant une sorte de filasse qui les enveloppe entièrement* On comprendra aisément qu0 ces tuniques sont des cocons, et que ce naturaliste a dénaturé la manière dont ces insectes s'y prennent pour les faire. Suivant lui , les habitans les emportent dans cet état , disposés dans des vases de terre, où ils sont entretenus par une chaleur douce, et où on les nourrit avec du son. On se demandera, sans doute , pourquoi et comment nourrir ces insectes ainsi emprisonnés en état de léthargie, et surtout, ce qui parait fort étrange, avec du son? Voici les faits, dégagés de tout merveilleux , et puisés dans les sources indiquées plus haut. Parmi les cocons de vers à soie sauvages provenant de la dernière ponte , on en met à part une certaine quantité pour obtenir au printemps suivant une nouvelle génération ; mais leur conservation exige quelques soins. Les bombyx étant nés, on donne la liberté aux mâles, et l'on fi^e les femelles sur on paquet de moelle d'une espèce de millet (arundino' ceum) , où elles ne tardent pas à être fécondées par les individus de l'autre sexe et à déposer leurs œufs. Tantôt on sus-* pend le faisceau de moôUe où les vers sont nés sur une branche de l'arbre destiné à les nourrir, afin qu'ils puissent passer sur les feuilles ; tantôt on en coupe une branche, et on la met dans un vase plein d'eau , en y attachant le faisceau. Les petits vers gagnent vite les feuilles, se réunissent d'abord en société , et devenus plus forts , manquant d'ailleurs de livres, ils se dispersent pour en chercher ailleurs» Les vers i
1 1 a TABLEAU
soie du chêne sont plus délicats que ceux du &gara , et leur première éducation a lieu dans une chambre bien fermée et exposi^e au midi. Tout ce qui a rapport à cette éducation est transposé dans Pline , ou bien il passe d'une génération à une autre sans l'annoncer, et comme si c'était toujours la méme« Mais que veut-il dire par ces paroles : On les nourrit avec du son ? Le Mémoire sur l'éducation des vers à soie , publié par Du Halde, y répondra. On peut alimenter les jeunes vers à soie avec une farine , expression propre de l'auteur, formée de feuilles de mûriers recueillies durant l'automne et réduites en poudre ; pour cela , on humecte des feuilles printanières de cet arbre , et on répand dessus cette sorte de farine ou de son pour me servir de la comparaison de Pline. Ce naturaliste arrive enfin à la dernière métamorphose des vers à soie , en disant qu'il leur pousse des ailes d'une espèce particulière ; elles sont, en efiet, très remarquables par la tache oculaire et vitrée qu'offre le disque de chacune d'elles. Il en est aussi où les supérieures se terminent en manière de faux. Du Halde a exposé très en détail les procédés relatifs au cocon , à la manière de dévider ou de filer les fils , et au tissage. Pline en avait eu quelque idée , puisqu'il nous dit que leurs coques , jetées dans l'eau , s'amollissent , et qu'on les file ensuite avec un fuseau de jonc. Nous remarquerons cependant que M. Gue> rouit , dont nous citons la traduction , n'aurait pas dû employer le mot de coques, car le texte dit simplement : Quœ verà caspta sint lanificia.
Aucune personne un peu versée dans l'éducation des Ters i soie et des autres chenilles, en général, ne croira ce que raconte Pausanias de la durée du temps, quatre à cinq années, que demande l'éducation des vers dont il parle dans le passage que nous avons rapporté. Selon lui, on les nourrissait quatre ans avec des panics \ et la cinquième année , car ils ne vivent pas plus long- temps, on leur donnait du roseau vert, nourriture la plus agréable pour eux , sur laquelle ils se jetaient avec avidité, et dont ils se remplissaient tellement qu'ils cre« valent. Si nous consultons le Mémoire du père Du Halde ,
D£ L HISTOIRE DE l'eUTOMOLOGIE. Il3
cette hble ridicule se réduira à la confusion qu'a faite Pau<sanias du mûrier a^ec l'insecte et à quelques autres faits très simples. « Les jeunes arbrisseaux , est-il dit dans ce Mémoire, « qu'on a trop effeuillés avant qu'ils eussent trois ans se ressen* « tent dans la suite de cet épuisement ; ils deTiennent faibles « et tardifs. H en arrive de même à ceux dont on ne coupe c pas bien net les feuilles et les branches qu'on emporte tout « effeuillées. Quand ils ont atteint trob ans , ils sont dans « leur grande vigueur ; mais ils commencent à la perdre vert « l'âge de cinq ans, lorsque leurs racines s'entrelacent. » Nous apprenons aussi par ce Mémoire que, pour rendre les arbres tche, ou le mûrier sauvage, plus propres k nourrir des* vers domestiques , il est bon de les cultiver à peu près de mém^ que les mûriers véritables ; il est surtout à propos de semer du mil dans le terrain, où on les aura plantés un peu au largOb Le mil corrige l'âpreté des petites feuilles de l'arbre tche, qui deviennent plus épaisses et plus abondantes; les vers qui s'en nourrissent travaillent les premiers à leurs coques, et leur soie en est plus forte. Le même arbre nourrit aussi des vers a me sauvages ou campagnards , ainsi que les appelle le P. Du Halde; et comme ^ suivant lui, le fruit du tche ressemble tn poivre, je présume que cet arbre est le fagara dont j'ai parlé. Quant à ce que dit Pausanias du roseau vert , que les Seres donnent la cinquième année au ver à soie élevé par eux , on comprend que puisque, d'après son opinion, cette cinquième année est le terme de la vie de cet insecte ou Tépoque de sa dernière métamorphose , celle de la réunion des sexes et de la ponte des femelles , il a défiguré la tradition relative k l'usage d'employer la moelle d'un pankum du pays , pour y attacher ces derniers individus et les contraindre à déposer dessus leurs œufs. Lorsqu'il dit que les vers hrèvent à force de manger de ce roseau , on comprend qu'il s'agit ou de la ponte on de la construction du cocon. Toutes les tentatives qu'on a faites pour rendre domestiques les vers à soie sauvages ont été inutiles , suivant les auteurs des Mémoires dont je me suis servi , tant ces insectes ont un caractère d'indépendance
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et d'amour de la liberté; il en est de même de celui appelé au Bengale tusseh ou hughy, et qui produit la phalène paphia de Linné. Mais le ver à soie arrendy, celui qui vit sur le ricin palma christi, a été réduit par les soins des Indiens à Tétat de domesticité ; ils l'élèvent chez eux à peu près comme le ver à •oie ordinaire (i). On récolte sur Tarbre nommé mango^ree par les Anglais, ou une espèce de manguier, un cocon que l'on file avec celui de \arrendy^ mais on ne connaît pas encore bien ni le yer à soie ni son bombyx. Je réserve pour un autre mémoire la description de ces vers à soie sauvages de la Chine , ainsi que celle de plusieurs autres espèces , dont nous pourrions tirer parti. Le cocon de notre bombyx grand-paon pourrait aussi être employé. Un jeune et habile chimiste , M. Lassaigne , professeur à Alfort , a bien voulu , à ma sollicitation , faire divers essais pour lui enlever le gluten qui embarrasse ses fik , et il y est parvenu.
De mes recherches Ton doit tirer cette conséquence que les passages d'Aristote , de Pline , de Pausanias , et de plusieurs autres auteurs anciens concernant les vers à soie , ne sont que des traditions indiennes, chinoises ou thibétaines, relatives à des vers à soie sauvages, plus ou moins altérées et entremêlées de quelques circonstances propres à la culture de l'espèce domestique.
Maintenant , si Ton peut donner le nom de Sérique aux contrées propres à ces insectes , et qui servirent jadis d'entrepôt au commerce de diverses sortes de soieries, produits de leur industrie et de celle de l'homme, on distinguera , comme nous l'avions fait , trois Sériques : i"*. l'ultra-gangétique ou la Sérity celle dont nous avons le plus souvent parlé dans ce Mémoire, d où l'on tirait des étoffes fabriquées en grande partie avec la •oie de quelques espèces de vers sauvages; %"*. la Sérique, au nord de l'Imaûs, ou la Sérique propre, celle de Ptoléméo , et dont la métropole était, selon moi , la ville actuelle de Turfan ; 3*. la Sérique nord-indienne, ou le Ser^Hend, co-
(i) M. PieoC-Ltniarrt m'a communiqué , tor rédacttioo <U cet infeclt, dt noaTeauz ffDarifocmtnt.
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lonie de la précédente, et qui se forma dans les premiers siècles chrétiens , lorsque les Huns du nord , les Yve-Chi , etc., compris sous le nom générique de Seres, refoulés par les conquêtes des Chinois, qui s'étaient avancés jusqu'à la mer Caspienne, s'établirent au nord de llnde , près des sources du Gange; car on sait que c'est de Sérinda , ou Ser-Hend , que du temps de Justinien des moines apportèrent à Constantinople des œufii de notre bombyx du mûrier. Déjà aussi la culture de ce précieux insecte s'était introduite dans la Bactriane , ou la grande Bucharie. On Toit bien par Ptolémée qu'à l'époque où il écrivait , les Saces et d'autres peuples de la Scy thie avaient émigré dans l'Inde , où leur établissement portait le nom A'Indo^Scythia ; mais il nomme Çjrlùidrines le peuple qui occupait l'emplacement correspondant à celui des Seres indiens. Ici se terminent le Mémoire relatif aux vers à soie , que j'ai lu à l'Académie des Sciences , et mes recherches sur les lépidoptères connus des anciens.
Dans l'ordre des diptères s'offrent d abord ceux , et les plus communs, qui ont reçu le nom de mouches, nom qui s'est même étendu à des insectes tétraptères , comme l'abeille. Ce sont les muia ou mjrïa d'Aristote. Ici il leur donne un aiguillon per* çant la peau jusqu'au sang , et les confond dès-lors , ainsi que le vulgaire , avec les espèces du genre stomoxe , et peut-être avec la calcitrante , si importune pour nous \ là leur langue ne sert qu'à pomper. La femelle se comporte extérieurement dans l'acte de la génération comme le mâle ; ces insectes s'attachent à tout , et se nettoient au moyen de leurs pâtes antérieures. Il est aisé de pressentir, pour peu que l'on ait observé les habitudes de la mouche domestique et de quelques autres e^ces analogues , que c'est d elles qu'il s'agit. Les mouches produisent des vers ; ceux que l'on trouve dans les excrémens séparés de la litière se convertissent en insectes ailés ainsi désignés. Ailleurs, Aristote semble supposer que ces vers se forment d'eux-mêmes dans ces matières ; si une mouche meurt, on la rappelle à la vie en la mettant dans de la cendre qu'on expose au soleil.
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Pnrions maintenant d'un diptère souvent cité , sujet d'alarmes et de terreur pour les troupeaux , ainsi que Ta si bien exprimé dans ses Géorgù/ues le prince des poètes latins, tœsiros des Grecs, veux*je dire , et qui est , suivant lui, Vasilus des Romains ; c'est aussi la mouche asile de quelques auteurs français. Nous aTons vu que cette dénomination à^œstros avait déjà été donnée à de petits crustacés parasites, et que Pline désignait encore de même un insecte nuisible aux abeilles^ naissant sur le bord des ruches ; ici il est question d'un diptère ayant une trompe avancée servant d'aiguillon , et perçant la peau de l'homme et celle des animaux. Il est évident, d'après ce caractère, que les modernes ont appliqué ce nom a des insectes très différons. Dans le chap. xix du liv. V de son ffist. des Anim., Aristoto fait venir Vœstros de petits animaux plats qui nagent sur la surface des rivières. Au chapitre i*', livre I*', il dit qu'il se forme de l'empis de rivière \ mais, suivant Camus , le texte pourrait être fautif. L'asile , d'après Élien , a le corps ferme et dur, avec un aiguillon sortant de la bouche. Le taon , le tahnnui des Latins , ou le mjops des Grecs , ressemble à U moucïhe du chien , a l'aiguillon plus petit que l'asile , mais son son est plus fort. Âristote dit que les myops viennent du l>oi», qu'ils n'attaquent que l'homme, que lorsqu'ils soot près de leur fin , ils deviennent ridés , et que leurs yeux se remplissent d'eau. Ces insectes sont les tabani ou taons de Pline; car, ainsi que le naturaliste grec , il les fait naître dans le Ikiin, ainsi que les cessons , cossoni, et ils meurent quelquefois «veugks. Suivant lui , ces insectes portent aussi le nom A'niiiliiM ; et Camus cite d'autres passages relatifs à cette synonjmitif ou au rapprochement de ces diptères. Ces taons, ^ui drviifnnent ridés et aveugles, sont des espèces du genre ^hfjMOffMf dont li« yeux sont brillans et très agréablement coliif/s lorsi|ue l'animal est en vie, mais qui s'altèrent et s'obsr4iri'f«M'fit il leur mort. Leur abdomen , assex mou , est encore SMJM a se dnssécher et à se rider ; ce qui n'a point lieu dans \$m y^tnmU'n i'»|>èci!S ou les taons propres. Trois naturalistes, Y%$u Mlliririffiid , M. Kefcrsteiu , et les doux autres anglais ,
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MM. Mac-Lcay fils et Bracq-Clarck ( Bulletin des Se* ntUut. de M. le baron de Férussac , avril 1819) , ont traité le même sujet. Le second voit dans les oïstros des Grecs les diptères du genre œstrus de Linné \ mais cette opinion ne peut s'accorder avec les renseignemens transmis par les anciens , et que j'ai rapportés. Les autres explications ne m'ont pas satisfait davan- ^g^ 9 ^^ j^ ^^0^ devoir persister dans la mienne^ on s'eat tu , d'ailleurs, sur ce qui concerne la cécité des taons, difficulté que je pense avoir bien résolue.
L'empis ou le cousin provient, comme nous allons le voir, de petites larves ou de vers qu'on nommait ascarides. H est infiniment probable qu'on a confondu avec les oestros ou les asiles des stratiomes, dont les larves longues et plates ont de la ressemblance avec les ascarides , les sangsues , etc. , qui vivent dans les rivières marécageuses et dans les étangs. Lesempis ou cousins provenant d'ascarides qui, suivant Aristote , naissent d'elles-mêmes dans des amas d'eau où il se dépose de la terre, cet auleur, pour distinguer les cestros des insectes précédens, aura désigné leurs larves sous la dénomination d'empides de fwière. La comparaison de divers passages d' Aristote a l'égard des mots empis et conops , montre qu'ils peuvent signifier un cousin ou quelque sorte de moucheron, et qu'ils sont dès-lors équivoques. L'empis a, suivant lui, deux ailes, un aiguillon en avant, change de peau et nait de petits vers nommés ascarides , et G^est ce que dit aussi Hor-Apollon dans une explication des hiéroglyphes égyptiens relatifs à cet insecte. Le conops eêlt mentionné trois fois par Aristote. Dans un endroit il dit que sa langue ou plutôt sou aiguillon perce la peau ^ dans un second , qu'il cherche non ce .qui est doux , mais ce qui est acide , enfin dans un autre , qu'il est produit par de petits vers qui viennent dans la lie du vinaigre. Il est clair que les conops dont il parle dans ces deux derniers passages, sont ces petites mouches que l'on voit voltiger autour des vases renfermant des liqueurs fermentées et qui y déposent leurs <enfs. Le conops mentionné dans le premier passage , nous montrant un diptère sanguisuge peut s'entendre des cousins.
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Les Œléens avaient surnommé Hercule Comopius, parce qu'il avait chassé ces insectes. Apollon avait été aussi appelé pour un motif semblable Pamopion par les Béotiens; comopeion désigne chez les Grecs une cousinière : c'est le canopy des Anglais. Dans un passage d'un auteur grec cité par Mouffet , il est parlé d'un empis vivant dans les lieux marécageux et anndié de blanc, ce qui convient très bien à une espèce de cousin, Vcmnulatus, que nous trouvons fréquemment chez nous dans des localités analogues. Pline met au nombre des ennemis des , abeilles le mutio espèce de cousin, probablement le cnips d'Aristote, Ainsi les mots empis etconops désignent généralement les cousins et d'autres petits insectes. Aussi Gaza, consi* dérant le mot cutex collectivement, et faisant allusion à divers passages d'Aristote et de Pline , distingue-t-il les divers in* sectes qu'il comprend sous cette dénomination générique , par celles de mulio, vinarUAS ^ ficarius.
Dans le cinquième chapitre, livre second, de son Histoire des Animaux, et à l'occasion des scolex , Aristote fait mention de vers vivans trouvés dans des cavités placées sous la racine de la langue des cerfs. Ce sont peut-être les larves d'une espèce d'oestre , Réaumur en ayant décrit une , tome V, page 69, trouvée dans l'intérieur du palais du même quadrupède.
Si nous voulions parcourir la nomenclature générique des entomologbtes modernes , et la comparer avec celle d'Aristote , nous y découvririons aisément grand nombre de fausses applications. Une réforme est malheureusement impossible parce qu'elle serait pire que le mal. H me suffira de vous prévenir que ceux des anciens noms employés et que je n'ai pas cités dans mon travail , sont presque tous étrangers à l'entomologie. N'oubliez pas non plus que ce travail n'est qu'un simple essai, et qui sollicite sous ce rapport, et vu les difficultés dont il est hérissé , votre bienveillante indulgence.
Les auteurs grecs et latins sont les seuls que j'aie consultés ; mais il sera peut-être un jour possible par l'étude des langues orientales d'étendre beaucoup plus loin ces recherches.
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L'extrait d'une encyclopédie japonaise publiée par M. Abel Rémusat , semble , à raison du nombre des insectes qui y sont cités, figurés et disposés dans un certain ordre, ouvrir à la critique et à Tobserration un nouveau champ ; mais, outre que ce savant s'est borné uniquement à la nomenclature et que nous attendons une traduction complète , un semblable travail exigerait un temps assez considérable sur lequel à mon âge je ne puis guère plus compter, et que je puis mieux employer. D'après la manière dont les insectes sont classés dans cet ouvrage , les Chinois et les Japonais sont bien inférieurs sous le rapport de la méthode aux auteurs anciens dont j'ai exposé les connaissances , et je ne partage nullement l'opinion de Ton de mes plus savans confrères qui , au sujet de la définition qu'ils ont donnée des insectes , avait pensé qu'elle était le fruit de profondes méditations.
De grands événemens politiques et la régénération des lettres précèdent la seconde période. Les Arabes définitivement expulsés de l'Espagne, dont néanmoins, quoique mahométans, ils avaient été les bienfaiteurs sous les rapports de l'agriculture , des sciences et des arts ; le renversement de l'empire grec , que les souverains de l'Occident auraient pu empêcher, avec moins de perte de sang qu'il n'en a coûté pour en rétablir une portion ; la terre des Miltiade, des Solon , des Lycurgue, des Démosthène, souillée par la présence d'un peuple alors ennemi de toute instruction , et de toute société qui ne croyait pas au Coran ; les lumières quittant les lieux où elles avaient si long-temps brillé avec tant d'éclat, cherchant un asyle dans cette Italie , qui jadis avait été leur tributaire, et récompensant noblement l'immortel Laurent de Médicis de l'hospitalité qu'il leur donne et de son zèle à les propager; la fondation d'une trentaine d'universités dans les diverses parties de l'Europe-, la découverte d'un nouveau monde , pour lequel il eût été peut-cire plus heureux de demeurer inconnu ; celle de l'imprimerie >, source de tant de biens et de tant de maux, voilà. Messieurs, les événemens ({ui marquent la fin du xv' siècle. Depuis près de deux mille
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ans les sciences naturelles n'avaient fait aucun progrès, et bientôt , dans l'espace de trois siècles , elles Tont prendre un essor si rapide , que le même homme ne peut aujourd'hui en embrasser avec avantage qu'une seule branche , et que s'il perd un instant de vue les objets de ses études, il reste pour toujours, à moins d'efforts inouïs, en arrière de l'état présent de la science. La France peut se glorifier d'avoir donné le jour à Belon et a Rondelet, qui , avec Gesner, sont les pères de la aoologie moderne. Aucun d'eux cependant n'a traité des insectes , mais ils ont donné une attention particulière aux crustacés, à raison des rapports qu'ils leur trouvaient avec les poissons, et ils en ont figuré plusieurs. Parmi les voyages entrepris dans l'intérêt des sciences naturelles , celui de Belon au Levant est peut-être le premier à citer. Il eut des imita* teurs, témoin Flacourt, qui, dans sa description de l'ile de Madagascar publiée vers le milieu du xvi* siècle , représente des plantes et des animaux propres à cette ile. Nous mentionnerons encore Pison et Marcgrave. L'histoire des poissons de Rondelet nous offre plusieurs observations curieuses sur leur respiration. De la même époque date aussi la formation des premiers musées. Sans approuver l'érudition fastidieuse et dénuée de critique qui règne dans les écrits d'Aldrovande , mort aveugle en i6o5 , pourrait-on ne pas admirer sa patience et son sèle infatigable , puisque ses écrits , tous consacrés i l'histoire naturelle , accompagnés aussi de figures en bois , se composent de quinze volumes in-folio , dont plusieurs imprimés après sa mort ? Dans Tun d'eux il traite des mollusques et des crustacés ; quelques uns de ces derniers étaient inconnus. Les insectes sont l'objet d'un autre volume, qui est divisé on sept livres où il passe successivement en revue les abeilles, les insectes à quatre ailes nues, les diptères, les coléoptères avec lesquels il range les orthoptères comme les sauterelles , les mantes, etc. , les insectes aptères pourvus de pieds, les vers, ceux qu'il nomme insectes aquatiques, dont les sangsues et les astéries font partie. Le théâtre des insectes de Mouffet, imprimé en i634, est, pour cette époque, très rc-
DE L HISTOIRE OB l'^MTOMOLOGIE. 121
marqiiabie. II y en a représenté un grand nombre d'eqiëces , et dont plusieurs ont été données depuis comme inédites. C'est sur la présence et l'absence des ailes qu'il fonde ses deux premières divisions. Il partage ceux qui n'en ont point , ou les aptères , en terrestres et en aquatiques \ ceux-là se lient ainsi aux premiers, qui sont tous pareillement terrestres. Quant aux sabdiyiaions , elles sont également fondées sur les organes propres à la marcbe et sur leur nombre.
Nous avons principalement caractérisé la troisième période de l'Histoire de l'Entomologie par des recherches expérimen* taies y dont le résultat fut de détruire le faux principe de la génération spontanée , de nous mieux faire connaître les mé* tamorphoses des insectes, et de nous introduire dans une nouvelle carrière, celle de l'anatomie de ces animaux, sans les lumières de laquelle il est impossible de fonder une méthode naturelle inébranlable. Tels sont les titres de gloire de Malpighi , de Redi, de Swammerdam, de Leeuwenhoek, etc. Le premier nous dévoila l'organisation intérieure du ver à soie; mais en considérant le vaisseau dorsal comme un organe circulatoire, il tomba dans une erreur capitale, qui, ainsi que nous l'avons déjà remarqué , s'est maintenue jusque dans ces derniers temps. Bravant l'opinion de son siècle et de toute l'antiquité, Harvey avança le premier que tout être vivant est le produit d'une semence. Saisissant cette idée enfantée par le génie, Redi se livra à des expériences simples, et propres à en constater la vérité. Elles lui montrèrent que toute chair enfermée hermétiquement ou à l'abri de toute communica* tion avec les agens extérieurs, n'engendrait jamais, quoique putréfiée , aucune espèce de vers , mais qu'il n'en était pas ainsi des viandes exposées à l'air. A ces recherches il joignit des observations sur un grand nombre d'espèces du genre pediculus de Linné; et quoique les figures qu'il en a données soient asses grossières, on est encore aujourd'hui obligé d'y recourir. Le célèbre Boerhaave , aidé , quant à la traduction du hollandais en latin par Ganbius, savant des plus distingués par ses connaissances en anatomie et en chimie , rassembla
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tous les ouvrages de Swammerdam , et les réunit en un seul corps, sous le titre de Biblia naturœ, monument admirable de la patience , de l'ardeur infatigable , de la dextérité et de la sagacité de Tauteur, qui était sans cesse arrêté par la nécessité de créer de nouveaux moyens d'investigation.
L'anatomie de la seiche officinale, que Linné cependant, et d'autres naturalistes, par un oubli inconcevable, n'ont point citée dans leur synonymie des céphalopodes, celle de divers mollusques, de plusieurs insectes considérés dans leurs divers états , une étude suivie des métamorphoses de ces animaux et de celles de la grenouille, plusieurs autres observations importantes, du moins sous le rapport de la nouveauté , la découverte du galvanisme , ou du moins des expériences qui y conduisent directement *, voilà , Messieurs , les objets les plus saillans que vous présentera cet immortel ouvrage. Si , parmi les recherches anatomiques , celle qui a pour objet une espèce de céphalopode est digne d'une mention ■péciale , nous vous ferons remarquer que c'est aussi par un Mémoire sur ces mêmes animaux que le plus célèbre zootomistc de notre âge, M. le baron Cuvier, a commencé son illustration, et qu'Aristote, plus de deux mille ans auparavant, en avait pareillement fait une étude particulière. Dans mes généralités sur la classe des insectes, j'exposerai les diverses sortes de transformations qu'ib subissent, et d'après lc!M|uelles Swammerdam a distribué ces animaux. Mais avant de terminer ce que j'avais à dire sur cet auteur, je vous citerai , pour preuve de sa dextérité , qu'il parvint à retirer de rintérieur d'une chenille son papillon , et à démontrer ainsi que cette chenille n'était pour lui qu'un masque formé de pluniiiur» enveloppes^ c'est ce qu'il fit voir, en 1668, à deux HAVuns, Magalotti et Thévenot.
L'ouvrage de Leeuwenhoek, intitulé Arcana nalurœy est l'iifroriï un recueil précieux d'observations entomologiques, et ilif quelques autres relatives à la physiologie végétale. Nous l'ili^roftii entre autres son histoire complète de la puce, sa ilfiHtrif >tion do la trompe du cousm , de celle du pou , de l'ai-
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guillon du scorpion, ses observations sur les araignées, sur divers acarus, des fourmis, etc.
Lister ne s'est point borné à Fétude des coquilles. Son petit traité sur les araignées de l'Angleterre, ^oique antérieur à notre âge d'un siècle et demi , peut encorie être proposé aux monographes comme un excellent modèle à suivre , et n'a été surpassé, en ce genre d'observations, que par l'un de mes plus illustres confrères de l'Institut, M. le baron Walckenaer, qui, employant, selon les principes de Fabricius, les organes de la manducation , décrivant les autres d'une manière plus complète, et embrassant le genre aranea de Linné dans toute son étendue, est devenu le suprême législateur de cette branche de l'entomologie. Lister a aussi publié un appendice sur les scarabées de l'Angleterre, et distribué d'une manière méthodique l'ouvrage de Goedaert, sur les métamorphoses des insectes, qui en avait suivi un assez grand nombre , mais avec un esprit imbu de préjugés, et de cette fausse idée que les dessins des objets mentionnés par lui devaient suffire, ou n'avaient pas besoin de description.
Wallknieri devança Réaumur, quant à l'histoire du fourmilion et à celle de diverses espèces d'œstres , de criocères et de quelques hyménoptères. Il avait aussi observé les métamorphoses de la puce commune, sujet qui, depuis des recherches postérieures aux précédentes, celles de Rœsel, ne laisserait plus rien à désirer si l'anatomie l'avait éclairé.
Petiver introduisit, en entomologie, l'usage déjà établi en botanique , de signaler les espèces en raccourci , c'est-à-dire par des phrases, mais peu rigoureuses, et admettant des comparaisons relatives de grandeurs qui devaient en être exclues. Willughby et Ray décrivirent, avec beaucoup plus d'étendae et d'exactitude qu'on ne l'avait fait jusqu'alors, et en rejetant ce fatras d'érudition surannée et ces formulaires pharmaceutiques qui composaient au moins les deux tiers des cuivrages précédons , un grand nombre d'espèces de la Grande- Bretagne, et les disposèrent selon une nouvelle méthode ayant pour hase, quant aux insectes sujets aux métamorphoses, les
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principes de Swammerdam. Ceux qui n'en éprouvent point, les amdtamorphotes , les amëtabolies du docteur Leach , ou mes homotènes (semblables jusqu'à la fin), sont apodes ou munis de pieds. Les premiers sont terrestres ou aquatiques. Ainsi , les annélides et les vers restent arec les insectes. Les ciifTérences numériques des pieds , celle des milieux d'habitation , la présence ou l'absence d'une queue, la grandeur et la forme du corps, fournissent les caractères des autres divisions. Les insectes sujets à des métamorphoses, les métamorphamènes, ou les métabolies de M. Leach, c'est-à-dire encore mes polymorphes, sont d'abord distribués en trois sections principales , d'après la nature de ces transformations : x*. métamorphose demi-complète, celle où l'insecte est hexapode et actif dans tous les états; ^^. métamorphose incomplète ou enveloppée {obtecta de Linné), c'est-à-dire celle où les nymphes sont inactives, où l'on distingue à l'extérieur les principaux organes de l'animal parfait , et qui n'est arrivée à cet état que par des mues successives; et, 3^. métamorphose resserrée (contracta, Linné) ou oviforme, celle où la peau de la larve devient pour la nymphe une coque en forme d'œuf , sans traces distinctes des organes extérieurs : celle-ci n'est propre qu'à certains diptères, ceux particulièrement du genre nuuca de Linné. Les hémiptères, les orthoptères, et plusieurs nëvroptères appartiennent à la première section . La seconde comprend des insectes, tantôt ayant des élytres, tels sont les coléoptères; tantôt sans élytres, et dont les uns, comme les lépidoptères, ont des ailes farineuses, et les autres les ont nues et membraneuses. Ceux-ci se divisent en diptères et en tétraptères. Parmi les derniers , les uns sont réunis en société, et construisent des gâteaux alvéolaires ; les autres n'en font point, et sont solitaires. Les hémiptères, les névroptères, qui composent des ordres si naturels, offrant cependant des métamorphoses de la seconde et de la troisième sorte , se trouvent , d'après cette classification , dilacérés , et Ton voit dès-lors que les caractères doivent <hre pris avant tout de l'insecte parfait. Nous préviendrons aussi que , dans la manière de voir de Linné, l'insecte qui, à
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sa naissance , jouit de toutes ses facultés locomotiles, comme les arachnides , les cloportes, etc. , appartient à cette espèce de métamorphose qu'il nomme complète , de sorte que le mot de métamorphose est à peu près , pour lui , synonyme de celui de mue complète.
Le domaine de la science s'était déjà tellement agrandi, que divers auteurs restreignaient leurs publications, les uns, à des faunes locales ; d'autres, à la description des collections; et d'autres , à celle des animaux observés au microscope. Il y en avait même dont les sujets d'observation étaient encore plus circonscrits.
Les crustacés, dont on n'avait jusqu'alors traité qu'accessoirement, furent l'objet d'une monographie, qui n'est, à la vérité , qu'une compilation informe , celle de Sachs , publiée à Francfort, en i665 , sous le titre de Gammarologia.
L'intérêt, ou un penchant naturel, déterminèrent des peintres à faire l'application de leurs talens à l'entomologie. Nous citerons Âubriet, Albin, Blancard, Hœfnagel, l'Amiral le jeune, Marie Sybille Mérian, qui, ayant peint beaucoup de lépidoptèros d'Europe dans leurs divers âges, entreprit, qQoîqne d'un sexe délicat et peu accoutumé à braver les dangers d'un voyage maritime , de se transporter à Surinam pour y dessiner, avec leurs couleurs naturelles^ les lépidoptères de eelte colonie hollandaise. Avant que d'arriver à Réaumur, nous croyons ne pas devoir passer sous silence un ouvrage , celui de Friich, qui, malgré son infériorité, soiïs le rapport de la gravure des planches , à beaucoup d autres qui avaient paru avant lui , n'est pas moins remarquable par la fidélité du trait, par le soin €{ue son auteur y a mis à représenter fidèlement les ailes des insectes, de manière à montrer qu'il avait déjà senti le puii que l'on pourrait tirer un jour, pour la méthode, de la ▼ariété de leur réticulation. 11 y figure d'ailleurs les larves et les nymphes de plusieurs de ces animaux.
Si je voulais inspirer à quelqu'un le goût de l'histoire naturelle, le former à l'observation, je lui mettrais entre les mains les Mémoires de Réaumur. C'est , et je crois être ici
Técho de Topinion générale , Tun des plus grands zoolc^tes qui aient jamais existé. Le seul défaut qu'on pourrait lui reprocher, c'est d'avoir donné trop de confiance aux dessins qui accompagnent ses Mémoires , et d'avoir ainsi négligé de décrire les objets qu'ils représentent, ce qui, à l'égard de quelques petites espèces, nous laisse dans l'incertitude sous le rapport de leur détermination. Vous sentez, Messieurs, que je ne puis vous présenter ici un extrait des Mémoires de ce grand naturalbte. Outre que nous le donnerons en traitant à part de chaque genre , je vous renverrai au discours préliminaire qui est en tête de la partie entomologique de VEnc/'clo' pédie méthodique , où, à l'article Réaumur, vous trouverez un résumé fort étendu de ces Mémoires. Je me contenterai de vous citer ceux qui sont relatifs aux lépidoptères, aux abeilles, aux guêpes, aux cigales, aux galles, aux libellules ou demoiselles, aux pucerons, et à divers diptères. Mais je vous inviterai surtout à méditer ceux qui ont pour objet la classification des insectes , et même de leurs larves. Je regrette que plusieurs auteurs modernes , très estimables d'ailleurs , n'aient pas suivi à cet égard la marche qu'il avait tracée , ou qu'ils aient négligé l'étude de certains détails absolument indispensables pour la connaissance approfondie des objets , et sans lesquels on ne pourra jamais bien distinguer ces animaux de quelques autres qui leur ressemblent par la masse générale des rapports. Cest ainsi , par exemple , que les belles figures d'Abbot sur les chenilles des lépidoptères de la Géorgie , celles d'Hubner sur les chenilles des lépidoptères d'Europe , représentant ces animaux de grandeur naturelle, me paraissent insuffisantes, en ce qu'elles ne font point assez connaître la forme particulière de la tête , ni celle des épines , des tubercules et autres éminences qu'ofi*rent divers anneaux dans un grand nombre d'espèces , ni la manière dont les pâtes membraneuses sont terminées. Aucune de ces considérations importantes n'avait échappé à Réaumur ) et , si l'on en excepte son élève De Géer , bien peu de naturalistes depuis y ont fait attention. L'on se verra contraint, tôt ou tard, de
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revenir sur ces oublis, et d'y suppléer par des figures de détails. Un peintre qui , par la multitude de ses recherches et la Tariété de leurs sujets^ est en quelque sorte le Réaumur de rAllemagne , mais qui est bien loin d'entrer en parallèle avec lui dans la manière d'exposer les faits, d'entraîner le Lecteur par les agrémens du style, et qui est d'ailleurs moins instructif, parce que le talent de l'artiste prédomine chez lui sur le génie du naturaliste, est Rœsel^ Kléeman et Knorr l'ont continué. Nous avons dit précédemment que l'un des caractères se* condaires de cette troisième période de l'entomologie, est l'emploi du burin dans la gravure.
Linné , Fahricius et Cuvier ouvriront chacun les trois der« nières périodes de la science. Celui«ci , dans sa Biographie du premier, a exposé avec son talent ordinaire et si rare, les services éminens qu'il a rendus à l'histoire naturelle. Que pourrais-je maintenant vous dire de plus sur ce sujet, et quelles couleurs plus brillantes et plus Vives pourrais-je y ' ajouter ? Tout est renfermé dans ce peu de mots : Linné a été le législateur de cette branche des connaissances humaines. Comment y parvint-il relativement aux corps organisés? I*. en étudiant avec soin leur composition extérieure et générale, et en subordonnant cette connaissance à une méthode qui nommait, définissait et classait chaque partie-, 2®. en distribuant sur des similitudes de rapports ces êtres en divers groupes, en coordonnant ces coupes d'après la diminution progressive de la valeur de leurs rapports , en une sorte de hiérarchie, et en donnant à chacune d'elles .un nom particulier tel que ceux de classes, ordres, familles, genr-es; 3*. en nous conduisant ainsi par degrés au nec plus ultra de la série, ou à son dernier terme, l'espèce-, 4^. enfin, en signalant d'une manière rigoureuse et la plus laconique ppssible, tous ces groupes. Les premières éditions de son Systema naturœ farent d'abord de simples essais ou des tâtonnemens. Les espèces n'y sont point nommées, et l'on ne doit pas être surpris cjue l'historien des insectes des environs de Paris , Geoffroy , n'ayant pas à l'époque où il écrivait d'autres éditions ,
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m otmAt ntee. Voilà anssi pourquoi il réunit les orthop- !•••« MX coléoptères, Linné, qui le dirigeait, ayant d'abord f^ù: h Mène association ; et , quoiqu'elle fût défectueuse , elle ^mn aeaaoKMDS préférable à celle que le dernier a faite deptttf «n nssemblant dans Tordre des hémiptères des insectes brmars et des insectes suceurs. La définition qu'il donne de f«s an imaux étant établie sur l'existence de plusieurs pieds, et de c» spiracules latéraux appelés stigmates, qui servent à l'entrée de l'air nécessaire à la respiration , ne permet pas de confondre les insectes, avec les annélides ni avec les vers. Les différoncesde milieux d'habitation et les métamorphoses sont exclues des caractères divisionnaires , ce qui dégage la méthode des entraves qu'elle éprouvait , et en facilite l'usage. Linné , cependant « frfnéralise trop le caractère tiré des stigmates, puisque le$ crustacés n'en ont point et respirent par des brandiies. D après sa distribution des insectes, en ceux qui sont ailés et ceux qui sont aptères, ces crustacés, les arachnides et les myriapodes sont relégués à la fin de la classe , tandis que l'ordrv naturel leur assigne la prééminence.
Brt;»^>n jugea mieux ces rapports. Il forma une classe des crustacés , mais dans laquelle il comprit les arachnides de M. de I^marck « et lui donna le pas sur celle des insectes. Les crustacés de cet auteur sont positivement les insectes apiropodes de M. Savigny. Cest à M. Cuvier que nous sommes redevables du redres^ment de la méthode à cet égard.
Les insectes ailés sont distribués par Linné en six ordres. tVux des cinq premiers ont quatre ailes , dont les deux supérieures crustact'cs et à suture droite, dans les coléoptères ou
les livis suivans. ielle des tepidoptèrcs, le troisième ordre, 5iv>nt txnnerit^ de petites écailles imbriquées; celles des deux or\hv< >a^ Jitïs, K^ névrx^ères et les hyménoptères, sont unes. Ici I aKK^neiî jvrte un aiguillon ; là, il en est dépourvu. Les dii^tôrt^- ou K^ insecte» du sixième ordre, n'ont que deuxailes, et IV» ViiMt à U pl^tv des inférieures deux balanciers. Enfin,
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te septième et dernier ordre, celui des aptères, se distingue par l'absence constante de tout organe du vol. Les lépidop* tères offrent un autre caractère , et qui est unique, celui d'avoir une langue roulée en spirale. Geoffroy suivit Linné , mais ne fit qu'un seul ordre des néyroptères et des hyménoptères , sons la dénomination de tétraptères à ailes nues. Il remarqua que cette division terminale du pied , qu'il nomme tarse, mais qui est plutôt l'analogue d'un doigt , variait quant au nombre de ses articulations , et il employa avantageusement ces différences numériques. Schaeffer, de G^er , Olivier et plusieurs autres entomologistes l'ont imité. -
Scopoli , dans son entomologie de la Carniole, désigna sous le nom de proboscidea l'ordre des hémiptères; sous celui à'aculeata l'ordre des hyménoptères-, les diptères devinrent ses halterata, et les aptères ses pedestria. Il aurait pu et même dû se dispenser de changer la nomenclature linnéenne; mais on lui a l'obligation d'avoir fait le premier une étude particulière de la composition de la trompe des diptères , et d'avoir donné à Fabricius l'éveil sur l'utilité d'employer généralement les organes de la manducation. Dans son introduction à V Histoire naturelle, publiée postérieurement (1777), il partagea les insectes en cinq grandes tribus : les lucifuges, ou les aptères de Linné , formant deux races : les crustacés et les pédiculaires ; les gymnoptères sont divisés en trois races : les porte-balanciers, les porte-aiguillon et les porte-queue ; les lépidoptères composent aussi trois races : les sphinx , les phalènes et les papillons; les proboscidés, ou les hémiptères, sont divisés en terrestres et en aquatiques; enfin, les coléoptères y sont partagés de même, et d'une manière pareillement vicieuse»
Encouragé par Réaumur, le prenant pour modèle, et ne négligeant aucun genre d'observations, mais formé aussi à l'école de Linné, descripteur non moins exact que lui, et s'appesantissant davantage sur les détails , profitant aussi des améliorations qu'avaient faites à sa méthode Geoffroy etSchaeffer , de Géer en donna une nouvelle , et répara quelques défauts de la précédente par de nouveaux ordres , mais moins
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naturelle dans sa disposition. Ainsi que Linné , il divise les insectes en ailés et en aptères. Il met en télé des ailés, com« posant une première classe générale, ceux dont les quatre ailes sont découvertes , et dont il fait un premier ordre divisé en cinq classes : les lépidoptères, les névroptères sans mandibules, ou les agnathes de M. Cuvier, et comprenant les genres phry^ ganea et ephemera de Linné; les névroptères de celui-ci moins les deux genres précédens , les hyménoptères, et enfin ceux de mes hémiptères que j'appelle homoptères, en en retranchant les gallinsectes. Dans son second ordre , deux étuis coriaces ou écailleux recouvrent deux ailes. Il le partage en trois classes : les hémiptères formant ma section des hétéroptèresy les dermaptères, ou les orthoptères d'Olivier, et les coléoptères. Les insectes du troisième ordre n'ont que deux ailes et qui sont découvertes. Les uns ont des halanciers sous les ailes et une trompe sans dents; c'est la classe des diptères, la neuvième de sa série ; les autres n'ont point de halanciers, les mâles ^euls sont ailés , et n'offrent ni trompe ni dents ; ce sont les gallinsectes, ou les cocus de Linné. Enfin , la seconde classe générale, celle des insectes sans ailes, se divise en deux ordres , d'après les métamorphoses. Ceux qui y sont sujets, ou les premiers, composent une classe, la onzième, et qui répond à mon ordre des suceurs ou au genre pulex de Linné. Ces insectes ont six pâtes et une trompe sans dents. Ceux qui n'éprouvent aucune transformation sont distribués d'à* près le nombre des pieds, six, huit, dix, quatorze et plus, en trois autres et dernières classes (quatorze en tout). La première renferme nos parasités et nos thysanoures; la se« conde les arachnides et nos crustacés décapodes et branchiopodes ; la dernière , nos autres crustacés et nos myriapodes. Olivier s'est contenté d'ajouter aux ordres de la méthode de Linné celui des orthoptères déjà établi par de Géer, et il les a distribués dans une série calquée sur celle de ce dernier naturaliste. J'ai dit plus haut qu'une telle disposition était moins naturelle que celle de Linné. Pourquoi , en effet, ne pas commencer par les coléoptères , qui sont à coup sûr les
DE L HISTOIRE DE L ENTOMOLOGIE. l3l
insectes dont l'organisation est la plus avancée , et quels rapports y a-t-il entre eux et les diptères, qui, dans cette méthode, leur succèdent immédiatement ? Mais en blâmant son ordonnance méthodique , je ne puis m'empécher de lui rendre cette justice , qu'il a singulièrement contribué à Tayancement de l'Entomologie. Son ouvrage sur les coléoptères, formant six volumes in-4^. j ceux qu'il a publiés dans l'Encyclopédie méthodique^ ses voyages en Angleterre, en Hollande, dans la Turquie, l'Egypte, la Syrie et la Perse, sont des preuves irréfragables de son dévouement et de sa persévérance. lié avec lui quelques années avant notre révolution , il n'a cessé de m'encourager et de me donner des témoignages de l'amitié la plus sincère. Si donc mes travaux m'ont acquis quelques droits à votre reconnaissance , veuillez en déverser une partie sur celui qui les a &vorisés de tout son pouvoir. De même que de Géer avait mis à profit le caractère tiré des tarses, introduit par Geoffroy, de même aussi Olivier a fait usage des organes de la manducation employés par Fabricius, en se restreignant toutefois dans les signalemens génériques à ceux de ces oignes qu'il est plus facile d'observer, tels que les mandibules et les palpes. On ne peut disconvenir que ces parties , ainsi que les antennes et les ailes, ne fournissent des caractères de première valeur. Mais puisqu'on leur avait associé ceux que présentent les tarses , pourquoi négliger d'autres considérations organiques , lorsque leur emploi prête de nouveaux secours à la méthode ? Aussi, sentant dès mes premiers essais le besoin de l'asseoir sur une base plus large *, de lui donner une sorte d'élasticité qui la mit en rapport avec ses progrès et les découvertes fotores, je ne me suis attaché exclusivement à aucun organe. Partout où j'ai cru apercevoir quelque caractère important et propre à signaler une coupe , je l'ai saisi avec empressement. Voilà ce qui m'a valu de la part de l'un des premiers naturalistes de notre âge , M. Kirby, dont l'Angleterre se glorifie à juste titre, la qualification de fondateur de la méthode éclectique. Il est inutile de vous en faire actuellement l'exposition. Puisqu'elle est la base de mon enseignement, j'aurai occasion
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j^ TOUS la développer et de vous en faciliter Tétude, soit avec \ts objets mêmes ^ soit avec les excellentes figures de Ticono- «graphie de M. Guérin. Ce n'est pas non plus à moi qu'il appartient de la juger; je crois néanmoins pouvoir affirmer, sans manquer aux convenances , que j'ai fait preuve de mon dévouement à la science. Déjà plus d'un demi-siècle s'est écoulé depuis que j'ai commencé à la cultiver, et mes premières publications ont quarante ans de date. Mais elle m'a amplement récompensé des efforts et des sacrifices que j'ai faits pour elle. 11 n'existe en Europe qu'une seule chaire d'entomologie, et je suis le premier qui l'occupe. Désirez-vous, au surplus, avoir une connaissance plus approfondie des diverses méthodes entomologiques ? Consultez Texcellent ouvrage que M. Rirby a publié dans sa propre langue , conjointement avec son ami M* Spcnce , ayant pour titre : Introduction à F Entomologie; M^ élémens y sont exposés avec beaucoup d'étendue , et fortifiés par de bonnes figures.
Vous sentez, Messieurs, que je ne puis vous esquisser ici nue les méthodes qui ont véritablement un caractère d'originalité, et que je ne considère point comme telles celles qui ne nont que des revireraens des anciennes, ou des méthodes retournées n'apprenant rien et souvent plus pernicieuses qu'utiles.
Vous distinguerez encore parmi elles celles que l'on pourrait nommer mixtes, parce qu'elles sont une combinaison du syKt/*nie alaire fondé par Linné , et du système buccal dont l'ahricius est l'auteur; telles sont celle d'Olivier, dont j'ai parlé , et quelques autres.
Ktînmmn maintenant succinctement ce dernier système , iiui I pir sa nouveauté et l'inQuence qu'il a eue , forme le ni linl de départ do notre cinquième période.
Puiiw|ue les zoologistes, à l'égard des animaux supérieurs ou vrriélirés, avai(*nt tiré un parti avantageux des instrumens iiiin la nature leur a donnés pour saisir leurs alimens et les riindr** proprrs à la déglutition et à la nutrition, il était à nrésuniiM' qur les mêmes organes pourraient aussi , quant aux aiilrim animaux , fournir de bons caractères. Nous avons dit
DE L'HISTOiR£ 1>£ l'^NTOMOLOGIE. i33
que Scopoli en avait fait l'application aux insectes diptères : Jean-Chrétien Fabricius, danois et disciple de Linné, conçut le projet de généraliser cette application , et il l'exécuta dans son Système d'entomologie, qui parut en 1775. Les insectes, pris dans l'acception linnéenne , n'y furent d'abord rangés qu'en huit classes ou ordres ; mais depuis il en a augmenté le nombre de cinq. J'ai cherché , par le moyen de l'analyse, à en simplifier l'exposition ; ils me paraissent subordonnés aux divisions principales suivantes :
i**. Deux mâchoires; deux antennes; quatre à six palpes^ dont deux ou quatre maxillaires.
CXaASSE L Éleutéeatbs ( coléoptères ). Mâchoires nues ^
libres.
CLASSE n. Ulonates (^orthoptères). Mâchoires recouverte» d'une pièce en forme de petit casque (galea) et obtuse. .
CLASSE in. Stnistates ( les genres lepisma , podura, et les névroptères, moins les libellules ). Mâchoires coudées à leur base et réunies avee la lèvre.
CLASSE rV. PiÉzÀTES.(les hyménoptères). Mâchoires cornées, comprimées, souvent allo'igées.
a*. Deux mâchoires, deux antennes, deux palpes et maxillaires.
CLASSE y. OnoiTÀTES (le g. libeUula de Linné). 3®. Deux mâchoires sans palpes, deux antennes.
CLASSE VI. MiTOSATES (les ^. scolopendra, lulus). 4"* Deux mâchoires onguiculées, point d'antennes.
CLASSE VII. UifOGATES (les g. solpuga, aranea, phalan-* gium, scorpio.) 5^. Plusieurs mâchoires.
Tantôt elles sont recouvertes par une lèvre.
CLASSE Vm. PoLTGon ATES (les g. oniscus de Linné, et celui de monoculus du même , à l'exception de l'espèce nomrmée poljphemus et autres analogues).
Tantôt elles sont en dehors de la lèvre.
Ici| non recouvertes par des palpes.
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CLASSE IX. Kleistàgnàtes {décapodes bracfyures, et le g. limulus, formé avec le monocubis polyphemus de Linné ).
Là , recouTertes par des palpes.
CLASSE X. ExocBiTÀTES (^décapodes macroures et amphipodes).
6*. Point de mâchoires , une langue ou une trompe.
CLASSE XI. Glossàtes (lépidoptères). Une langue roulée en spirale , entre des palpes recourbés.
CLASSE XII. Rtvgàtes (hémiptères). Une trompe en forme de bec articulé extérieurement. •
CLASSE Xm. Ajttliates (diptères, et les g, pjrcnogomim, pediculus et acarus). Une trompe en forme de suçoir inarticulé.
On Toit par ce résumé que Fabricius divise les insectes en broyeurs et en suceurs , et les premiers d'après le nombre des mâchoires , la présence ou l'absence des antennes , celle des palpes 9 et leur nombre. L'idée de ce premier partage lui est donc propre, et MM. de Lamarck et Clairyille ne l'ont présenté que d'une manière plus claire et plus explicite. Le premier a eu le bon esprit de ne rien innover quant à la nomenclature dos ordres Unnéens, mais le second n'en a conservé qu'une seule dénomination , celle de l'ordre des aptères.
Long«tomps avant Fabricius on avait signalé , de la même manière I les ordres de la division des insectes suceurs; mais celle des insectes broyeurs fondée sur le nombre des maclioinity quoique inexacte dans les détails, lui appartient. Les carac'lères qu'il assigne aux ordres où l'on ne trouve que deux du vvn organes , ne pourraient soutenir un examen tant soit ffinu »év/*re , ni on peut les considérer comme nuls. Après Olivirr v.i moi , M. Savigny , l'un de mes collègues à l'Académie dfis Hi'U'Mvvn^ CHt celui qui a le plus étudié les organes de la manducatiou de ces animaux ; et , sous le rapport de leur dotinaiiMnco complète et de l'exactitude scrupuleuse, il s'est
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montre supérieur à tous les entomologistes prëcédens. J'avais aperçu et dit avant lui, que la bouche des insectes suceurs n'était qu'une modification de celle des broyeurs; mais je n'avais point développé cette idée , et il en a donné la démonstration. Néanmoins, tout en lui payant le tribut bien légitime de mon admiration, je n'ai point adopté, du moins quant aux arachnides et aux myriapodes, ses opinions, ni la nomenclature qui en est la conséquence.
L'exposition de ces divers systèmes vous a prouvé qu'on avait presque épuisé toutes Içs ressources que pouvait offrir l'organisation extérieure des insectes. Métamorphoses, organes du mouvement, parties de la bouche, tout avait été mis k profit, mais on n'avait pas pénétré plus avant ou au-delà de l'écorce. Quelques auteurs, parmi lesquels nous citerons sur* tout celui qui nous a donné l'anatomie de la chenille du saule, immortel chef-d'œuvre de sagacité , de patience , quant aux recherches , et modèle parfait quant aux dessins et à la gravure, le célèbre Lyonet, avaient publié diverses observations anatomiques, mais dont on ne pouvait faire des applications générales, parce qu'elles étaient trop partielles. Vu cependant l'impulsion que ces recherches et celles de Daubenton, de Vicq-d'Azir, avaient imprimée à l'anatomie générale, il était impossible que l'esprit humain ne franchit point les limites de la routine, et qu'il ne s'élevât point un homme de génie qui nous dévoilât ces mystères d'organisation , bien plus capables que tout ce qui frappe ordinairement nos regards d'élever notre pensée vers le sublime auteur de la création. Il est apparu, cet homme de génie, et c'est lui qui ouvrira notre sixième et dernière période.
Le tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux, de M. Cuvier, qui parut en 1798, fera toujours époque dans les annales de la zoologie. Quoiqu'il n'eut pas alors distingué classiquement les crustacés et les arachnides des insectes, il n'en avait pas moins établi leurs lignes de démarcation , et sur des caractères anatomiques que ses investigations lui avaient fait découvrir, tek que celui de l'absence de tout vaisseau
propre à la circulation dans les insectes ailes et dans plusieurs de ceux qui sont aptères , tels que ceux encore des branchies des crustacés , et d'organes pulmonaires dans les arachnides composant notre premier ordre.
De même que Fabricius , il partage les insectes en ceux qui ont des mâchoires, et en ceux qui en sont dépourvus, et chez lesquels ces parties, et d'autres de la bouche, sont remplacées par une sorte de trompe. En tête des premiers se trouvent les aptères, qui forment le premier ordre. Une première division, celle des crustacés , comprend ceux qui ont plusieurs madioires; les mUle-pieds viennent immédiatement après; succèdent les aracfméides où la têle est confondue avec le thorax, et dont le nombre de pieds est de huit. Une quatrième et dernière division des aptères maxillaires, les phjteréides, renferme ceux qui ont une tête distincte et six pieds.
M. Cuvier passe ensuite aux insectes maxillaires ailés, en commençant par ceux qui ont quatre ailes membraneuses nues, ou les gymnoptères, afin de lier les orthoptères avec les insectes suceurs les plus rapprochés d'eux sous la considération des élytres. Les névroptères formant trois sections , savoir : les libelles, les perles et les agnathes, et les hyménop^ tères, tels sont les ordres composant la division des gymnop^ tères. Maintenant viennent- les insectes broyeurs , dont les deux ailes sont recouvertes par deux écailles ou des étuis, ceux de Tordre des coléoptères et de celui des orthoptères. Dans les coléoptères , tantôt ces étuis ou élytres se prolongent jusqu'à l'extrémité de l'abdomen , et parmi eux il en est qui ont quatre palpes , et d'autres six \ tantôt une grande portion du dessus de l'abdomen est à nu, les élytres étant fort courtes. D'après ces subdivisions, les lamellicornes commencent cet ordre, et les carnassiers et les brachélytres ou les staphylins le terminent. Les orthoptères sont suivis des insectes suceurs , qui , comme dans les méthodes précédentes , composent l'ordre des hémiptères , ceux de lépidoptères et de diptères , mais avec un de plus, le neuvième et dernier, et comprenant des aptères suceurs , tels que les puces y les poux et les acarus.
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Vous savez , Messieurs , que ses leçons d'anatomie comparée sont remplies d'observations relatives aux insectes, et que ce précieux ouvrage est devenu , pour tous les zoologistes , une source des plus fécondes où ils puisent sans cesse.
Excités par son exemple, plusieurs savans d'Allemagne, notamment Tréviranus, Ramdhor, Hérold, etc. , se sont aussi occupés de Tanatomie des insectes.
Dans la méthode de M. de Lamarck, tous les insectes aptères de Linné, à l'exception du genre pulex, dont les espèces subissent des métamorphoses , composent deux classes , celle des crustacés et celle des arachnides. Les premiers, distingués des seconds par leurs branchies ou l'absence des stigmates, se divisent en deux ordres, les pédiocles et Içs sessiliocles. Les arachnides sont privées ou munies d'antennes. De là aussi deux ordres, les palpistes et les antennistes. Les autres insectes, savoir les ailés, et les aptères à métamorphoses, forment la classe des insectes proprement dits, et qui se partage en huit ordres. Les quatre derniers , les lépidop* tères, les hémiptères, les diptères et les aptères remplissent la division des suceurs. Celle des broyeurs, ou la première , comprend les coléoptères , les orthoptères , les névroptères et les hyménoptères.
M. Duméril ( ZooL analjt. ) admet la classe des crustacés en en retranchant cependant le genre oniscus de Linné qu'il place ainsi que les arachnides de M. de Lamarck dans son dernier ordre de la classe des insectes, celui des aptères. Ceux qui ont des ailes sont divisés d'après la présence ou l'absence des mâchoires. Coléoptères , orthoptères , névroptères et hyménoptères, tels sont les ordres appartenant à la première di« vision ; hémiptères , lépidoptères et diptères , voilà ceux qui forment la seconde. Tous ces ordres se distribuent en diverses familles ayant des dénominations grecques et latines. Voulant rendre sa méthode aussi simple et aussi facile que possible , M. Duméril n'a presque point employé dans les signalemens les organes de la manducation , de sorte que le nombre de ses coupes génériques est beaucoup plus borné que dans les mé-f
ihodes fondées sur les principes de Fabricius ; la sienne est ainsi plus populaire et plus usuelle.
Un entomologiste anglais des plus distingués et des plus infatigables , non moins recommandable encore par ses aimables prévenances envers tous les naturalistes auxquels antérieurement à la suspension de ses travaux , il pouvait être utile , soit par ses lumières, soit par la communication de matériaux d'instruction qu'il pouvait procurer, le docteur Leach , a aussi publié une distribution générale des insectes de Linné. H en forme quatre classes, les crustacés, les myriapodes, les araéhnides et les insectes. La première est partagée en deux sousclasses , les entomostracés et les malacostracés , division que j'avais faite depub long-temps. Ceux-ci sont podopbtbalmes ou édriopbthalmes, selon que leurs yeux sont pédicules ou sessiles. Nous renverrons pour les autres subdivisions à l'ouvrage de M. Desmarest intitulé : Considérations générales sur la classe des crustacés. Le savant naturaliste anglais m'a suivi dans ses divisions des myriapodes. La classe des aracbnides se compose de quatre ordres , et pour la formation desquels l'auteur s'est plus attaché aux formes extérieures qu'aux caractères tirés de l'anatomie. Les dénominations de ces ordres étant trop longues et difficiles à retenir, nous les passerons sous silence. Quant aux insectes , ou ils ont des formes constantes , ou ils subissent ces changemens notables qu'on nomme métamorphoses ; voilà pour lui deux sous-classes. Les premiers, tous aptères, constituent deux ordres , celui des ihjsanures et celui des ano^ plures, que j'avais appelés parasites. S'étayant des idées de M. Savigny relativement à l'identité des parties de la bouche des insectes broyeurs et suceurs, et conservant pour les uns et les autres les dénominations de mandibules , de michoires, de lèvres, etc. , M. Leach partage la seconde sous-classe d'après le plus ou moins d'allongement de ces parties et leurs autres modifications. Les ailes et la nature des métamorphoses lui fournissent ensuite d'autres caractères. H commence par les coléoptères y vient ensuite l'ordre des dermaptères , formé du fente Jbrficula do Linné, et que M. Léon Dofour a nommé
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■epuis labidoures^ expression empruntée de M. Damëril. Les Aiutres orthoptères d'Olivier composent deux autres ordres , celui des orthoptères propres, si la suture des ëly très est droite, et celui des dictuoptères, si ces élytres se croisent. Us sont suiyis des hémiptères formant encore deux ordres qui correspondent aux deux divisioi\s que j'y ai établies*, le premier relient seul cette dénomination , il nomme avec moi le second omoptères. Le genre pulex de Linné est le type du neuvième ordre, celui Ae% aptères^ succèdent ensuite lessuivans : les lépidoptères y Xestrichoptères, comprenant le genre phryganea de Linné , lesnéuroptères, les hyménoptères, les rhipiptères, les diptères et les omaloptères. Celui-ci déjà indiqué par moi a pour objet les hippobosques.
M. Mac-Leay fils , qui , dans un ouvrage rempli de recher^ ches, ses Horœ entomologicœ, a éclairci la famille des coléoptères lamellicornes , a cru reconnaître qu'en suivant une filiation naturelle , les crustacés , les arachnides et les insectes subdivisés d'après la considération des métamorphoses et la nature des organes de la manducation , pouvaient être représentés par cinq groupes composés chacun de cinq divisions ou ordres, et disposées circulairement tout autour d'un centre commun , les annélides. Il a étendu cette combinaison jusqu'aux ordres et à certaines familles. C'est ce que M. Kirby nomme système quinaire, et ce que nous regarderons comme un jeu d'esprit, ou comme une hypothèse assez gratuite et sans aucun résultat avantageux pour la science.
Ceux, au surplus , qui désireront connaître toutes les vicissitudes de la méthode en trouveront l'exposition dans l'excellente ouvrage de MM. Kirby et Spence , destiné à servir d'introduction à l'entomologie, ainsi que dans un autre , de même nature , mais plus succint de M. Samouelle , leur compatriote»
Sans vouloir faire d'innovations importantes à la classe des insectes , M. de Blainville dans une distribution générale des animaux, a cru devoir néanmoins disposer ceux qui sont articulés, ou ses entomozoaires, dans un nouvel ordre. Nous ferons d'abord observer que tous ses caractères sont tirés des
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parties extérieures, ou que l'anatomie interne en est exclue. Terminant cette division générale par les sétipodes ou annélides , il a composé et divisé la série des autres animaux articulés de manière à arriver aux précédons par ceux qui sous le rapport de la forme générale du corps , le nombre de leurs appendices locomotiles ou des pieds, paraissent s'en rapprocher le plus, et tels sont les myriapodes* Ses divisions sont dès-lors établies sur une progression croissante du nombre de ces organes. C'est ainsi qu'il met en léte ceux qui n'ont que six pieds pour passer ensuite à ceux qui en ont huit , dix, etc. Ces divisions deviennent clés classes , de sorte qu'il y en a six , savpir les hexapodes , les octopodes , les décapodes , les hétéropodes , les télradécapodes et les myriapodes. Parmi les hexapodes les tétraptères forment une sous-classe qui se compose des ordres que Linné y a établis et de celui des orthoptères. Les diptères et les aptères en constituent deux autres \ les décapodes , les hétéropodes et les tétradécapodes sont pareillement divisés en deux sous-classes. Aux premiers se rapportent nos crustacés décapodes ; aux seconds nos branchiopodes et nos stomapodes ou ses squillaires , et aux troisièmes nos autres ordres des crustacés, mais en outre les épizoaires de M. de Lamarck. Voyez , pour plus amples détails , son prodrome d'une nouvelle distribution systématique du règne animal.
Tels sont , Messieurs , les principaux systèmes d'entomologie, dont je devais, d'après mon plan, tous présenter une analyse succincte. Aux ouvrages de Fabricius, d'Olivier, et à ceux de quelques autres naturaUstes , se rattache le souvenir d'un savant qui , sans avoir beaucoup écrit sur les insectes , a cependant bien mérité de la science par les secours qu'il a fournis à ceux qui s'y livraient de son temps , feu M. Bosc , «i souvent cité par ces auteurs.
D'autres entomologistes ont restreint beaucoup plus le cercle de leurs études. Quelques uns ont embrassé une seule classe. Celle des crustacés a plus particulièrement fixé l'attention d'Othon-Frédéric Mûller, de Schœffer, de de Géer, do lurinc père et de l'un de ses fik , d'Herbst , ainsi que de
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MM. Ramdhor, Leach, Tilésius, Savigny, Brébisson, Risso, Desmarest , Rafir.esque et Thomas Say. Le Spicilegia zoolchgica, du célèbre Pallas, est aussi à consulter, tant pour ces animaux que pour des arachnides et divers coléoptères. M. Milne Edwards, qui , de concours avec son ami M. Vie tor Aadouin , a enfin éclairci tous nos doutes sur le mode de circulation des crustacés , a communiqué à TAcadémie de» Sciences un grand nombre d'observations destinées à faire partie d'un travail général sur cette classe. MM. Straus , Quoy, Gaymard, d'Orbîgny père, Adolphe Brongniart, Gué» rin et Marion , ont contribué à améliorer cette branche de la zoologie. Beaucoup d'espèces du littoral de la Méditerranée n'araient pas été figurées, et M. Roux, conservateur du Musée de Marseille , a commencé à remplir cette lacune par la publication de six fascicules, dont les planches, quoique simplement lithographiées , ne satisferont pas moins les vœux des naturalistes, parce que tous les caractères distinctifs y sont rendus avec une rare fidélité , et que Touvrage est d'ailleurs accompagné de bonnes observations.
Lister, Albin , Clerck , et de Géer principalement , avaient fait une étude spéciale , les uns, comme le dernier, de toutes les arachnides en général, et les autres des aranéides. Dans ces derniers temps , Tabbé Sauvage et Dorthez réveillèrent l'attention des entomologistes par leur Mémoire sur l'araignée maçonne. Je fus l'un des premiers à répondre à cet appel , et peu de temps après l'arachnélogie trouva dans M. Walckenaer un homme tout dévoué à elle , qui , depuis plus de trente ans^ et malgré des fonctions importantes , n'a point cessé d'observer ces animaux , et a publié sur eux des ouvrages qui ne laissent rien à désirer. Les espèces de divers autres genres de cette classe , tels que les scorpions , les phrynes , les thelyphones, les galéodes ou soipuges, les phalangium ou fau-cheurs , ont été figurées dans des monographies spéciales par Herbst. M. Cuvier nous a fait connaître les points essentiels de Tanatomie des scorpions. Elle a été ensuite donnée plus eu grand par MM. Marcel de Serres, Léon Dufour et Tréviranus*
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M. Ehrenbcrg vient de proposer une nouvelle distribution de tes animaux , d'après le nombre des yeux , sur lequel on s'était trompé. MM. Léon Dufour, Gaêde, Tréviranus et Straus, ont encore exercé leur scalpel sur quelques aranéides. Le grand ouvrage sur l'Elgypte nous offre plusieurs planches consacrées aux arachnides, et il suffit de dire qu'elles ont été exécutées sous les yeux et la direction de M. Savigny. Othon- Frédéric MuUer, destiné par la nature à découvrir cette multitude d'animaux inférieurs qui peuplent les eaux, avait depuis long-temps décrit et figuré ces acarus aquatiques , qui forment le genre hydrachné. Beaucoup d'autres acarus et arachnides , de la famille des holètres , ont fourni à feu Hermann fils grand nombre d'observations intéressantes, consignées dans son Mémoire aptérologique. Le docteur Leach , qui a embrassé presque toutes les parties de la zoologie, a donné une monographie du genre chelifer. Notre ordre des parasites ayant pour type un genre d'insectes bien dégoûtans, celui de pediculus a été aussi le sujet de ses recherches, et plus particulièrement encore de celles du professeur Nitsch. Nous devons à M. Savi fils, professeur à Pise , de nouveaux faits sur les jules. Voilà, pour les crustacés, les arachnides et les insectes aptères , les noms les plus recommandables. Avant de continuer la série , en parcourant successivement tous les ordres , je dirai un mot de quelques auteurs dont les études ont embrassé l'universalité de ces ordres ou quelques uns d'entre eux. Le titre Ae faune, donné à plusieurs ouvrages , est trompeur ou abusif, en ce qu'on n'y traite que d'une partie de la zoologie ou même d'un seul ordre. La faune du Groenland d'Othon Fabricius est presque, à ma connaissance, le seul livre qui puisse entrer en parallèle avec la faune de Suède de Linné. Celle de Toscane, par Rossi , dont deux célèbres entomologistes , Hellwig et Illiger, ont donné une édition enrichie de leurs notes, se borne aux insectes \ celle de Paykull , intitulée encore : Fauna suecica, ne comprend que les coléoptères. Sans parler de Pallas et de quelques autres savans qui ont écrit sur les
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direrses branches de la zoologie , je citerai , relativement aux insectes, Dalman et MM. Savigny, Kîrby, Klûg, Germar, Leach, Mac-Leay fils, Donovan, Hummel, Serville, Lepelle-* tier de Saint-Fargeau, Panzer, etc. Us ont montré plus ou moins que la plupart des ordres de cette classe d'animaux leur étaient familiers.
De tous les ouvrages qui ont paru sur les coléoptères , ceux d'OUvier , de PaykuU , d'Illiger et de MM. Gyllenhal , le comte Dejean, Klûg, Schœnherr, Germar, Sturm, Knoch^ Dnfîlchmid , Marsham, Zetterstedt, m'ont paru renfermer le plus d'espèces. Nous mentionnerons, quant aux orthoptères , et toujours d'une manière générale, StoU, Thunberg et MM. Lichtenstein et Toussaint Charpentier. L'ouvrage de celui-ci, ayant pour titre Horœ entomologicœ , sera d'un grand secours pour la connaissance des espèces d'Europe. On a aussi une monographie des orthoptères de la Suède , par M. Zetterstedt. Schellenherg a publié, avec figures, un généra des hémiptères. Celles que StoU a données des cigales et des punaises , l'ouvrage aussi de Wolff , sur les géocorises ,' qui est accompagné d'excellens dessins en couleur, et ceux de FaUen , sont indispensables. Celui déjà cité de M. Toussaint Charpentier, intéressera encore les entomologistes qui voudront étudier plus spécialement les névroptères. On y trouvera une bonne monographie des libellulines européennes , et qui , à l'égard des caractères propres à bien signaler les espèces, est en parfaite harmonie avec une autre monographie des mêmes insectes , mise au jour en même temps par M. Yander-Linden , qui avait décrit auparavant les espèces des environs de Bologne. Ce dernier savant vient aussi de terminer une autre monographie, pareillement restreinte aux espèces d'Europe, celle des fouisseurs, ordre des hyménoptères. M. Klûg semble avoir affectionné ces derniers insectes , témoins les excellens Mémoires qu'il a publiés sur divers genres de cet ordre. Nous citerons , entre autres , sa monographie des sirex et des tenthrèdes de Linné. M. Lepelletier de Saint- Fargeau a achevé d'applanir les obstacles qui embarrassaient
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l'étude de ces derniers insectes par une autre monographie. Une autre famille du même ordre , bien plus pénible à étudier, celle des ichneumonides , a été l'objet des investigations de MM. Nées d'Esembach et Gravenhorst. Il faut véritablement avoir reçu du ciel un don extraordinaire de courage et de patience pour pouvoir, comme ce dernier, consacrer plusieurs années de sa vie à l'étude d'un groupe d'animaux si nombreux en espèces, n'inspirant aucun attrait, dont la plupart sont très petits, et dont il est si difficile de distinguer les sexes. Mais déjà M. Gravenhorst, par sa Monographie des coléoptères microptères ou brachélytres , nous avait fait voir que son zèle et sa persévérance n'avaient point de bornes. M. Maximilien Spinola est aussi l'un de ces savans pour qui les hyménoptères ont été des objets de prédilection.
Depuis long-temps M. Kirby s'est acquis une gloire immor* telle par sa Monographie des abeilles d'Angleterre. Peut-on maintenant écrire sur cette intéressante famille sans avoir sans cesse sous la main les ouvrages de MM. Hubert père et fils ? Quel naturaliste n'a pas entendu parler des découvertes du dernier sur les fourmis, genre dont j'avais aussi donné une histoire générale ? La Suisse s'enorgueillit encore d'avoir donné le jour à Bonnet , le Réaumur de cette contrée , et à Jurine. Celui-ci en établissant, ainsi que je l'ai dit plus haut, d'après la réticulation des ailes, une nouvelle classification des hyménoptères , a rendu à tous les entomologistes un service des plus signalés. L'ordre des lépidoptères, si brillant, mais si délicat et si fragile , i^t devenu abordable depuis que Rusel , Sepp, Kspor, llorbst, Drury, Ernest, Cramer, StoU, Abbot, Donovan , et surtout Hiïbner, ont suppléé, par des figures* à drH (Irirriptions pres(|uc toujours insuffisantes. Mais, comme l'oii tus peut r<'|iendant se passer de méthode, le catalogue des léniilo|il«'rrH des environs de Vienne, les ouvrages de RorkaiiMiMi, crOrlisiMilieinier et de Treitschkc, sur les espères d'Europr ; ('«'lui dr fru ( lodart , sur les espèces de France, continué pur M. iHiponrhel; la monographie des sésies, par Laspeyres-, ri'lle de Cnslnie» de Dalman^ celle des tortrices du royaume
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de Wartemberg , par M. Frôlich, doivent faire partie de la bibliothèque de tout entomologiste. Espérons qu'on y joindra bientôt celui que prépare sur ce même ordre M. Boisdural , qui a si avantageusement débuté par sa monographie des zygénides , plusieurs fascicules sur les lépidoptères de l'Amérique septentrionale , et ceux de l'iconographie et de l'histoire naturelle des coléoptères d'Europe, qu'il a publiés en commun avec M. le comte Dejean. M. de Basoches s'est acquis des droits à la gratitude' des naturalistes français auxquels la connaissance de la langue allemande est étrangère , par une traduction des caractères de divers genres de l'ouvrage précité d'Ochsenheimer et de M. Treitschke. Un travail sur les lépidoptères diurnes de Java, dont M. Horsfield vient d'enrichir cette partie de la science, nous promet de nouvelles lumières et dès-lors de nouveaux progrès. M. Hérold a complété en quelque sorte les connaissances anatomiques que nous avait procurées sur ces Insectes l'incomparable ouvrage qu'avait donné Lyonet. Nous avons , à M. De Haan , l'un des conservateurs du cabinet de Leyde , l'obligation d'avoir sauvé de la destruction des Mémoires posthumes de ce dernier. On a commencé à les imprimer dans le recaeil de ceux du Muséum d'histoire naturelle.
Un ordre presque négligé , celui des diptères, est enfin sorti de son obscurité , et son catalogue s'est de beaucoup agrandi par la description d'une quantité considérable d'espèces inédites. Schellemberg avait déjà essayé, par un généra iconographique, de faciliter la connaissance des genres, mais qui était insuffisant; on ignorait d'ailleurs à cette époque que la disposition des cellules des ailes offrait de bons caractères distinctifs. M. Meigen , par son excellent ouvrage sur les diptères d'Europe , est venu à notre secours. MM. Wiedemann,Fallén et Macquart, celui-ci surtout , ont puissamment concouru à cette régénération. Le docteur Leach, par son intéressante monographie du genre hippohosca de Linné , n'y a pas été non plus étranger. Quelques observations de M. Lepelletier de Saint-Fargeau paraissent constater l'hybridité de certaines espèces. Les articles de l'Encyclopédie méthodique, relatifs aux mêmes insectes
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qu'il a traités conjointement avec M. Audinet-Serville, présentent (les vues neuves, et qui ne doivent pas être négligées. Nous jouissons enfin du grand travail de M. Robineau Desvoidy sur ses myodaires ou mes muscides , mais qui malheureusement, par la multiplicité des genres, est un vrai dédale. Vous savez qu'à Tégard d'un grand nombre d'espèces , leur détermination réclame le secours de figures. Il est donc de mon devoir de vous indiquer les livres où vous trouverez les meilleures. Celui de M. Curtis , sur les genres d'insectes indigènes de l'Angleterre , me parait avoir atteint VuUimatum de la perfection. Tous les caractères de détail y sont rendus avec la plus grande netteté et fidélité. Je vous ai déjà cité l'Iconographie du règne animal de M. Guérin : en harmonie avec l'ouvrage de M. le baron Cuvier , elle est pour le zoologiste un livre de première nécessité. Tous les dessins exécutés par M. Leprctre pour le Dictionnaire des sciences naturelles , sont dignes de cet habile artiste-, ils ont été d'ailleurs faits sous l'inspection de deux profonds naturalistes, MM. Duméril et Desmarest, qui se sont également proposé de les faire servir à un généra. Ceux de l'ouvrage sur les malacostracés de la Grande-Bretagne , publié par le docteur Leach , sont encore de M. Curtis; il est donc inutile d'en faire l'éloge. M. Sturm s'est acquis depuis long-temps en ce genre une réputation bien méritée •, il est en outre un très bon entomologiste. La Faune d'Allemagne de Panzer, à laquelle il a concouru, l'ouvrage de Woet sur les coléoptères, et ceux, pour divers ordres, d'Harrls, de Drury , de Donovan , ainsi que l'entomographie de la Russie , par M. Fischer de Waldheim, ne sont pas moins estimés et admirés. J'ai déjà mentionné d'autres auteurs, et il serait superflu d'en reproduire la nomenclature. Il est cependant encore, relativement aux coléoptères , des monographies ou des généra |>articuliers qu'il est essentiel de connaître. Ainsi, quant à ceux de la famille des coléoptères carnassiers, je vous citerai MM. Clairville et Bonelli , et pour les espèces dont elle se compose , le beau travail de M. le comte Dejean , intitulé Spfti'Uts , à l'uppui duquel vient l'iconographie mentionnée
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précédemment. M. Esehscholtz a débrouillé , au moyen d'un autre généra , la tribu des élatérides. La famille des curculionides , bien plus difficile encore , a été , sous le même rapport , le sujet des récherches de M. Schœnherr. La monographie du genre agra et de quelques autres de la famille des coléoptères carnassiers de M. Klûg , celles des genres niega^ lopus et chlamysy qu'il a encore données, celle de M. Kollar, sur ce dernier, enrichies d'ailleurs de très belles figures, ont mérité la reconnaissance de tous les entomologistes. La monographie des histéroides de PaykuU, celle des cholèves par M. Spence , celle des pselapbes de M. Reichenbacb , et celle des érotyles de M. Duponchel , peuvent encore être proposées pour modèles. M. le comte de Mànbeiren, zélé protecteur des amis d)es sciences naturelles, s'est distingué par son travail sur le genre Eùcnémis et par quelques autres Mémoires. Parmi les naturalistes anglais dont le début nous fait concevoir les plus belles espérances , nous mentionnerons M. Westwood, profond observateur, et non moins habile critique. MM. Sahlberg et Steven ne doivent pas non plus être omis dans cette énumération. 11 me serait impossible. Messieurs, de l'étendre davantage sans convertir ce discours en une sorte de catalogue biographique très fastidieux. Je suis encore plus contraint de passer sous silence une foule de Mémoires particuliers , disséminés soit dans des recueils académiques, soit dans des journaux littéraires. Vous consulterez plus particulièrement le Magasin entomologique dllliger, continué par M. Gcrmar \ le Bulletin de la Société Philomatique \ les Actes de la Société Liunéennc de Londres et de Paris ^ les Mémoires des Académies ou Sociétés savantes de Suède , de Berlin , de Bonne \ le Zoological Journal , et quelques autres Recueils d'un genre analogue , publiés en Angleterre -, les Annales des sciences physiques de Bruxelles et celles des sciences naturelles , par MM. Victor Audouin , Adolphe Brongniart et Dumas; les Mémoires du Muséum d'histoire naturelle et le Bulletin universel de M. le baron de Férussac, pour diverses annonces. Les Mémoires du Muséum
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d'histoire naturelle vous en offriront plusieurs sur les organes du vol des insectes , de M. Chabrier ; d'autres , de M. Marcel de Serres, sur quelques points de leur anatomie. Mais si vous vous proposez de vous livrer à cette partie fondamentale de Tentomologie, la lecture des Annales des sciences naturelles vous sera rigoureusement imposée. Vous y trouverez un grand nombre de Mémoires de M. Léon Dufour, concernant le système digestif et générateur des coléoptères, de plusieurs hémiptères et de divers autres insectes. MM. Audouin , Milue Edwards et Guérin y ont aussi inséré d'autres observations pleines d'intérêt. Quelques unes , de M. Desmarest , professeur a l'école vétérinaire d'Alfort , nous font regretter qu'il ne se soit pas adonné plus long-temps à l'étude de l'entomologie.
Tous les savans n'avaient pu voir sans être saisis d'admiration , les travaux que M. Savigny a publiés sur les animaux sans vertèbres , à la suite desquels il a perdu la vue. La Providence nous a ménagé une consolation , en nous donnant M. Straus. Son anatomie du hanneton est un chef-d'œuvre de patience et de dextérité. J'aurais seulement désiré qu'il eût cité quelques zootomistes qui avaient éclairci , avant lui, plusieurs points de cette matière, et tels sont MM. Léon Dufour et Chabrier. S'il avait ouvert mon ouvrage sur les familles naturelles du règne animal, il aurait encore vu que j'avais adopté la classe des myriapodes et que je l'avais prévenu à l'égard de l'établissement de quelques coupes dans la division des crustacés branchiopodes ou des entomostracés. Mais qu'il soit persuadé que ces omissions n'affaibliront jamais les sentimens de ma haute estime pour lui.
Ejiiin, Messieurs, je vous recommanderai la lecture des voyages, soit que leurs auteurs, comme Pallas, MM. Tilésius, Cailliaud, etc., y aient traité séparément des objets d'histoire naturelle recueillis par eux , soit qu'ils aient fondu dans le corps dé leurs ouvrages les renseignemens qu'ils nous donnent à cet égard. On y trouve souvent des observations curieuses , des traditions qui ne sont pas à négliger,.^ des' données qui, très vagues d'abord, peuvent s'éclaircir av«o le temps, au moyen
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de la possession des objets propres au pays dont a parlé le voyageur, et du discernement du naturaliste qui en est le propriétaire \ des relations même très anciennes m'ont été souvent utiles^ je pourrais aussi remonter beaucoup plus haut, et citer des auteurs grecs et latins.
O vous, mes chers compatriotes , Messieurs Lefebvre , Banon , Roger, Roux, Boyer-de-Fons-G)lombe , Solier, Dargelas , Gâché , Gaury , Percheron , Chevrolat , Barthélémy, La« cordaire , Maille, Lebas , etc. , pourrais-je oublier les services que vous m'avez rendus , ainsi qu'à l'entomologie , par vos intéressantes et généreuses communications !
Peut-être quelques personnes d'entre vous murmurent-elles secrètement de n'avoir pas entendu prononcer leurs noms. Je les prie de croire que ni l'insouciance ni l'ingratitude n'y ont pas la moindre part; mais si elles veulent bien réfléchir que ma mémoire se ressent de mon âge , j'ose espérer qu'elles auront pour moi de l'indulgence. J'ai craint d'ailleurs de m'écarter de mon plan par une prodigalité inconsidérée d'éloges ou de citations.
Que le tableau de tant d'efforts de l'esprit humain pour le progrès de cette branche des sciences naturelles ne décourage point ceux qui voudraient entrer dans la même carrière. Combien l'anatomie et la physiologie de ces animaux vous promettent encore de découvertes ! combien sont peu connues leurs métamorphoses et leurs habitudes ! quelle riche moisson d'espèces nouvelles à récolter ! que de diflBcultés encore à surmonter pour arriver à une méthode parfaitement naturelle ! Songez que, dans quelques années, les soutiens actuek de la science auront cessé de vivre. C'est à vous dont les travaux et l'âge n'ont point altéré la santé qu'elle fait un appel. Méritez ses faveurs et la reconnaissance de la postérité ; elle fera votre bonheur comme elle a fait le mien.
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DIVISIONS GÉNÉRALES
DES CONDYLOPES
(INSECTÂ, LiNN.)
Il en est une première et si naturelle qu'elle a été saisie par les premiers observateurs , celle qui repose sur Texistence et l'absence des ailes \ ainsi, les uns sont ailés, alata, et les autres font aptères, optera^ ou sans ailes. Mais, pour se conformer aux règles grammaticales de la science , il faudrait remplacer k première de ces dénominations par celle de pterota, ou , en la conservant, substituer à la seconde celle d*impennia. Tous ces animaux se trouvant, à leur naissance, dans cette dernière condition , ou aptères , et les ailes ne se développant qu'avec l'Âge , les deux coupes établies sur la considération de ces organes ne pouvaient être ordonnées d'une manière rigoureuse et naturelle , qu'autant que l'on aurait observé soit les divers changemens qu'éprouvent ces animaux dans le cours de leur vie, soit leur sexe, puisque nous en connaissons dont les maies sont ailés et les femelles aptères, et que nous savons que dans un grand nombre d'espèces du même genre ou de la même race ces deux sortes d'individus peuvent être privés , par avortement, des organes locomotiles. Ces données préliminaires ayant manqué aux premiers naturalistes, leurs distributions méthodiques furent, sous ce rapport, défectueuses. Le même animal, méconnu dans ses divers âges, fut réparti dans l'une et l'autre division. F^lairé par les observations de Malpighi, de Swammerdam et de Rcaumur, Linné, en adoptant cette base^ sut éviter l'écucil où étaient tombés les anciens. Les aptères forment le dernier ordre de sa classe des insectes , qui comprend
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toute la série des condylopes. Brisson , dans sa distribution du règne animal , crut devoir, relativement à ces animaux , faire usage , en première ligne, de la considération des pieds et de leur nombre. La classe des insectes fut restreinte à ceux qui n'en ont que six , et ne vint qu'après celle des crustacés , composée non seulement de ces animaux proprement dits, mais des mille-pieds et des arachnides , en un mot , de tous les condylopes ayant huit pieds et plus. Ainsi , la disposition linnéenne fut renversée , puisque les insectes aptères y ont le pas sur les insectes ailés , et cette inversion s'est trouvée en harmonie avec la méthode naturelle , ou celle qui a pour base l'anatomie. Dans notre tableau de l'histoire de l'entomologie , nous avons présenté une esquisse de diverses méthodes , et si nous revenons sur le même sujet , ce n'est que pour faire sentir que la distinction d'insectes en apiropodes et hexapodes dç M. Savigny répond à celle qu'avait proposée Brisson, mais avec des dénominations différentes, pieds sans fin, et six pieds , ou, ce qui est synonyme, les hjperhexapes , ayant plus de six pieds, et les hexapes , n'ayant que six pieds.
Les myriapodes ou mille-pieds offrant un système de respiration analogue à celui des insectes hexapodes, doivent, si ces premières divisions sont uniquement fondées sur l'anatomie , être réunis avec eux dans la même classe \ et telle est en effet la marche qui a été suivie dans les deux éditions de l'ouvragé sur le règne animal de M. Cuvier. Mais anciennement,.^ la publication de la seconde , nous avions , à l'exemple du docteur Leach , séparé classiquement les myriapodes -, de sorte que notre classe des insectes se compose aujourd'hui de ceux qui n'ont que six pieds , n'importe qu'ils soient ailés ou aptères , et qu'elle embrasse la classe des insectes de Lamarck , et ses arachnides antennistes hexapodes. Nous remarquerons cependant que cette quantité numérique souffre quelques exceptions, puisque quelques espèces d'arachnides sont aussi hexapodes. Ajoutons encore que, s'il est vrai de dire que certains insectes de la division de ceux qui sont ailés sont réellement aptères , cette division néanmoins ne s'applique bien rigoureusement
l5u DIVISIONS GENERALES
OU naturellement qu'à ceux qui , dans leur série classique , sont tous privés d'organes du vol ^ ou qui n'ont aucune disposition à les acquérir. Le nombre de ceux qui ne préseulent aucun rudiment d'élytres et d'ailes est même très petit.
PREMIÈRE SECTION
APIROPODES {APIROPODA).
Jamais d*ailes. Plus de six pieds. Des branchies, soit aquatiques, soit aériennes, dans le plus grand nombre (i). Des trachées, dans les autres , dont les troncs principaux , ainsi que les ouvertures ou sdgmates , par lesquelles elles reçoivent Tair, tantôt limités à la région abdominale ou la partie postérieure du céphalothorax , tantôt s'étendant , ainsi que ces ouvertures, dans toute la longueur du corps , divisé alors en segmens nombreux, pedigères jusqu'au bout, sans distinction apparente de thorax et d'abdomen. Organes sexuels situés , à l'exception d'un petit nombre , en avant de l'anus , et doubles dans plusieurs.
L'organisation buccale nous fournit aussi un caractère général. Aucun apiropode n'offre de parties rigoureusement comparables à la lèvre inférieure des insectes. Dans ceux qui sont broyeurs, on voit à sa place, tantôt deux mâchoires , ou deux espèces de pieds, soit très rapprochés, soit réunis inférieurement^ tantôt, comme dans quelques arachnides, un simple
(t/ J*aî donné à cet bnncliiei aérienne! le nom ^ pneumO'hrûnekies , parce qtt*dlea ressemblent à de Téritahles branchies , et qu'elles font cependant ToIBce de poomons. Dans plusieurs crustacés , les branchies proprement dites ne forment point d'appendices propres on détachés; mais elles sont suppléées par des poils ou par des espaces dermiques susceptibles d'absorber Tozigène. J*ai appelé /musses-brancAJM des appendices latéraux du corps de certaines lanres, jouissant» et par les mêmes moyens , de cette propriété ; mais ici il n'y a point de Taisseaux aériens , et des trachées les remplacent : ce sont des exotnehies. Les crustacés stomapodes, •mphipodes, et dÎTcrs autres , ont à la base d'un certain nombre de leurs pieds des ▼ésicules , qui paraissent concourir à la locomotion , et qne je compare à des sorte* da vessies natatoires. C'est sur on plan analogue , et pour le même but , qne la natare a formé les ailes des insectes. Le fluide où rirent ces insectes étant beaucoup pins léger que l'eau et plus mobile, il fallait conrertir ces vessies en rames aériennes. Lorsque les ailes inférieures sont très étendues» les denz supérieures derienncnt pour tUes des organes protecteurs on des écaillée ierrast d'ttids.
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prolongement sternal , que Ton considère comme une lèvre , mais sans palpes. Dans les apiropodes suceurs, cette pièce forme la gaine inférieure du suçoir, tandis que dans les insectes où le suçoir est renfermé dans un tuyau , c'est la pièce correspondante à la lèvre inférieure, proprement dite, qui compose cette gaine.
Je dois encore faire remarquer que , outre le menton et la pièce terminale appelée languette, constituant la lèvre inférieure , il existe une autre partie correspondante à la langue des crustacés maxillaires ou dentés , et dont on a souvent négligé l'observation. Dans les coléoptères, de la famille des carnassiers, elle compose les deux appendices latéraux que M. Bonelli nomme paraglosses; mais elle n'est ordinairement Tbible que lorsqu'on observe la face antérieure ou cachée de la lèvre ^ on la distinguera très bien dans les suceurs. Elle y est divisée en deux petits lobes oblongs, et situés derrière la naissance de ceux qui forment la languette , expression qu*il faudrait dès-lors changer.
PREMIÈRE CLASSE
CRUSTACÉS {CRUSTACEA).
Des branchies dans tous, tantôt formant des appendices propres , soit cachés sons les côtés du test thoraciqne , soit extérieurs ; tantôt ne consistant qa'eo des poils ou des soies barbues des organes de locomotion , ou en une portion plus ou moins étendue de la peau de ces parties ou du corps, ayant la propriété d'absorber exclusÎTement l'oxigène. Point d'ouyertures respiratoires on stigmatea à la surface de la peau. Dix pieds au moins. Quatre antennes dans la plupart. Yeux à facettes.
Animaux généralement aquatiques.
ARACHNIDES {ARACHNIDES
Respiration tantôt pneumobranchiale (i), tantôt (le plus grand nombre)
(i) Il eit q^cestaire de dbtiogaer les ouTertures commimiqaant arec des pneumobranchies , des itigmalef proprement dits, oo des ooTertnres extérieures des trachées. Je les nommerai branekiottomes, boaches de branchies.
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trachéenne ; oarertnres destinées à l'entrée de l'air an nombre de deux à huit y uniquement situées sor le céphalothorax on sur le yentre f nulles dans quelques : deux pâtes de plus et ovifères, dans les femelles de ces derniers. Jamais plus de huit pieds ambulatoires ; les deux antérieurs précédés immédiatement de deux palpes , en forme de serres , dans quelques. Deux chelîcères ou antennes-pinces , et coopérant à la manducation, à la place des antennes proprement dites , les mitoyennes des crustacés décapodes et autres. Des yeux lisses uniquement. G>rps généralement composé d*nn céphalothorax (i) et d'un abdomen souvent réunis en une masse. Tarses pluriarticulés et terminés par deux ou trois crochets. Animaux pour la plupart terrestres.
TROISIÈME CLASSE
MYRIAPODES {MYRIAPODA),
Respiration uniquement trachéenne ; ouvertures (stigmates) destinées à l'entrée de l'air ( souvent cachées ou peu distinctes ) , s'étendaot dans toute la longueur du corps, très nombreuses, en quantité variable, disposées en nue suite considérable et pareillement indéterminée ( leur quantité augmentant avec l'âge ) de segmens ; tous , à l'exception des deux ou trois postérieurs , pédigères. Corps d'une même venue , généralement linéaire , sans distinction apparente de thorax et d'abdomen. Deux antennes. Languette et mâchoires plus ou moins en forme de pieds, très rapprochés ou réunis au c6té interne. Un à deux segmens incomplets surajoutés à la tête, recouvrant les appendices correspondans aux mâchoires. Yeux de la plupart composés de deux groupes d'yeux lisses. Mandibules divisées transversalement en deux par une sorte de suture.
Animaux tous terrestres.
DEUXIÈME SECTION
HEXAPODES {HEXAPODA).
])rs Ailrs, siiscoptibles d'avortement , dans la plupart, se développant (graduellement, à la suite de mues ou de métamorphoses. Mis piriN dnns Tnitimal parfait, paraissant simultanément, soit lorsipj'il nnh, Miil lorsqu'il passe à l'état de nymphe, quelquefois accom- |fMfirfi/'% ili* pliiHirnrs autres pieds, mais abdominaux, sans crochets au
itf rVi «illii , fiu t%\wit de seuium, recoarrtnt le détint du céphalotorax , ne porte #|H« Uê féun. Lm iiortlon antérieure de It tétc portant let chélicèret, et formée de l'àpt»h,Htm , flti lahre et de cette pièce carence, Iiérittée de poilt, qnc «tes tntcurt ont ttttf)/UUm tomme une langue ou une languette, mait à tort, paitqu*cUe ctt iiturc hH 9*»Hî 4ii iiliaryoK , ctt lr*t petite, iadînéc , et ne parafl pat an pramier abord.
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bout, et s'eTanouîssant lorsqu'il passe à Téta t de nymphe. Respiration uDJquement trachéenne. Troncs des trachées s'étendant, ainsi que leurs ouvertures ou stigmates, placées à la surface extérieure de la peau, dans toute la longueur d'un corps, divisé en trois parties, la tête , le thorax et l'abdomen , et dont le nombre des segmens, la tète non comprise, ne s'élève jamais au-delà de treize. Deux organes sexudsy les masculins de quelques uns exceptés, situés à l'anus. Deux yeux à facettes dans presque tous.
PREMIÈRE CLASSE
CRUSTACÉS {CRUSTACEA).
Ils ont tous une circulation et les organes sexuels doubles. Ils respirent, soit par des branchies, tantôt cachées sous les côtés inférieurs du test oo de l'écaîUe dure et en partie calcaire, qui recouvre la tête et le thorax, tantôt extérieures et situées sur des appendices locomotiles» et quelquefois rar qoelques ans de ceux de la bouche , soit par la surface du corps ; cette surface n'offre jamais de spiraculcs. Le canal alimentaire est toujours droit. Leur foie, suivant M. Straus, est une réunion de glandes conglomérées, formées d*nn parenchyme granuleux, et recouvert d'une membrane très mince et molle , et probablement celluleuse , ou bien d'un grand nombre de vaisseaux aveugles, assez gros, repliés sur eux-mêmes et enveloppés par ane membrane générale , très faible et celluleuse.
Ils ont le plus souvent quatre antennes, dix pieds au moins, non compris les pieds-mâchoires (i), et terminés par un seul crochet. Ces piedsmâchoires, qui, dans les espèces occupant le premier rang, celles de l'ordre des décapodes, sont des sortes de pieds buccaux , recouvrant les autres organes de la manducation, sont susceptibles de devenir propres à la locomo-
(i) M. Savigoy les appelle mâchoires auxiliaires» à Tégard des cmstacés dccapodet« La paire siipérieare est poor lai , quant toz crustacés imphipodet et iftopodes , udo lêrre aoxiliaire « et les soiraDtet sont des pieds. M. Straus s*est mépris en lui attri- Jiojiit la dénomination de pieds-mâchoires : je l'ai employée le premier.
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tion y ce qui angmente alors le nombre des pieds proprement dits. Ils eut deux yeux à facettes, quelquefois réunis en un seul. Quelques uns offrent, en outre, un ou deux yeux lisses. Ceux qui sont broyeurs» et c'est le plus grand nombre , ont plusieurs mâchoires.
Les crustacés sont généralement aquatiques, carnassiers, et TÎTent plusieurs années. Ils changent plusieurs fois de peau avant que de devenir adultes, et quelques uns alors éprouvent des changemens notables, ou des métamorphoses proprement dites.
DIVISION DES CRUSTACES EN ORDRES
J'avais d'abord partagé cette classe en deax grandes sections, l'ane appelée, d'après les anciens , malacostracés , et l'autre distinguée par MûUer sous la dénomination d'entomostracés (insectes à coquille) , et que j'ai remplacée par celle de branchiopodes. Les premiers sont généralement les plus grands de tous, pourvus de tégumens plus solides, d'une nature calcaire , de quatre antennes , et d'une bouche composée d'un labre, de deux mandibules portant souvent un palpe, d'une languette , et de deux paires de mâchoires, recouvertes par deux à six pieds-mâchoires. Le nombre de leurs pieds varie de dix à quatorze, et va même quelquefois jusqu'à seize (stomapodes), selon les changemens qu'éprouvent les pieds-mâchoires. Ils peuvent, le plus souvent, servir à marcher, à nager, et à la préhension, étant terminés par un onglet. Le dessous du post-abdomen , ou ce que l'on nomme la queue , est presque toujours garni d'appendices disposés par paires, et ordinairement ovigères. Us ont toujours deux yeux et portés dans plusieurs sur un pédicule articulé.
Les cntomostracés , au contraire, sont le plus souvent fort |>etitH, presque microscopiques, mous, avec des tégumens minces et cornés. Le nombre de leurs antennes et de leurs pieds est moins constant *, ces derniers organes, en tout ou en partie, garnis de poils ou d'appendices, faisant l'ofGce de branchies, •ont , dans quelques, réduits à six, et dans d'autres, comme IcM phyllopcs, leur nombre est très considérable-, ils ne sont point ordinairement'propres à la préhension. Plusieurs de ces animaux sont suceurs, et les mâchoires des autres ne sont jamais
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recouTerles par des pieds-mâchoires. Les yeux sont presque tou* jours sessiles, et dans plusieurs on n'en voit qu'un. Les derniers anneaux du corps sont le plus fréquemment nus ou sans appendices inférieurs. Là les œufs sont renfermés dans deux sortes d'ovaires extérieurs en forme de capsules ou de grappes; ici la gestation est tout-à-fait intérieure. Aucune espèce ne vit sur terre. On voit par cet ensemble de caractères , que la dis* tinction de ces deux groupes est compliquée et inappréciable ou ambiguë , dans quelques unes de ses applications. Plusieurs de ces entomostracés se rapprochent des derniers malacostracés, à l'égard des organes de la manducation. Ainsi, ils consistent en un labre , en deux mandibules , une languette et deux paires de mâchoires ; mais les limules d'abord , et ensuite les caliges et autres entomostracés suceurs ou parasites , forment deux types particuliers , qui dans une série naturelle , sembleut composer une branche particulière, se dirigeant Ters les arachnides. Il paraîtrait même qu'ainsi que dans ces derniers animaux et les décapodes brachyures , leur système nerveux est plus centralisé que celui des autres crustacés ; ces deux types constituent dans l'ouvrage sur le règne animal de M. Cuvier l'ordre des pœcilopes; mais il est évident qu'ils en forment deux très distincts.
Ces observations et quelques autres nous ont conduit à diviser cette classe d'une autre manière (Familles naturelles du règne animal , p. 264)9 et qui nous semble beaucoup plus simple et plus facile , surtout si Ton adopte l'ordre des stra" podes deM. Straus. Les phyllopes bioculés me paraissent se lier par le haut avec lesmysis et par l'autre bout avec les cyclopes. La série de ces entomostracés se continue ensuite, en formant un rameau latéral , et se termine par les phyllopodes et les trilobites. Voici le tableau des ordres de cette classe.
PREMIÈRE DIVISION. — Crustacés maxillaires {maxiUosa).
Bouche composée au moins d'un labre, de deux mandibules, d'une languette et de mâchoires rapprochés antérieurement, comme d'ordinaire. ( Crustacés vagabonds. ) I. Pîcdf très diitinctfl. Segmens da corps, vus en detsusi point trilobés »
l58 DIVISION DES CRUSTACÉS
quelques uns offrant au plus près des bords latéraux une section ou fissure longitudinale.
A. Seize pieds thoraciques au plus.
a. Deux yeux séparés ( pédicules dans plusieurs }. Cinq paires de pieds thoraciques , immédiatement précédés de trois autres paires d'appendices articulés en forme de palpes ou de pieds (soit remplissant, en tout on en partie, les fonctions de véritables pieds, soit formant des piedsmâchoires ou des pieds qui leur ressemblent ).
* Yeux portés sur des pédicules articulés et mobiles.
PREMIER ORDRE. — Décapodes (Decapoda).
Test toujours indivis. Branchies situées sous un replis de ses côtés. Dix pieds thoraciques. Les deux ou quatre derniers pieds-mâchoires rarement ambulatoires.
D£UXIÈ.\1E ORDRE. — Stomapodbs (Stomapoda).
Test biparti dans la plupart. Branchies extérieures ou nulles. Pieds-mâchoires conformés de même que les quatre premiers pieds thoraciques au moins, ou peu différens.
** Yeux sessiles et immobiles.
•f Thorax toujours articulé (sept segmens dans presque tous). Branchies sous-abdominales, ou inconnues et remplacées peut-être par des corps vésiculaires y situés à la base d*un nombre variable de pieds; ces pieds tous ou en gi'ande partie onguiculés , préhenseurs ou ambulatoires , point bifides , ni rameux .
TROISIÈME ORDRE, — LiKMODiPODKs {Lœmodipoda ).
Tète toujours confondue avec le premier segment thoracique, portant les quatre pieds antérieurs, ou les analogues des quatre premiers piedsmâchoires. Point d'appendices bien distincts sous le post-abdomen (la queue).
QUATRIÈME ORDRE.— Ampuipodrs {Amphipoda).
Tête presque toujours distincte du premier segment thoracique, et ne portant que la première paire de pieds-mâchoires. Des appendices très apparens (servant , du moins en partie , à la respiration) sous le post-abdomen ; les trois paires antérieures différant des suivantes, terminées chacune par deux pièces plus ou moins coniques ou sétacées , digitiformes, striées ou dentelées.
CINQUIÈME ORDRE. — Isopodks (Isopoda),
Tête presque toujours distincte du premier segment thoracique, ne portant que la première paire de pieds-mâchoires. Des appendices très apparens
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(scTTant, do moins en partie, à la respiration) ; les quatre à cinq paires aotérieores identiques, et point terminées par deox pièces digitiformes.
f •{• Thorax tantôt confondu avec la tête , et reconrert , ainsi qu'elle , par le test; tantôt ( alvi-thorax ) articulé, et de six segmens au plus. Branchies adhérentes à quelques uns des appendices articulés qui précédent le post •abdomen , ou înconoues. Pieds simplement natatoires , ciliés, dont les deux antérieurs au moins et les appendices articulés qui le précèdent, dlTisés en deux branches, à leur extrémité.
SIXIÈME ORDRE.— DiCLàoopss {Dicladopa),
Ce nouvel ordre comprendra les genres nébalie, ponde, condylure et cume, qui se lient d*iine part avec les mysis et de l'autre avec les cjclopes, premier genre de Tordre suivant.
b. Un seul œil et toujours sessile et immobile. Quatre à cinq paires de pieds thoraciques, précédés au plus de deux paires d'appeu,dices articulés en forme de palpes ou de pieds dans ceux qui en ont quatre paires, et d*une seule dans ceux qui en ont cinq. (Tête confondue avec le thorax. Un test renfermant plus ou moins le corps dans un grand nombre. Pieds, peu exceptés, conformés comme dans Tordre précédent. Branchies situées de même, ou inconnues.)
* Thorax segmentaire ou recouvert, ainsi que la tête , d'un test d*une seule pièce, pouvant se plier en deux et formant comme deux valves, mais point séparées et sans charnière. Pieds toujours découverts en totalité ou en partie. Quatre antennes , ou deux , mais en forme de bras et rameuses.
SEPTIÈME ORDRE. — Lophyropbs {Lophyropa),
** Un test, formé de deux valves distinctes, réunies par une charnière, et pouvant entièrement renfermer le corps. Deux antennes simples et veloes.
Nota. Le nombre des pieds et autres appendices articulés parait être moindre
que dans Tordre précédent \ mais le genre typris est le seul où Ton ait observé
ces parties avec soin.
HUITIÈME ORDRE.— Ostbapodbs {Osirapoda).
B. Vingt paires de pieds thoraciques au moins (tous lamellaires ou foliacés ).
NEUVIÈME ORDRE.— Phyllopks (Phjliopa),
2. Pieds indistincts. Segment de corps, succédans à Tantérieur et qui a la forme d'un bouclier plus ou moins semi-circulaire , divisés longitudinalement en trois parties ou lobes.
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XVtUF ORDRE. — Taii.obiti9 ( Trilohita).
3EI.XIÈXE DIVISION. — Édintés {Edentaia).
.tjiLif.inc me en des appendices mazilliformes de la base des
jooeMiirs» an centre desquels est le pharynx, soit en un
KrKuc de snçoir. Portion antérieure du corps au moins,
-«^«^««itrte par noe sorte de bouclier» ou présentant un grand
,^fB«AC Divenes sortes de pieds.
OlKZliXE ORDRE.— XTPHOcnBBs {Xyphosura),
iet pMik «lir h dÎTÎsîon antérieore do corps on do céphalothorax, les i««.x inmi«« ««^"«ptés , formant un appendice maxilliforme. Test dur, ^•f«« M i««% booclîen, recooTrant tout le corps , divisé en dessus par J^\ «ZImm Wa^tudioaux ; le dernier terminé par une pièce très dure*
> «t noètle. Onie paires de pieds, Unt les antérieurs que les pos- ^yf^^^m* %M ceux de ces deux parties du corps , compris.
DOl*ZlàME ORDRE. — SiPHOvofTOMBS {Siphonostoma).
|k}ttc^ «xwttsiant en on siphon on en un mamelon serrant de suçoir. ir««< « Kw«|u'il existe « ne formant qu*un seol bouclier, mon et membra- «««V &\ ^ ^P^ paires de pieds an plus, tant les antérieurs que posté- ^;^^rj c«>n|vtt. Crustacés parasites.
H semble que les pycnogonides doivent former un autre orxltv dans cotte classe, et cela serait d'autant plus avanta- ^^\ iHmr U mèlhoile , qu'en les plaçant avec les arachnides, ib iul^rr\mi|H*nl la *t*rie des condylopes, ayant des stigmates ou d<* ouvertures analogues \i). Mais, après y avoir long-temps rellot'l'i * il n^** l^^" ^^^ P^ *^ organes de la vision , leur iH>tiibiv cl leur situation, la composition des pâtes et celle du
^ i^ U^ssîijHsW* •! I** pîrtiwr»««l« fonneni prat-étre nn rameau latrral.
y«i«A»4 >^ *«hA«|s
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peau , peuvent terminer sous une forme, s'ëloignant du type ordinaire d'organisation, les arachnides pulmonaires. Dans toute hypothèse quelconque , on ne saurait citer une seule arachnide qui fasse le passage des pulmonaires aux trachéennes. J'ai toujours cru que, malgré l'inconvénient de multiplier les classes, il fallait en former une pour les arachnides trachéennes, celle des pJuilangides^ en les réunissant avec les pulmonaires , on pèche contre les règles fondamentales del'anatomie, et on n'a d'autre excuse que le peu d'étendue de la classe des arachnides.
M'ëtant proposé de tous offrir d'abord un tableau générai de l'entomologie , l'exposition , veux-je dire , de ses divisions classiques et ordinales , de vous monti*er leur enchaînement, de vous préparer ainsi aux connaissances des coupes subséquentes , comme les familles et les genres, je vais passer immédiatement à la seconde classe , celle des arachnides , sur les détails de laquelle et des suivantes je reviendrai ensuite, en prenant pour base la méthode que j'ai suivie dans la nouvelle édition du règne animal de M. le baron Cuvier.
DEUXIÈME CLASSE
ARACHNIDES {ARj4CHNIDES\
Elle a reçu ce nom de celui d'arachne, sous lequel les Grecs désignaient les animaux les plus nombreux de cette coupe , les araignées, araneus ou araneœ des Latins. Confondus par Linné avec les insectes , et relégués à la fin de cette classe avec ceux qui sont privés d'ailes , ayant ensuite formé dans la méthode de Fabricius, mais toujours dans la même classe, un ordre particulier, celui des unogates, distingués plus tard par moi (JPréc. des caract, gén, des Insect.) sous la dénomination d'acéphales, il leur fut assigné, dans le tableau élémentaire de l'histoire des animaux , le rang que la nature leur a assigné. Ils vinrent immédiatement à la suite des crustacés, transportés
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gif jrits je ^^^ classe. Ces crustacés en ayant ensuite composé iiftf MrttcuJière. M.deLamarck sentit qu'il était pareillement je* tsjcaire d'eu former une nouvelle avec les autres insectes ^tfi-tfs Je Linné y et telle est celle qu'il nomme arachnides. >^ai^ (i après retendue qu'il lui donne, elle comprend des ani* uiau.x d'une organisation très différente sous les premiers rapports d'auatonûe. Pour remédier à ce désordre, nous restrci- ;(itous la classe des arachnides à celles qui constituent son ordre de$ palpistes ; celui qu'il appelle antennistes compose notre ciiss>e des myriapodes et les premiers ordres de celle des inj^'^tes , avec cette seule différence , que nous rangeons encore uArmi les insectes aptères hexapodes venant en tête , son ordre de» insectes aptères établi avec le genre pulex , puce , et par lequel il termine sa classe des insectes. Ainsi hornée , celle des arachnides so distingue facilement des autres , sauf quelques exceptions à l'égard du nombre des pieds et des organes respiratoires , {)ar les caractères suivans : des ouvertures pour la respiration à la surface extérieure de la peau du ventre ou de IVxtrénùté postérieure et inférieure du thorax. Corps divise^ en deux {Kirtics , la postérieure formée par l'abdomen , et raiitérleure par la tcte , confondue avec le thorax , sous la forme d'un céphalothorax. Huit pieds dans le plus grand lunnhn^f six dans les autres. Point d'antennes proprement dites ; tantt^t deux pinces, tantôt deux lancettes styliformes les rt^mpUv»"'^^* Pwî"* d'yeux à facettes. Des yeux lisses (au nombre do doux à douze). Organes sexuels situés en avant de l'anus. Animaux ne changeant pas essentiellement de forme dès leur si4irtie do IVouf. Dans le tableau général des classes, partageant la division dos animaux sans vertèbres articulés et à pieds arlieulés, nous avons présenté quelques autres caractères, fondés principalement sur lanatomie, et qu'il est inutile de rt^|M'*tcr . Mais nous ajouterons que les organes visuels des arachni*lc» ont • d'après les recherches du docteur MûUer, professuuir à Honu « un cristallin et un corps vitré; ou que de même «uo cou\ do» animaux vertébrés, des céphalopodes et de quel-
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ques gastéropodes , ils ont des milieux rëfringens recevant U lumière , qui va se réunir en un foyer sur une rétine , tandis que dans les yeux composés des crustacés et des insectes , la lumière qui tombe perpendiculairement sur la surface susceptible de sensations est seule perçue ; toute celle qui arriyé obliquement est interceptée par un organe quelconque. La surface sentante , en ce cas , doit être nécessairement sphérique , afin d'offrir un plus grand nombre de points d'incidence particulière. Dans les yeux de quelques scorpions d'Afrique les deux grands yeux lisses ou simples du céphalothorax se composent toujours d'une cornée , d'un cristallin sphérique , d'un corps vitré à face antérieure convexe extérieurement, d'un pigmentum faisant la fonction de choroïde, et d'une rétine membraneuse supportant la base du cône formé parld nerf optique. Les yeux lisses latéraux et plus petits ont probablement la même organisation. Le corps sphérique , blanchâtre et mou , situé derrière la cornée , de ceux de la mygale aviculaire , et que Sœmmering a pris pour la rétine , n'^t que le corps vitré. D'ailleurs ces observations, ainsi que celles du professeur Gaêde, s'accordent quant aux autres faits. Jusqu'ici on n'avait compté au plus , dans les arachnides , que huit yeux lisses, mais MûUer en a vu dix dans ces mêmes scorpions ; les deux latéraux postérieurs n'avaient pas été compris dans cette supputation , ou on ne les avait pas considérés comme des yeux. MM. Hemprich et Ebrenberg en donnent douze à d'autres espèces , celles qui composent leur genre o/idroctonus. Il m'a paru que les derniers yeux lisses latéraux de ces scorpions étaient progressivement plus petits , et avaient une tendance à s'oblitérer ou à avorter. Je pense aussi que l'on peut facilement confondre ces organes avec quelques petites élévations arrondies et luisantes de la peau , et que c'est par suite d'une telle méprise que M. Mûller attribua six yeux lisses aux solpuges , ou quatre de plus qu'on n'en avait compté , et situés , deux par deux , de chaque côté. Si ce sont réellement des organes de la vision , il faut convenir qu'ils sont très imparfaits.
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Diverses observations nous ont prouvé que des membres des arachnides pouvaient se régénérer, lorsque ces animaux les perdaient. Cette faculté , la longévité reconnue de quelques espèces, et d'autres caractères d'organisation les rapprochent évidemment des crustacés. M. Savigny les assimile à des animaux de cette classe , mais dont la tête serait emportée. Leur corps ne serait composé que d'un thorax et d'un abdomen. Il avoue cependant (Explication des planches de l'atlas de Zoolog. de l'ouvrage sur l'Egypte ) que la présence des yeux décèle l'existence de cette tête. Us sont situés de même que le labre et ces deux appendices qu'on a nommées mandibules, qui sont pour lui des forcipules et pour moi des antennes-pinces ou des chélicères, analogues aux antennes mi- ^ toyennes des crustacés, mais ayant d'autres usages, sur le premier segment du thorax. La bouche s'ouvre à la jonction de ce segment et du suivant. Elle consiste principalement en un pharynx , qu'il avait d'abord considéré comme double , à raison de deux conduits ou ouvertures , mais qui lui parait maintenant unique , avec trois ouvertures. Il est pourvu supérieurement d'un labre , et inférieurement d'une lèvre sternale , pièce que l'on désigne communément sous le nom de lèvre. Elle est quelquefois , suivant lui , munie de deux palpes , et insérée sur le troisième segment thoracique. Deux mâchoires , portant chacune un palpe , dont le dernier article , le digital , est transformé dans les mâles adultes de quelques espèces , en organe excitateur ou provoquant la copulation ^ sont annexées au second segment. Ces derniers palpes sont des bras palpaires y et les deux autres des palpes labiaux. Le thorax présente ensuite quatre autres segmens , portant chacun deux organes locomoteurs ou pieds. La première et la seconde paire sont quelquefois dilatées à leur base interne , et cette dilatation forme une mâchoire surnuméraire. Quelquefois encore la première paire devient tcntaculaire , et c'est alors un pied palpaire.
Le nombre des segmens varie ; tantôt on en distingue bien treize ou douze , tantôt neuf à dix \ ils s oblitèrent ou se ron-
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fondent , et ne forment qu'une niasse. Les organes de la génération ont toujours leur issue sous le premier segment, et Ton voit par là que M. Savigny adopte le sentiment de M. Tréviranus, relativement à la situation des parties sexuelles des aranéides. Il nomme épigyne un organe prévalvulaire , dont la fonction principale est de recevoir^ Tun après l'autre » dans le prélude de Taccouplement , les organes excitateurs mâles. Cette pièce est tubuleuse et percée de deux orifices plus remarquables , un de chaque côté. L*anuB est placé au dernier segment, et accompagné de filières dans les aranéides. Les pieds se divisent en quatre parties principales : la hanche , formée d'un article radical, suivi quelquefois de deux autres supplémentaires ; la cuisse , qui en offre deux , l'exiuguinal et le fémoral ; la jambe , composée aussi de deux articles , le génual et le tibial; enfin le tarse , qui se subdivise ordinairement en plusieurs phalanges ou articulations , et dont la dernière e^ munie d'un à trois ongles, portés sur un support commun , qu d'un pédicule vésiculeux , sans ongle. Les forcipules se terminent communément par un ou deux doigts , ou sont monodactyles ou didactyles ; dans quelques autres, ib ont la forme d'un stylet dentelé à sa pointe. M. Savigny fait observer que les limules, genre de crustacés de l'ordre des xyphosures, ont de Taffinité avec les arachnides : c'est même dans celte dernière classe que , suivant M. Straus , il faudrait les placer. Ces rapports se montrent , en effet , dans la division du corps en deux parties, le céphalothorax et l'abdomen , ainsi que dans l'organisation buccale et celle du système nerveux , formé de trois ganglions au plus , non compris le cerveau ; les scorpions , en ayant sept, semblent faire exception ; mais les quatre derniers appartiennent à la queue ou au post-abdomen , partie du corps qui , comparativement à la plupart des arachnides et à un grand nombre de crustacés , peut être considérée , par les modifications qu'elle subit et par son anéantissement même , comme surnuméraire. Si M. Savigny avait réfléchi que c'est plutôt sur elle que sur la portion antérieure du corps , dont les fonctions sont autrement importantes, que la nature opère des
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réductions , il n'aurait pas comparé les arachnides à des crus^ tacés sans tête. Pour terminer sa nomenclature des organes extérieurs de ces animaux, nous envisagerons la structure du thorax des arachnides d'une autre manière ; et , tout en rendant hommage à l'exactitude de la description qu'il a donnée de ses parties, nous ne pouvons adopter les applications analogiques qu'il en déduit. La portion antérieure du corps , et qui se présente, indépendamment des forcipules ouchélicères, insérées à son origine , ou sous le hord de cette partie antérieure de l'écaillé dorsale portant les yeux , sous la forme d'une languette triangulaire , se compose , dans la nomenclature de M. Savigny, de l'épistome, du labre et de l'épichile. Sa face inférieure , et qu'on peut désigner, avec ce savant , sous le nom àe palais , est ordinairement carénée longitudinalement dans son milieu. La carène est hérissée de poils dans les aranéides, et offre, dans son milieu, un canal longitudinal. Le même naturaliste dit avoir observé sous l'épichile , qui peut se relever de devant en arrière , une fente servant probablement à l'émission de quelque liqueur. Lyonet, dans ses Mémoires posthumes, et Tréviranus , dans son Anatomie des Araignées et des Scorpious , ont considéré cette pièce comme une langue. Le premier en a donné plusieurs figures détaillées *, mais , comparativement à la pièce désignée ainsi dans les crustacés, cette ^ëûmnination ne saurait lui convenir, puisqu'elle est située en avant du pharynx.
M. Savigny en a bien observé toutes les parties, mais sans les distinguer nominativement. Elle forme, au-dessus des autres organes de la manducation , une sorte de toit ou de voûte , et je rappellerai conséquemment camerostome (cameivstoma). 'Dès*lors celle qui a reçu la dénomination de lèvre , labium, et qui est pour M. Savigny une lèure stemale, étant située en arrière du pharyn]^ le recouvrant , et s'appliquant sur la face inférieure, ou le palais, du camerostome, serait plutôt une lan* guette proprement dite : mais, comme dans les scorpions, elle est formée de deux pièces, qui sont chacune un appendice de la base des seconds pieds, et que, dans les crustacés, la lau-
guette est isolée .et tout-à-fait indépendante des autres organes buccaux , la pièce qui , dans ces arachnides , semblerait , par sa situation 5 devoir la représenter, quoique essentiellement différente de la lèvre des insectes , puisqu'elle ne porte point de palpes, peut être assimilée à une sorte de lèvre, faisant aussi l'office de languette. C'est ce qui m'avait déterminé à lui donner le nom de glossoïde. Dans les limules, l'organe que M. Savigny nomme languette, consiste dans deux appendices maxilliformes de la cinquième paire de pieds, mais libres ou détachés. La lèvre des aranéides est peutrétre formée de la réunion d'appendices analogues et pareillement libres. Dans tous les cas , elle se présente sous la forme d'un prolongement pectoral oa stemal^ et afin de ne pas trop embarrasser la nomenclature, nous lui conserverons la dénomination généralement reçue.
Quant aux parties du camérostome , celle que M. Savigny nomme diastome, est cet espace de la tête qui précède immédiatement le chaperon ou le véritable épistome , et où sont in» sérées les chélicères ou forcipules. Ce qu'il nomme labre sera dès-lors cet épistome, et la pièce qui le termine ou l'épichike, le labre proprement dit. Le sillon longitudinal et médiaire du palais est un canal prooesophagien. Les galéodes et quelques autres arachnides ont, suivant ce naturaliste, deux palpes à la lèvre sternale ^ mais il est aisé de voir, à l'égard au moins de ces galéodes, que les pièces qu'il considère comme des palpes et dont l'extrémité offre une soie plumeuse , ne sont que deux lobes terminaux de la lèvre , qui est formée par le prolongement interne et antérieur de la base des deux palpes;! ce qu'il nomme ici lèvre sternale est le castérostome. D'après notre manière de voir , les appendices venant immédiatement après la lèvre sternale répondront successivement et comparativement aux crustacés dentés , à deux mandibules membraneuses et palpigères, à deux paires de mâchoires, mab sous la forme de pieds, et ayant quelquefois à leur base, comme dans les faucheurs, des mâchoires, et à deux paires de pieds -mâchoires , représentés par deux autres paires de pieds ambula-
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foires (i). Cette hypothèse ne suppose aucune anomalie, et s'accorde avec la marche toujours simple de la pâture.
La plupart des arachnides sont carnassières -, les plus grandes y telles que celles de notre premier ordre, et beaucoup de celles du dernier, vivent d'insectes qu'elles saisissent vivans ; les autres, dont l'instinct est le même et qui sont toujours de petite taille, se fixent sur divers animaux vertébrés, l'homme même, et sur des insectes, et en sucent les humeurs. Quelques espèces y pullulent en telle abondance , qu'elles épuisent ces animaux et finissent par les faire périr. Il en est qui attaquent les collections d'insectes , lorsqu'on les laisse dans des appartemens froids et humides. Sans les détruire , elles leur nuisent néanmoins par l'action qu'elles exercent sur les parties molles des objets conservés , et en les disposant à la putréfaction ou à la dissolution de leurs parties. Les autres arachnides, et toujours très petites , souvent même presque imperceptibles, rongent quelques unes de nos provisions de bouche , comme la fiiirine, le fromage, etc. On trouve aussi quelques espèces sur des végétaux. Dans plusieurs, deux de leurs pâtes ne se montrent que vers les dernières mues.
M. Savigny, dont la méthode est d'ailleurs restreinte aux espèces recueillies par lui en Egypte et dans les contrées adjacentes, a uniquement fondé sa distribution des arachnides sur les organes de la manducation et de la locomotion , ainsi que sur le nombre ^t la disposition des yeux. Elles forment onze séries ^ dans les dix premières, les forcipules sont monodactyles ou didactyles. Ils ont la forme d'un stylet dentelé, et les mâchoires sont soudées supérieurement entre elles dans la dernière ou la onzième. Toutes les espèces des cinq premières se* ries ont des forcipules monodactyles ; ceux des cinq suivantes se terminent en une pince didactyle. Les autres caractères sont tirés de la forme des palpes maxillaires , tantôt simples , tantôt finissant aussi en pince , du nombre des ongles , des tarses et des yeux , du rapprochement ou de l'écart de ces
(i) Les quatre antéiieurt des ioMctet.
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derniers orgaties , de la présence ou i'absance des palpes , de la lèvre stemale et des mâchoires surnuméraires. Il commence par les mygales, passe de là aux autres aranéides, dont la série s'éloigne peu de la nôtre , aborde ensuite notre Sunille des pédipalpes , qui le conduit à celle des faux-scorpions et aux autres arachnides trachéennes. Enfin , nos genres ùrade et argas constituent sa dernière série. Cette distribution est , relativement aux groupes principaux , en harmonie avec celles de notre généra , et de l'ouvrage sur le règne animal de M. le baron Cuvier. Ici , cependant , et après de mûres réflexions, nous ferons quelques changemens à cette méthode : I*. Nous mettrons en tête les scorpions et autres arachnides pédipalpes , parce que leur organisation nous a paru supérieure à celles des autres animaux de cette classe, et plus rapprochée de celle des crustacés ; 2®. les pycnogonides composeront un nouvel ordre ^ celui des aporobranches (branchies sans issue) , attendu qu'il est impossible de les conserver dans les ordres déjà établis, sans en troubler ou en obscurcir les caractères distinctifs.
Je partagerai donc la classe des arachnides en trois ordres , et que je rignalerai ainsi :
PREMIER ORDRE
PULMONAIRES {PULMONARI^).
Det ▼tûèMnx pour la cir^olatioo. Des pneumobranobie», composées d'un grand nombre de petits feuillets, renfermées dans des bourses ou saca (an nombre de boit à deux), situées, par paires, de cbaqne côté du ventre, sons la pean , et recevant chacune l'air par une fente transverse {bnmehhi^ tome) analogue aux stigmates des insectes. Organes dt la génération don* blet. Sis à huit yeax lisses. Hnit pâtes dans tons. Bouche toujours majûlkve.
DEUXIÈME ORDRE
APOROBRANCHES (APOROBRANCUtM),
Ancuo stigmate apparent k la surface du corps. Respiration s'opérant ptobablement pAr qndques portions de la peau , ayant les propriétés des branchies. G>rpa linéaire , composé 1^. d'une bonche en forme de siphon
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•yancé, tubnlairey et dont les pièces întérieDrement soudées; a*, de cinq segroens : le premier portant les deux premières pâtes , et dans les femelles deax autres, mais uniquement ovigères ; un tubercule dorsal, muni de quatre yeux j souvent deux chélicères et deux palpes , situés en avant, sur ce même segment ; les trois suivans portant chacun une paire de pieds ; le cinquième et dernier, petit, tubulaire, cylindrique, remplaçant l'abdomen; deux crochets réunis en un, inégaux et dont l'un biCde, au bout des tarses. Organes sexuels inconnus.
Auimaux marins.
TROISIÈME ORDRE
TRACUÉKNNES (TMACHEARIM).
Point de vaisseaux pour la circulation. Des trachées recevant l'air par deux ouvertures on stigmates, situées k la surface de la peau, soit sur les 'c6tés inférieurs de l'extrémité postérieure du thorax, soit sur le ventre. Quatre yeux an plus , et jamais réunis , lorsque ce nombre existe , sur nn Jtabercule commun. Organes sexuels uniques (r). Huit à six pâtes. Bouche tantôt maxillaire , tantôt en siphon , mais à pièces libres.
TROISIÈME CLASSE
MYRIAPODES {MTRIAPODA).
En prenant uniquement pour base d'une méthode naturelle les caractères fournis par Tanatomie intérieure , ces animaux offrant, comme les insectes hexapodes, absence de tout organe de circulation et des trachées (a) pour la respiration , doivent leur être réunis , et ne point former une classe particulière ; mais ils contrastent tellement ayec eux par la configuration générale de leur corps , la multitude de leurs pieds et quelques autres traits distinctifs, qu'une semblable association parait monstrueuse et vicier la classe des insectes.
Fabricius en fit un ordre spécial , sous le nom de màosates. Dans mon Précis des caractères génériques des insectes, je
(i) Les galéodei peut-être exceptés , ctr leurs pslpes soot terminés par ou boatoa préseataot let Testiget de quelques appendices, qui sont peut-être MxneU.
(1) Les ones artérielles et lei autres pulmonaires (voyez Ws géoéralités de la
datée des insectes). Ces antmaoa ont aosii un très grand nombre de Taisseanz hé« patiqoes.
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réunis, au même ordre, que je nommai myriapodes , les cloportes et les aselles. M. Cuvier, dans son Tableau élémentaire de l'Histoire naturelle des animaux , combinant la métbode de Fabricius avec celle de Linné, mais en plaçant, sauf les genres pediculus et acarus , Tordre des aptères en tête de' la classe des insectes , forma avec les mitosates du premier sa seconde division du même ordre , celle des mille-pieds , précédée immédiatement de celle des crustacés , terminée par les cloportes , et suivie de celle des aracnéides, mais dont il n'aurait pas du exclure les acarus. Les myriapodes font partie, dans la métbode de M. de Lamarck , de sa classe des arachnides , ordre des antennistes. Ils composent le premier de celle des insectes , dans Touvrage sur le règne animal de M. Cuvier. Enfin, M. Leach en a formé une classe particulière, sous la même dénomination de myriapodes, et l'a signalée par des caractères tirés des antennes , de l'organisation buccale et du nombre des pieds. Il a mis à profit les observations curieuses publiées à cet égard par M. Savigny dans ses Mémoires sur les animaux sans vertèbres , et d'après lesquelles la bouche des myriapodes serait composée de deux mandibules , d'une lèvre îpférieure produite de la réunion des deux paires de mâchées des crustacés broyeurs, et de deux sortes de lèvres auxiliaires , formées par des palpes ou par les deux ou quatre pieds antérieurs, conjoints ou très rapprochés à leur naissance. Mais la pièce qu'il nomme lèvre inférieure n'est point , selon nous , une réunion de mâchoires. L^ordre des successions des parties de la bouche indique qu'elle correspond à la langue de ces crustacés , et si elle parait plus composée , c'est que la nature voulant multiplier ici d'une manière excessive le nombre des organes du mouvement, donner même à ceux de la bouche une forme analogue ou des caractères qui nous la rappellent , a assujetti à ce plan la langue même. Ainsi cette prétendue lèvre inférieure se compose de deux sortes de palpes avec un appendice interne , soit séparés comme dans les scolopendres , soit soudés comme dans les iules. Les deux lobes de la langue de certaines crevettes, des apus^ etc., sont même
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divisés longitudinalemeut en deux parties , ei la division extérieure, dans ce dernier genre, est déjà biarticulée. En admettant dès-lors que cette lèvre inférieure représente la langue des crustacés, il s'ensuivra que d'après l'ordre de mccession des autres parties de la bouche , les deux lèvres auxiliaires sont les analogues des quatre mâchoires des mêmes animaux. Ainsi que semble l'indiquer l'altemation des stigmates, les segmens du corps, comparés à ceux des insectes, ne sont que des demi-segmens , ou deux des premiers équivalent à l'un de ceux-ci-, par conséquent encore les deux paires de pâtes n'en représentent qu'une des dernières , ou Tune d'elles est surnuméraire. Dans les iules, la tête proprement dite ne porte que les antennes, les yeux , les mandibules et la langue; et les quatre premières paires de pieds au moins , •ont annexées à autant de segmens, mais incomplets en dessous, ou point entièrement fermés.
Dans les scolopendres, la première lèvre auxiliaire, correspondante à la première paire de pieds des myriapodes précédens, tient évidemment à la tête, et le segment suivant porte à la fois la seconde lèvre auxiliaire , consistant en deux pieds en forme de crochets , et les deux premiers pi^ ordinaires, ici donc ce segment est formé de la réunion ^ deux des sui vans; et en effet les deux premiers stigmates distincts .sont sur le troisième , et leur seconde paire est placée sur le cinquième. M. Straus , comparant la tête du hanneton ordinaire avec celle des scolopendres , estime que les pieds à crochets de ces derniers animaux sont les analogues des mâchoires des insectes , ou des appendices de la pièce qu'il appelle basilaire, et nullement les analogues de leur lèvre inférieure. Mais d'après les faits exposés ci-dessus , l'organisation extérieure des myriapodes s'éloigne fortement , sous beaucoup de rapports, de celle des insectes coléoptères; et si l'on peut établir ici quelques similitudes, c'est plutôt avec les crustacés qu'avec ceux-rci , qu'il faut comparer les myriapodes ; telle a été aussi noire marche. L'ordre graduel des pièces buccales nous a montré dans leur seconde lèvre
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aaxiliaire , le représentant de la lèTre inférieure des insectes , et tout ce que peut dire , à cet égard , M. Straos , ne nous a point fittt changer d'opinion. S'il s'était donné la peine de consulter les écrits publiés avant lui , sur les sujets dont il traite, il ne nous aurait pas reproché de n'avoir point adopté la classe des myriapodes , puisque nous l'avions déjà fait dan» notre ouvrage sur les familles naturelles du régne animal , qui a paru en iSsS , et que nous y avions présenté quelques aperçus nouveaux.
De tous les animaux sans vertèbres et aptères, respirant par des trachées aériennes , les myriapodes sont les seuls dont le corps, composé d'une série ordinairement très considérable, indéterminée, et souvent variable avec l'âge,. d'anneaux, soit pourvu, dans toute sa longueur, de pales, et dont le nombre est au moins de douze paires. Soustraction faite des glomérîs et des pollyxènes, genres peu nombreux, ces animaux ressem-» blent à des vers ou à de petits serpens, ainsi qu'aux néréides, de la classe des annélldes; mais ils sont tous terrestres, au lieu que ces annélides sont toutes marines el respirent d'ailleurs par des branchies.
Le corps étant d'une même venue ou sous la forme d'un fût, scapus, et ses segmens, à l'exception au plus des deux derniers, étant munis de pales, le thorax n'est point distinct de l'abdomen. Mais la situation des organes masculins , ou un changement dans l'ordre sériai des stigmates , semble cependant annoncer cette séparation. Ainsi dans les Iules les parties sexuellei masculines sont situées sur le septième segment, et à la place de la huitième paire de pâtes. Dans les grandes scolopendres ,. celles qui ont vingt-une paires de pieds (ceux à crochets non compris) , les deux premiers stigmates sensibles se trouvent sur le troisième segment; le cinquième et le septième en offrent chacun deux autres. Si cette alternation se continuait , la quatrième paire serait placée sur le neuvième ; mais elle anticipe , et on la découvre sur le huitième. J'ai présumé que ces changemens établissaient en quelque sorte la démarcation du thorax et de l'abdomen. J'ai dit que dans
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les ïules, la langue, ou la pièce que M. Savigny appelle lès^re inférieure y fermait inférieurement la bouche , de sorte que celles qui représentent les mâchoires en étaient garées. Quoique dans les scolopendres les analogues de la première paire de ces derniers organes soient annexés à la tête , il serait possible qu'ils dépendissent d'un segment propre, mais rudimentaire ; et , dans cette supposition , autorisée d'ailleurs par la considération du premier segment, portant les pieds à crochets et les deux premiers pieds ordinaires , la langue fermerait aussi en dessous la cavité buccale. Â sa base antérieure est situé le pharynx. Les deux antennes sont simples, presque toujours plus longues que le corps, soit composées de peu d'articles et un peu plus grosses au bout , soit sétacées et très articulées. Les scutigères sont les seuls myriapodes qui aient des yeux à facettes \ ils sont composés dans tous les autres d'un groupe de petits yeux lisses , placés derrière les antennes et s'oblitérant dans quelques espèces. Les mandibules des uns semblent être divisées en deux par une suture transverse , et se terminent en manière de cuiller, dentelée sur ses bords avec un petit appendice latéral , représentant le palpe des mandibules des crustacées décapodes ; celles des autres sont formées de trois pièces dont la dernière garnie au bout de dents écailleuses, en recouvrement ou imbriquées, et s'articulant avec elle, ou paraissant formée de petits appendices propres et mobiles. Ces mandibules diffèrent donc beaucoup de celles des insectes, et ont plus de rapports avec celles des crustacées. Il en est de même de la composition des pieds et de la manière dont ils se terminent. Si l'on en excepte les scutigères, ils sont courts, de six articles, presque d'égale longueur, à partir du second, et avec un seul onglet au bout. Le nombre de ces pieds , de même que celui des segmens qui les portent , croit avec l'âge, dans toutes les espèces serpentiformes ou le plus grand nombre ^ dans les insectes , tous ces organes se développent à la fois. Beaucoup de myriapodes, tels que ceux du premier ordre , se rapprochent encore des crustacés , à l'égard de la
consistance plus ou moins calcaire de leurs tégumcns. Ils tîyent et croissent aussi plus long-temps que les insectes , et, selon M. Savi, il faut au moins deux ans aux iules , pour que les organes de la génération soient apparens. Hs se tiennent généralement à terre. Les uns , d'une nature carnassière , courant ayec agilité , sont nocturnes et se cachent sous les pierres ou différens corps ; les autres marchent très lentement et sont rongeurs. Le canal alimentaire est droit.
Ces animaux formant maintenant une classe propre , les deux familles qui les comprenaient , lorsqu'ils ne composaient qu'un ordre , reçoivent naturellement cette dernière qualification.
PREMIER ORDRE
CHILOGNATHES {CHILOGNATHA).
Organes sexueU extérieurs, situés à la partie antérieure et inférieure du corps. Bouche composée de deux mandibules sans palpes et d'une lame cmstacée , formant une sorte de lèvre inférieure. Corps le plus souvent défendu par des tégumens solides , calcaires , cylindrique , ou en forme de serpent dans les uns, ovale et se mettant en boule dans les autres , pénîcilligère lorflcjn'il est mou ; chaque anneau portant le plus souvent deux paires de pieds. Antennes grossissant vers le bout, ou filiformes, de sept articles. Stigmates cadiés ou peu distincts.
DEUXIÈME ORDRE
GUILOPODES {CHILOPODA).
Organes sexuels intérieurs et postérieurs. Bouche composée d*un labre, de deux mandibules palpigères , d'une languette multifide, de deux appendices en forme de palpes , et de deux forts crochets , percés an bout , et réunis inférieurement. Corps déprimé , à tégumens flexibles ; chaque anneau ne portant ordinairement qu'une paire de pieds; les deux derniers formant une sorte de queue. Antennes sétacées, composées d'un grand nombre d'artidet. Stigmates distincts.
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INSECTES {INSRCTA).
Un corpt pooTTU , dans le pins grand nombre ^ de quatre o« de denx aîles , se développant an moyen de moes pins ou moins remarquables , appelées métamorphosés, et de tégnmens ooriaces on mendiraneox, ayant de chaque o6té 9 dans toute sa longueur, une rangée d'onveitvres ou de stigmates poor rentrée de Tair ; dirisé en trob parties, s«TOÎr : t®. «ne tête cffiranl denx •oiRinei de Ggure très variée » des yeux, au nombre de deux et composés dans la plupart; une bouche formée, dans les nus ou les broyeurs, d*nn labre, de deux mandibules sans palpes, de deux mAchoires et d*une lèrre inférieure, munies de palpes ; dans les autres, ou les suceurs , d'organes correupondanf , et constituant une sorte de trompe; a^. an tronc, ou thorax , partagé en trois segmeus (prothonse, mésotiioras et métathorax ) , portant chacun une paire de pâtes, et dont les deux derniers, ou le dernier seul, servant d*attache aux ailes; 3<*. un abdomen de dix segmens au plus, avec les organes s<>xuels uniques et situés, les mAles de quelques uns (/ihêUutes de Linné) exceptés, à son extrémité postérieure. Les six pâtes paraisaant simultanément , soit à la sortie de Tcsuf , soit lorsque Tanimal passe à rétat de nymphe.
Tel est rensemble des caractères qui signalent maintenant cette classe d'animaux , considérés dans leor état parfait , ou lorsqu'ils sont susceptibles de se reproduire. Je dis maintenant, car nous avons vu que, dans la méthode de Linné, elle est bien plus considérable , puisqu'elle comprend les crustacés , les arachnides et les myriapodes. Telle que nous l'avons restreinte, elle est un peu plus étendue que dans la méthode de feu M. de Lamarck , attendu que noua y faisons entrer ses arachnides antennistes, ou les insectes aptères hexapodes et ne subissant pas de métamorphoses proprement dites , du naturaliste suédois.
Nous allons d'abord nous occuper de leur anatomie intérieure , et nous reviendrons ensuite à l'examen de leurs organes extérieurs, qui réclament un examen plus détaillé, vu leur emploi plus fréquent.
Déjà, dans les arachnides trachéennes, nous n'avons plus trouvé d'organe de circulation ; il y est remplacé par un vaisseau sans branches , et qui , à raison de sa position , est
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appelé' cibrsa/ : c^est, dans Topinion la plus générale, un ires>tige ou une ébauche du cœur. Swammerdam , Malpighi et d'autres naturalistes, jusqu'à Lyonet, croyant qu'il en faisait les fonctions, l'avaient désigné ainsi. Mais le dernier, dans son admirable Traité de l'Anatomie de la Chenille du saule^ ayant déclaré qu'il n'en partait aucun vaissetn , un savant qui devait, à l'aide de semblables recherches, poser les bases immuables d'une nouvelle classification zoologique , M. b baron Cuvier, confirma ces observations, et réduisit le mode, de nutrition des insectes à une simple imbibition. Depuis, d'autres investigations, parmi lesquelles je citerai plus par«ticulièremcQt celles de M. Marcel de Serres , sont venues à l'appui de son sentiment. Les propriétés de cet organe sont cependant encore contestées. Il semblerait même , depuis la publication du travail de M. Straus sur l'anatomie du ban-» neton, que l'on n'aurait pas bien connu sa structure. Suivant Lyonet, il renfermerait une substance gommeuse , de couleur orangée; et, selon M. Marcel de Serres, il sécréterait la graisse, qui serait ensuite élaborée <ians le tissu adipeux l'en*» veloppant. Ces deux savans , ainsi que les autres zootomistes^ ne l'avait considéré que comme un vaisseau très simple , ou un organe tubulaire, aminci vers ses deux extrémités, fixé par des ligamens latéraux , formant des espèces d'ailes , et susceptible d'un mouvement de systole et de diastole. Mais , au sentiment de M. Straus, sa structure serait autrement compliquée, et peu s'en faudrait qu'elle ne se rapprochât de celle d'un cœur proprement dit. Déjà, avant l'impression de l'on* vrage précité, et eu rendant compte d'un Mémoire de M. Hérold sur le même sujet {Ballet, des Sciences natur., de M. le baron de Férussac) , il avait donné un extrait de ses obser* vations, et de l'opinion qu'il s'était formée à cet égard. Suivant lui , le cœur de cet insecte est un gros vaisseau dorsal , droit , placé dans la ligne médiane et dorsale de l'abdomen , depuis le dernier segment jusqu'au lergum, où il se recourbe subitement en dessous, et se termine par une artère unique qui entre dans le thorax par l'échancrure du tergum , par-
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court le thorax , s'y rétrécit fortement , et va se rendre a k tête , sans produire aucune branche. A chaque sq^menl abdominal , il offre latéralement deux ouvertures transv«>8des , aurici:^lo-ventriculaires , par lesquelles le sang qui remplit k cavité de Tabdomen s'insinue dans l'intérieur de.ce Taiaaeau. Au bord postérieur de chacune de ces huit paires d'oavertures, est une valvule semi-lunaire, dirigée obliquement, en avant , dans l'intérieur , servant à fermer Touvertare dans le mouvement de systole et empêchant le sang de ressortir. Au bord antérieur de ces ouvertures est fixée une autre valvule, dirigée pareillement en dedans et en avant, mais beaucoup plus grande que la postérieure y se prolongeant jusqu'au milieu du cœur, aux parois duquel elle adhère par ses bords supérieur et inférieur; tandis que l'antérieure, qui est libre, s'applique contre la valvule opposée. Le cœur se trouve ainsi partagé, au moyen de ces valvules, en huit chambres consécutives, correspondantes à autant de segmens abdominaux, et dont la dernière seule et très petite est terminée en cul-desac. Il s'ensuivrait que ce qu'il nomme artère, pourrait n'être qu'une autre chambre , de forme et proportions différentes, opposée à celle-ci. Le cœur présente deux tuniques (i) , dont l'extérieure, consistant en une membrane épaisse, fibreuse, fort dense, semblable à la seconde des crustacés, forme, en se repliant dans les ouvertures auriculo-ventriculaires, les valvules , et dont l'intérieure est une couche musculeuse, très épaisse , composée de fibres circulaires , irrégulièrement parallèles, et parfaitement distinctes les unes des autres. Les ligamens du cœur y forment, de chaque côté, huit expansions ou toiles , de figure triangulaire , dont la base est adossée au cœur, et auxquelles on a donné le nom d'ailes. Ils naissent d'un tendon fixé au bord antérieur des huit arceaux supérieurs de l'abdomen , et ces expansions forment , près du cœur, une toile composée d'une infinité de petites lanières , se réunissant
(1) Celui Jet cruiUcés et dei aracbnidct palmonairei en offre trois , Mk» ce
toatomiite
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en une membrane adhérente à la face intérieure du Tiscëre, et se continuant avec celles du côté opposé, tandis que les supérieures se fixent le long de ses côtés. Les lanières qui se dirigent vers ces ouvertures latérales s'attachent à de petites arcades ligamenteuses , se portent de leur lèvre antérieure à la postérieure , de manière que les arcades étant tirées en dehors par les ligamens, on observe près de chaque ouverture un trou semi-circulaire dans les ailes du cœur, et par lequel le sang de l'abdomen y arrive plus facilement.
Une graisse formée de petits grains recouvre, dans la plu* part des insectes, les fibrilles de la surface des ailes, qui parait ainsi granuleuse, et c'est sous cet aspect qu'elles sont repré^ sentées dans la figure de la chenille du saule de Lyonet. « Lorsque, dit M. Straus, la dernière chambre du cœur se dilate , le sang que contient la cavité abdominale se précipite dans son intérieur par les deux ouvertures auriculo-ventriculaires, qui se trouvent à l'extrémité de cette première chambre. Celle-ci venant à se contracter ensuite, ses valvules semi-lunaires s'appliquent sur ces ouvertures, pour empêcher le sang de ressortir; et par la compression que ce dernier éprouve, il force les valvules inter-ventriculaires de s'écarter, et passe dans la seconde chambre, qui se dilate au même moment. Mais, outre le sang que cette première partie du cœur pousse dans la seconde , celle-ci en reçoit encore , lors de son mouvement de diastole, par ses propres ouvertures auriculo-ventriculaires. Cette seconde chambre se contractant à son tour, le sang qu'elle contient pressant sur les valvules inter-ventriculaires postérieures, elles s'appliquent Tune contre l'autre , et s'opposant à son retour dans la première chambre, le liquide pénètre dans la troisième, qui se dilate pour le recevoir. Le sang passe ainsi successivement d'une chambre à l'autre, et enfin dans l'artère qui va l'épancher dans la tête, d'où il revient à l'abdomen. » Telle est la description du vaisseau dorsal , donnée par M. Straus ; organe qui serait ainsi bien plus compliqué qu'on ne l'avait cru, puisque aucun autre anatomiste n'avait découvert ces loges,
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ces ouvertures et ces valvules dont il parle. Ce serait presque le cœur d'un crustacé stomapode, ayant pareillement une forme allongée, avec des otivertures pour Tentrëe du sang, mais sans vaisseaux propres à Ty conduire ou à Ten faire sortir et le répandre , et sans péricarde , son enveloppe extérieure n^étant conïposée que de deux tuniques. H est à désirer que de nouvelles recherches, faites surtout sur des larves d'insectes où les tégumens sont moins solides et les divisions segmentaires moins tranchées, confirment ces faits, et nous garantissent qu'il n'y a pas eu d'illusion. Ce vaisseau reposant immédiatement sur une couche épaisse de graisse, l'opinion de M. Marcel de Serres, sur la nature de ses sécrétions, paraîtrait motivée. Mais cette graisse étant elle-même contiguô au canal intestinal, doit, par ce contact, éprouver une sécrétion particulière , qui modifie celle de la substance adipeuse. On ne saurait douter que cette matière ne contribue puissamment à la conservation de la vie des insectes dans leur fayhernation , ou dans les longs jeûnes auxquels quelques uns sont exposés , et le vaisseau dorsal peut dès-lors y avoir une honne part. Ses mouvemens, qui se prolongent quelquefois, ainsi que je l'ai vu, lorsque l'animal ne donne d'ailleurs aucun signe de vie , doivent communiquer aux autres organes intérieurs une impulsion vitale , et maintenir le corps dans la température qui lui est propre. La petitesse de ces animaux ne permet point de déterminer cette température , et tout se réduit à quelques données approximatives. Puisque des chrysalides et des nymphes, exposées à l'air libre, dans les régions les plus hyperhoréennes et où le mercure se congèle , ne périssent point par la rigueur extrême du froid , il faut que quelques uns au moin^ aient une grande force vitale. Ofi sait encore qu'ils peuvent supporter, et pareillement MifiH iiiirrnmhcr, une forte chaleur; et l'on a même trouvé de fH'lilA hydrophiles dans des eaux thermales bouillantes. M. Le» ii'livri! m'a donné plusieurs coléoptères qu'il avait pris près i|i<» Uoti\n du cratère de l'Etna. MM. Hubert fils et Spallanzani iifii fait diverses expériences sur la chaleur naturelle de notre
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abeille domestique. Us se sont assurés qu'elle peut rester, pendant plusieurs heures et sans geler, à un froid de deux ou trois degrés au «-dessous du terme de la congélation du thermomètre de Réaumur, et qu'elle s'engourdit lorsqu'il est à neuf degrés et demi au-dessus du même point ou de zéro. La chaleur intérieure d'une ruche bien fournie peut excéder d'environ seize degrés celle de la température atmosphérique ; de sorte que ces insectes peuvent jouir des douceurs du printemps au milieu de l'hiver, ou éprouver les chaleurs de la zone torride , lorsqu'à l'extérieur la température diffère peu du terme moyen. Mais on ne doit point perdre de vue que cet excédant de calorique est produit par la fermentation de l'acide carbonique qui résulte de la respiration de ces insectes , ainsi que des matières, comme la cire et le miel , renfermées dans la ruche. Aussi , désertent-ils , en partie , leur habitation, ou périssent*ils lorsque cette chaleur intérieure atteint son maximum. Spallanzani a observé que plus le froid qu'ils ont éprouvé est grand , plus il leur faut de temps et une température élevée pour se ranimer. Diverses expériences nous ont montré que Ton peut accélérer ou retarder le développement des insectes en augmentant ou en diminuant , par des moyens artificiels , la température du local où on les plaee. De la même cause dépendent aussi , du moins en par« tie , des différences spécifiques et certaines variétés ; mais ces coBsidérations se rattachent plus particulièrement à la géographie des insectes , sujet dont nous lraiteron& plus bas. Il résulte de celles que nous venons de présenter, par rapport au vaisseau dorsal , que cet organe eét , comme on le pense communément , un cœur ébauché ou très imparfait , sans artères ni veines proprement dites, et que, dans l'hypothèse même de M. Straus , la circulation se réduirait à une simple transfusion alternative du sang du ventricule dans la cavité du corps, et de celle-ci dans le ventricule. La nutritioib s'opère néanmoins tout aussi bien que dans les animaux pourvus d'un cœur véritable; de nombreux vaisseaux aériens, infiniment propres , d'ailleurs, à diminuer la pesanteur spé-^
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cifique du corps et à favoriser le vol, y suppléent : ils consistent en deux tubes principaux, appelés trachées, s'étendant parallèlement Tun à l'autre, dans toute la longueur du corps de ranimai , recevant le fluide respirable au moyen d'ouvertures nommées stigmates (i) , pratiquées à la surface extérieure de la peau , et d'où partent , comme autant de centres , beaucoup de rameaux qui se prolongent , en s'anastomosant d'une manière indéfinie , dans tout l'intérieur du corps , et jusqu'à l'extrémité même des appendices les plus longs et les plus déliés , comme les antennes , par exemple. Les intervalles compris entre les ramuscules peuvent remplir l'office de tubes capillaires , et , comprimés par le fluide aérien , transmettre les sucs nourriciers dans les diverses parties du corps, qui s'y distribue avec une parfaite symétrie ; car les monstruosités sont très rares dans cette classe d'animaux. Ajoutons-y le concours de quelques vaisseaux particuliers, tels que les biliaires , les salivaires , etc. Notez bien que d'après les observations de Swammerdam , de Lyonet et autres , des fibrilles unissent le corps graisseux avec les autres organes intérieurs. Cette action réciproque et générale doit produire le mode de nutrition que M. Cuvier appelle imbibition.
Sous le rapport de la composition , on distingue deux sortes de trachées : les tubulaires , ou élastiques , et les vésicuUires. Les premières, de couleur de nacre » ou argentées, sont formées de trois membranes, dont l'intermédiaire, consistant en wi filet cartilagineux , élastique , roulé en spirale , et les deux
(i) Chaque ftigmate, HiiTant M. Stran*, comamsique intirieuraMmt aTCc nnc grosM trach^ , qo*il aoinme trachée d'origine, de laquelle part na certain aonibre debmchet; Im imee, «rdiaureiDeat trèi forcée, te pertut ter le» tiigiBatce «obÎM du même côté, foraent dee Uacfa^ de coiMUMcatioB leagifdinale, ott dee f reehres InngUndimmhsi le» entrée a'anaetomoMnt avec Icnr» corrcepondanle» dn côté of\***U , rf ahlUiMt dee eommnnîcatioai entre lee dewL moitiés tjnétriqnca da coq»» : m •Mkff lie» trarMri de cowiMiifitioei traneverMle, on pins tiapleacnt des trackiet trmntt^rimlM. Une fibule de peCile» branchet partant aott de clieqne irMrfaéo d'oripae , •Ail de hutê triclirei loogitodinalea, M répawlcnt mt lee orgaaee. Ce fyitae ira- (iN«« ait |»ln» ropipliijué dau» direri orthoptcret , teU que let Watte». W. »*irtrfenM
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autres ceUuleuses. Les secondes n'offrent que les deux dernières membranes , et sont des espèces d'utricules, ou poches pneumatiques , susceptibles de se gonfler, et communiquant les unes aux autres par des trachées de la première espèce. Elles sont propres aux insectes gymnoptères , ou à ailes nues (1)9 à divers coléoptères et orthoptères, ainsi qu'iuix hémiptères terrestres. Les insectes aquatiques en sont dé<pounrus , ou , lorsqu'elles y existent , elles sont accompagnées de trachées tubulaires. Sous le rapport du mode de respiration , les lanres des libellules méritent surtout une attention propre , et M. Cuvier en a fait l'objet d'un Mémoire particulier. On les Toit ouvrir sans cesse le rectum, le remplir d'eau , et Tinstant d'après la repousser avec force , mêlée de grosses bulles d'air, ce qui facilite leur progression. L'intérieur du rectum offre, à l'œil nu, douze rangées longitudinales de petites taches noires, rapprochées par paires, et imitant des feuilles ailées ou pinnées. Vues au microscope, ces taches paraissent être formées par une multitude de petits tubes coniques, ayant la même structure que les trachées élastiques, parcourant la longueur du corps, et desquelles partent les branches distribuant l'air dans ses diverses parties. Ces trachées sont au nombre de quatre. Lyonet dit que si on met ces larves sur le feu , l'air renfermé dans les trachées se dilate, sort par fusées , et souvent avec bruit , par les deux stigmates antérieurs du corselet. Il croit que ces larves ont des organes propres i extraire l'air de l'eau , et telle avait été d'abord aussi l'opinion de M. Cuvier. L'insecte parfait , quoiqu'il ait le même nombre de trachées principales , respire par les stigmates latéraux.
Les trachées ne sont pas toujours uniquement intérieures; dans quelques larves aquatiques, telles que celles des gyrins , des éphémères, elles parcourent, en forme de veines anasto-
(i) Vtaiénemr de leur abdomni offre loaTeDt à ta bâte deox grouea vcmics aériennee , et accompagoéet de quelque* autres pluf pe titca. Il y en a quatre , i»a- ▼eiuaÎBeiMef , dm» l*li3rdrophile pumu.
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mosées, rintëriear de divers appendices ou nageoires, qae j*ai désignés par la dénomination defausses^branchies.
M. Marcel de Serres a observé que les troncs de ces organes respiratoires , soit tubulaires, soit membraneux, vont , dans plusieurs insectes, s'aboucher immédiatement avec d'autres trachées. Celles-ci reçoivent alors la dénomination de pulmonaires et les autres d'artérielles. U me parait que les précédentes sont les mêmes que celles que M. Léon Dufour, dans un excellent Mémoire sur l'anatomie de la ranatre linéaire et de la nëpe cendrée , désigne par l'épithète de pee^ tondes. Des espèces de fausses câtes , ou arcs cartilagineux du sternum , soutiennent , dans divers orthoptères , les trachées artérielles. Les stigmates , ou bouches aériennes {spiracules)y se présentent à l'extérieur sous la forme de boutonnières , ou de deux lèvres rapprochées, mais susceptibles de s'écarter. Ces lèvres sont formées par un anneau corné ou écailleux , dont le diaphragme (épiglotte, Straus) est divisé, au moyen d'une fente longitudinale , en deux , à la manière de deux volets ou battans, avec des fibres ou stries transverses, barbues ou hérissées de poils, formant même des houppes ou des arbuscules dans quelques espèces. Ces stigmates ont un petit support , donnant naissance aux muscles contracteurs et extenseurs. Supposons que le diaphragme disparaisse ou se confonde avec l'anneau ou le rebord extérieur, que cet anneau acquière uu peu plus d'extension, et forme lui-même deux volets, ou paupières, s'ouvrant et se fermant à volonté, on aura cette sorte de stigmates, que M. Marcel de Serres nomme trémaères, qui est particulière au mésothorax des orthoptères, de divers coh^>ptèros, et qui a été très bien figurée par MM. Léon Dufour et Straus. Le premier et M. Sprengel ont publié nluniours observations intéressantes sur les trachées des iniNM!lni. Mai» il nous manque encore un travail général el ronipnnitir sur ces organes. Lyonet a remarqué que , dans Ir» ixoilfs, les stigmates forment une petite plaque presque rhM'uliiire, percée d'un trou. Dans descorées et d'autres héiniplères , ils apparaissent sous la forme d'une cavité arroa-
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die , bordée intérieurement d'uu petit feuillet , . entourant lui-même une ^utre cavité plus intérieure. Les deux du premier segment abdomini^l diffèrent souvent des suivans , soit par leur grandeur, leur forme plus oblongue, soit par d'autres caractères. Dans les mâles des cigales , des criquets y ils se combinent avec les organes de la stridulation , et dans les diptères avec les pièces qu'on a nommées balanciers. Ceux du prothorax des diverses sauterelles y forment deux grandes cavités. C'est par une étude scrupuleuse et suivie de ces organes que l'on pourra parvenir à donner une explication satisfaisante du bourdonnement de certains insectes.
Les larves, celles de plusieurs diptères exceptées , ont dixfbuit stigmates, ou neuf de chaque côté, et distribués par paires. La première est sur le premier anneau après la télé ; la seconde sur le quatrième , et les autres sur les suivans, sans interruption. Le second et le troisième anneau en sont dépourvus, parce que, du moins relativement aux insectes à quatre ailes, le développement de ces organes s'y oppose. Dans les larves de diptères, anomales sous ce rapport, les deux premiers stigmates sont situés sur le second anneau ^ et les autres, dont le nombre est de deux à huit, sont placés sur le dernier , et souvent recouverts par les chairs de son contour, formant alors une sorte de bourse. Quelques autres larves , du même ordrç, respirent par l'anus; le corps s'allonge, s'amincit en arrière tubulairement, et se termine par des appendices rayonnes ou par deux filets propres à cet usage. C'est aussi ce qui a lieu dans les ranatres et les nèpes : mais ici ces deux filets composent un tube. Certains insectes aquatiques, en état parfait, comme les hydrophiles, les gyrins, les dytiques, les notonectes, les naucores, etc., viennent pour respirer à la surface de l'eau et s'y suspendent par le derrière , de sorte que l'on croirait que leur anus remplit cette fonction. Mais ils se bornent à soulever ou à écarter l'extrémité postérieure de leurs élytres , afin que l'air puisse pénétrer dans les stigmates situés sur le dos, et les seuls organes propres à la respiration «
Quelques nymphes de Tordre des diptères respirent au
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mojen d'sn on de deux tubes; mais, généralemeot, le BomlMre des ttifjmates des insectes, dans cet étal de transformation , est le même qne dans rëtal parfait. On n'en attriboe commnnément à ceax-ci que dix4imt ; mais il y en a deox de plos , oo TÎngt, mroir : denx, qne Swammerdam arait très bien aperçus (orjrdèâ nasicame), appartenant an protborax et intérieurs dans un grand nombre; deux an mësodiorax on an segment snirant , et les buit antres paires snr les bnit premiers anneaux de l'abdomen ; les deux derniers , et même qnelquefoif les deux préeëdens , sont oblitérés on très petits et peu sensibles. Les stigmates de cette partie du corps y sont situés tantôt en dessus, près de ses bords, et tantôt sur ses côtés inférieurs. Ceux des coléoptères et des orthoptères sont dans le premier cas, et alors recouTcrts par les ailes. Ceux du mésolhorax , ou les trémaères de M. IVbrcel de Serres , sont placés immédiatement derrière les élytres dans les premiers , et sur les flancs du thorax , immédiatement au-dessus de la naissance des secondes pâtes, ou un peu plus en arrière dans les orthoptères (i) et les hémiptères. Je n'ai pu en décourrir que deux au thorax des insectes à ailes nues; ils sont placés en dessus, et à la jonction de ses deux premiers se^mens. Los portions membraneuses des côtés de l'abdomen , qui unissent les anneaux supérieurs de ses segmens stcc les inférieurs, présentent souvent de petits espaces plus solides, et {Kirtant les stigmates de cette partie du corps; ce sont, dans la Nomenclature de M. Audouîn , des péritrèmes. Réaumur pense que Texpiration s'opère au moyen de petites oiivrrturos placées sur la peau. De Géer, en admettant aussi uni» iimpiration et une expiration alternatives , croît qu'elles s'«iiïorturnt Tune et l'autre de la même manière , et par les lironrhrH el lt*s stigmates. Lyonet , qui a fait diverses expérJMHMm sur la chrysalide du sphinx du troène, présume î\\\'v\\v vil un certain espace de temps sans respirer, et que
( I ) U» M'i uiut «r|{iii<:iit tUor«ri(|uc Je» npoctrc» aptrres n'a point U* alignMto . iiuu (>» vu viiU quitrr iur \t tulvanl* et dont le» «ko» po»lérte«r« plw petite
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ses deux stigmates antërieurs , qui sont les plus grands et se ferment les derniers , ne servent alors qu'à faciliter Tëyaporation des humeurs surabondantes, et a permettre à Tair extérieur d'occuper leur place. .
De diverses expériences faites sur la req>iration des insectes , et parmi lesquelles celles du célèbre cbimiste Yàuquelin doivent surtout être mentionnées , l'on doit condure que , dans cette fonction , le gaz oxigëne a la plus grande influence , et que si l'acide carbonique ou le gaz azote viennent à dominer, ces animaux périssenU Us peuvent cependant, ainsi que cela résulte de plusieurs expérimentations faites par Lyonet fur des cbenilles privées quelque temps d'air, ou tenues , pendant dix-buit jours dans de l'eau , sans qu'elles aient péri , suspendre leur respiration un long espace de temps, et leurs organes, quoique momentanément paralysés, reprennent leur activité primitive dès que la cause perturbatrice cesse.
Os peuvent vivre dans une quantité plus grande de gaz délétères que les animaux vertébrés , et ces gaz leur sont moins pernicieux. Il résulte aussi des observations de Spallanzani, qu'ainsi que c^ derniers , ils absorbent Toxigène par la respiration ; qu'ils produisent même après leur mort et en état de putréfaction , quoiqu'en moindre quantité alors , f acide carbonique et de l'azote ^ que l'oxigène est absorbé , non seulement par les organes de la respiration , mais par tout le corps^ que, transporté dans le fluide nourricier^ il s'y combine avec le carbone et forme ainsi l'acide •carbonique, qui s'exhale aussi par toutes les parties du corps. Il a foit voir encore que, pkcés dans l'oxigène pur, ils en dbsoii>ent une plus grande quantité que hors de cette situation ou dans l'air atmosphérique; que la respiration est plus active chez les chenilles et les papillons que chez les chrysalides ; que son énergie est en rapport avec l'élévation de la température ; qu'elle cesse à un certain degré et que l'animal tombe en état de léthargie sans cesser de vivre : la chenille du /^o* pUio brassicœ de Linné n'absorbe plus d'oxigèoe et ne pro-
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duil plus d'acide carbonique à un degré au-dessous de o , et gèle déjà à a 7. Sa chrysalide gèle à 4 » et supporte un froid considérable. Ces animaux peuvent résister à Tair libre, à un froid de 17 degrés au-dessous de o. Nous avons dit plus haut qu'ils produisaient, en état de vie, de Tazote, mais ir parait qu'il s'en dégage une plus grande quantité après leur mort. M. Slraus, qui a fait aussi un grand nombre de recherches intéressantes sur ce point de physiologie , et de l'ouvrage duquel nous avons extrait une partie de ces renseignemens, dit que les crustacés, XehqneV jistacusjlui>iatilis ouTécrerissede rivière , absorbent l'oxigène et dégagent l'acide carbonique , quoique morts , mais que cet effet cesse lorsqu'ils ont subi un degré d'ébuUition. Privés de leurs branchies, ils absorbent encore à peu près la moitié de l'oxigène qu'ils consommeraient étant intacts , et rendent aussi la moitié de l'acide carbonique qu'ils fourniraient dans ce dernier état.
Il rapporte d'autres expériences comparatives de Spallanzani , et desquelles il s'ensuivrait que trois individus de la même chenille du chou auraient absorbé , dans l'espace de quatre heures , douze fois plus d'oxigène et produit quinze fois autant d'acide carbonique qu'une grenouille ; et que re* lativement à une espèce de mammifères , du genre des loirs (myoxus as^ellanarius)^ la respiration des mêmes chenilles serait à celle de ce dernier animal, comme 3,17 est à 59,45, pour l'absorption de l'oxigène*, et comme 0,77 est à 19,81, pour la production de l'acide carbonique. Nous regrettons de ne pouvoir rendre compte des propres expériences de M. Straus.
Swammerdam avait décrit le premier le système nervecrx de quelques insectes, comme l'abeille, le ver-à-soie, l'oryctès nasicorne , etc. Mais c'est à l'incomparable ouvrage sur l'anatomie de la chenille du saule de Lyonet qu'il faut recourir pour se former une idée parfaite de sa composition , et c'est d'après lui que nous nous sommes exprimé ainsi dans la seconde édition du règne animal de M. le baron Cuvier.
a Le système nerveux de la plupart des insectes hexapodes
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est géDéralement composé d'an cerveau formé de deux ganglions opposés , réunis par leurs bases , donnant huit paires dç nerfs et deux nerfs solitaires ,' et de douze (i) ganglions, tous intérieurs. Les deux premiers sont situés près de la jonction de la tête avec le thorax , et contigus longitudinalement ; l'antérieur donne des nerfs à la lèvre inférieure et aux parties adjacentes; le second et les deux suivans sont propres à chacun des trois premiers , ou ceux qui , dans l^ insectes hexapodes , composent le thorax ; les autres ganglions appartiennent à l'abdomen , de manière que le dernier ou le douzième correspond à son huitième (a) anneau , suivi immédiatement de ceux qui composent les organes sexuels ; chacun de ces ganglions donne des nerfs aux derniers anneaux du corps. La région frontale offre trois ganglions particuliers, désignés par Lyonet sous le nom de froutaux , et dont le premier produit postérieurement un gros nerf, ayant des renflemens, le plus long de tous, et qu'il nomme récurrent. Le premier ganglion , ou le sousœsophagien, pousse, selon lui, quatre paires de nerfs, et les suivans deux paires chacun ; de sorte qu'en y comptant les huit paires du cerveau , les dix brides épinières que l'on peut considérer comme autant de paires de nerfs , on a , en tout , quarante-cinq paires de nerfs , indépendamment des deux nerfs solitaires , ou douze à quatorze de plus que n'en offre le corps humain. Les deux cordons nerveux, qui forment par leur réunion les ganglions, sont tubulaires et composés de deux tuniques , dont l'extérieure offre des trachées ; une substance médullaire remplit le canal central. Le bel ouvrage de M. Hérold sur l'analomie de la chenille du papillon du chou , étudiée dans sa croissance progressive et jusqu'à sa transformation en chrysalide , nous montre que le système nerveux et celui des organes digestifs éprouvent des
(i) TroU leiileiDeiit dans les coléoptères lamellicornes, où on a obscrrë ce système , et denz dans les raoatres , les nèpos , genres de Tordre des hémiptères , et même, à ce qn*il parait, dans la plapart des antres dn même ordk^.
(9) Septième, pererrtnr.
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changcmens notables; que les cordons nerveux soDt dans Torigine plus longs et plus écartés , observation qui &Torise Topinion de Tun des plus grands zootomistes de notre ëpoqae , le docteur Serres , sur l'origine et le développement da système nerveux. »
Suivant M. Straus , le cerveau du hanneton commun produit cinq paires de nerfs , savoir : les antennaux on acoustiques, les optiques, et trois autres paires, naissaiit des ganglions accessoires. Les autres nerfs proviennent des ganglions sous-œsophagiens. Le cerveau est beaucoup plus volumineux que les ganglions de la moelle épinière. Il en oflFire deux très grands, formant sa masse principale, et deux autres paires, mais qui ne sont qu'accessoires ou collatéraux, et qui paraissent n'être composés chacun que d'un nerf simple, terminé par un petit ganglion , et jetant au côté interne une branche finissant de même ; ils naissent de la face postérieure des précédens. Il existe encore deux ganglions impairs , et qui dépendent de ce qu'il nomme système nerveux vital. Ils sont situés sur l'oesophage , auquel ils distribuent leurs ner£i. Le premier est placé devant le cerveau sur le muscle constricteur du pharynx , auquel il adhère *, c'est une petite masse triangulaire qui produit un cordon médullaire unique , suivant la ligne médiane de l'oesophage jusqu'au-delà du cerveau , où il forme le second ganglion , qui est presque imperceptible; celui-ci adhère également à l'œsophage et se prolonge de même en un cordon médullaire : l'un et l'autre donnent chacun une paire de nerfs. Peut-être le cordon se rond -il à un anneau blanc qui entoure l'extrémité postérieure do l'œsophage. Le premier de ces deux ganglions cori^espond , à ce qu'il parait , à l'un de ceux que Lyonet appelle frontaux. La figure que celui-ci a donnée du cerveau et des nerfs do la tête de la chenille du saule , présente encore des ganglions latéraux analogues à ceux que M. Straus considère comme accessoires ou collatéraux.
Les deux cordons médullaires, embrassant VoBsophage, en forme do collier, se rendent inférieurement au ganglion sous-
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cesophagien , composé de deux ganglions réunis en une masse , et placés dans la concavité de la pièce basilaire (i) , sous Tarcade que cette pièce forme dans l'intérieur de la tête. Ils produisent trois paires de nerfs, dont les deux premières sont lesmandibulaireset les maxillaires; la troisième se corn* pose de deux petits filets nerveux postérieurs, se dirigeant en arrière et au-dessus, et allant se perdre dans les muscles adducteurs des mandibules.
Le tronc ou le thorax des insectes hexapodes est divisé, ainsi que nous l'exposerons plus bas, en trois segmens, que Ton désigne maintenant , en partant de la tête , sous les noms de prothorax y de mésothorax et de métaihorax. Geoffroy et d'autres naturalistes français ont appelé corselet toutes les parties découvertes de ce tronc, de sorte que cette dénominartion s'applique tantôt, ainsi que dans les coléoptères, les or* thoptères, etc., au segment antérieur ou au prothorax, tantôt aux trois segmens réunis, comme dans la plupart des insectes à ailes nues ou sans élytres. M. Straus a conservé au premier de ces segmens la désignation de corselet ; mais les deux autres étant censés composer le thorax propre , il appelle prothorax le segment intermédiaire , ou le mésothorax. Le troisième et dernier ne change point de nom , ou forme le métathorax.
Le corselet renferme deux ganglions , composant une masse triangulaire, échancrée postérieurement et réunie par les deux cordons médullaires, formant un pédicule, à deux autres ganglions , ceux du métbothorax , qui composent une masse orbiculaire, évidée dans son centre. Ces divers ganglions jettent des nerfs aux membres attachés à ces segmens. Chez les insectes dont les arceaux inférieurs de l'abdomen sont soudés
(i) Cet espace da deMOos de la tête, comprU entre le tron occipital et la oaia- Muée de la làrre inférieure , <jD*on appelle le goiier , gula , m diyise en deux parties j la tupéneorv, celle enr laquelle repoae immédiatement la lèrre, et <jni, dans le hanneton , est lisse » est hLpiâee préàasiUire; Fantre, ou Tinféneare et la plos spa« cieose , est la hanUùre. Mais comme cette division n'est fondée que sor de simples impressions soperScielIes , il n'existe réellement qu'une seule pièce » partagée trans* €■ deos plans.
19^ QUATfilÈME CLASSE. — - INSECTES.
OU peu mobiles, les ganglions abdominaux, suiTant M. Stnus, sont ordinairement réduits à une seule paire et il en &it une loi : c'est ce qui a lieu dans le hanneton. Ces deux gangKoBS font placés dans le thorax , immédiatement derrière les deux du métathorax. Il y a aussi ici une transposition des nerfs; les deux premiers segmens abdominaux reçoivent leurs nerfs, au nombre de cinq paires , des ganglions du métathorax , et non de leurs ganglions propres. Les deux cordons médullaires sortent de ceux-ci ou des abdominaux , se portentdroit en arrière et commencent à ne jeter des branches qu'au cinquième segment-, les premières sont plus fortes que les antres, qui t'affaiblissent graduellement. Tels sont les deux types principaux du système nerreux des insectes , l'un normal ou ordinaire , formé d'un nombre de ganglions correspondant presque à celui des segmens du corps, et l'autre exceptionnel en ce que leur quantité est très inférieure à celle de ces segmens. H fournirait, suivant la théorie de M. Strai]^, relativement au mtème nerveux des animaux sans vertèbres et articulés , une application de sa sixième loi , savoir que lorsque le tronc est composé de segmens distincts, soit mobiles, soit soudés, et que ceux de l'abdomen, ou leurs arceaux inférieurs au moins, sont trèd peu mobiles ou soudés, cette dernière partie du corps reçoit ses nerfs d'une grosse paire de ganglions. Placés dans la partie antérieure de la cavité viscérale, ou bien le tronc luimême, les cordons médullaires se prolongent jusqu'à l'extrémité postérieure du corps, mais sans y produire , comme dans le tronc, de ganglions. Mais je ne vois pas que les segmens abdominaux des lucanes, des carabes, etc., soient plus mobiles que ceux du hanneton , et cependant ici , le système ganglionnaire est poursuivi dans toute la longueur du corps. Si cette soudure ou cette immobilité des segmens influait sur le nombre des ganglions, le tronc des hyménoptères, des lépidoptères et de plusieurs autres insectes étant composé d'anneaux intimement unis et sans mouvement individuel , devrait être soumis à la même loi que l'abdomen , et cependant chacun de ses segmens offre un ganglion propre, lin un mot, ainsi que je
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lai dit ailleurs, ce n'est pas sur un petit nombre d'observations de cette nature que Ton peut établir solidement des lois générales.
La théorie des sensations des insectes présente encore de grandes difficultés, ainsi que le montre le partage des opinions sur les sens de rouie, de Todorat et du goût. L'organe de la vision , quoique ayant été depuis long-temps l'objet des recherches de plusieurs célèbres anatomistes, n'a été bien connu que tout récemment. On sait que les yeux des insectes sont de deux sortes , les uns appelés lisses ou simples , se présentant sous la forme d'une simple petite lentille tout junie , toujours ronde ou ovale , et les autres distingués par les dénominations à* jeux composés^ à'jreux à facettes ou à réseau ^ |)arce qu'ils sont un assemblage de petites lentilles, souvent hexagones, et dont le nombre est quelquefois de plusieurs mille; ceux du hanneton ordinaire en ont environ 8,828, suivant M. Straus (i); il les assimile à des crystallins, ayant la forme de petits prismes hexaèdres, avec les deux bases convexes , ayant o,oooo3 de grosseur , sur 0,00007 ^^ long. Les premiers yeux manquent dans plusieurs , mais les seconds existent toujours, du moins dans les insectes ailés. La description qu'il a donnée des derniers a donné lieu à une controverse , et nous a valu de précieux éclaircissemens fournis par ]VfM. Mûlier et Antoine Dugès. Une choroïde incapable de livrer passage à la lumière , une supposition de trachées imaginaires, l'impossibilité d'expliquer d'une manière raisonnable les phénomènes optiques, telles étaient les conséquences de l'opinion que l'on s'était formée avant ces deux savans , sur cet organe. M. Dugès , désirant vérifier les observations de MM. Marcel de Serres , Straus et MùUer, s'est plus spécialement attaché à étudier la composition des yeux de la libellule grise ou commune {jénnal, des Scienc. natur,^ tom. XX , pag. 341 et suiv. ) , genre où leur grandeur est des
(1) L*<Bsl d'tio papillon en offre, saÏTaot Pnget, 17,325.
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plus remarquables (i). De ses recherches à cet égard, il en déduit celte conclusion générale , que les organes sont une réunion d'yeux qui , considérés isolément, peuvent, jusqu'à un certain point, être assimilés à l'œil des vertébrés. « Nous y trouvons en effet , dit-il , un filet nerveux inséré à l'extrémité d'un corps transparent qui représentera facilement, si l'on veut , l'humeur vitrée et le crystallin ; une cornée transparente précédera cet appareil , et une choroïde représentée ici par un pigment coloré , enveloppera , comme chez les vertébrés , chacun de ces petits appareils de réfraction et de sensation^, dont l'assemblage constitue un œil à réseau. » Étudié plus en détail , nous y distinguerons , en allant de l'extérieur à l'intérieur, et dans un sens longitudinal, trois parties : i^. la cornée ; Tl*. un enduit coloré ou pigment ^ 3*. le ganglion optique et ses filets nerveux. La cornée est formée d'une réunion de petites facettes ou cornéules , distinguées les unes des autres par des apparences de suture qui résultent de l'opacité de leurs limites respectives , divisée en petites lamelles , et paraissant avoir un épiderme. L'enduit ou pigment coloré , représentant la choroïde , se partage longiludinalement en trois couches \ la première {p^) ou la sous-cornéenne est noire, pure et homogène; la seconde ou l'intermédiaire est large , noirâtre en avant , orangée en arrière , traversée dans sa longueur par des vaisseaux appelés cônes ou prismes par divers auteurs, assez solides, tubulaires, cylindriques, perpendiculaires, transparens, remplis d'une humeur visqueuse, plus dense que l'eau , congelable par Talkool , beaucoup plus grêles et cylindriques inférieurement , épaissis supérieurement , rétrécis au sommet (3), et aboutissant chacun à une fa-
(i) lU diffèrent tnrtout de ceux des aatret înMcte», an ce <jDe les facettes de leor ptrtie postérieure et supérieare, et aotrement colorées, sont denx fois an moina plos grandes qae les antérîenres. Swammerdam Tavait déjà dit
(«) Appelée uvêe par Swammerdam.
(3) Il paraîtrait que ces renflement supérieurs forment, dans la description des yenx de Tabeille donnée par Swammerdam , le premier rang de fibres pyramidales . et qu'il sépare dn second par une. double membrane, an- destous de laquelle sont des fibres transTersales.
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cette ou comëule , de manière qu'il existe en ce point , dans la première couche du pigment , un espace vide , ou sorte de chambre située immédiatement aurdessous de la comëule. La troisième couche , qui est d'un noir assez foncé , s'étend jusqu'au ganglion optique , dont elle environne immédiatement la partie blanche ^ les filets nerveux qui en partent la parcourent dans sa longueur, et vont aboutir chacun à l'un des vaisseaux transparens dont nous venons de parler. Le gaqglion optique , quoique pulpeux et homogène au premier abord , soumis à une compression modérée, offre cependant une structure fibreuse et radiée. Ainsi la couche supérieure du vernis ou pigment qui revêt la face inférieure des cornéules, quelque variable que soit son épaisseur, n'est point continue , mais cloisonnée , et forme, par un vide, entre chacune d'elles et le sommet du vaisseau cylindrique et transparent correspondant , un iris , ou du moins une uvée qui ne permet à la lumière de traverser que le centre de l'appareil. « Là, dit M. Dugès, est une ouverture, ou véritable pupille, qui parait noire, comme chez Thomme lui-même, lorsqu'on l'exa* mine à un fort grossissement, après avoir aminci etapplani la cornée avec un instrument bien tranchant. L'ensemble des pupilles, dont l'axe répond à celui de l'œil de l'observateur, forme , comme Ta prouvé M. MûUer, et comme me l'a apprit le microscope à la lumière réfléchie , cette tache noire et mobile qui a embarrassé plus d'un observateur. » Il a paru à M. Dugès que ces taches noires éprouvaient des élargissemens comme les pupilles des mammifères -, que derrière chaque cornéule il existait une petite cavité , une sorte de chambre antérieure , remplie d'humeur aqueuse , et dont la paroi profonde aurait été formée en partie par l'iris ou la portion du pigment dont il s'agit en ce moment , et en partie par l'extrémité libre du cylindre transparent qui appartient à l'appareil examiné. La diaphanéité et le brillant des vaisseaux cylindriques les a fait prendre , par divers observateurs , pour des faisceaux de trachées mélangées de filels nerveux. Telle est la structure des yeux des insectes diurnes; car il paraîtrait
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d'après M. Dugès , que la couche supérieure du pigment est nulle dans les insectes lucifuges ; il a remarqué que cet enduit est peu abondant dans les langoustes. Les teintes de ses couches -varient, et ce que nous avons dit à ce sujet s'applique aux libellules, dont M. Dugès a plus particulièrement observé les yeux. Dans la mouche domestique , le pigment est d'un rouge âe sang , et voilà pourquoi lorsqu'on écrase sa tête , il en sort une liqueur ayant toute l'apparence du fluide sanguin. Dans beaucoup d'insectes la cornée est hérissée de poib que l'on a comparés aux cils des paupières, ou, quant à leur usage , aux paupières mêmes. Ils peuvent en effet recevoir la poussière, que l'animal enlève ensuite aisément au moyen d'un frottement produit par les deux pâtes antérieures. Les insectes se tenant souvent cachés dans des retraites, et leurs yeux étant souvent en contact avec divers corps , il était nécessaire que leur <*omée fut solide. Dans sa description de ceux du hanneton , M. Straus ne s'est point essentiellement éloigné de celle qu'on avait donnée jusqu'alors de ces organes. La première couche du pigment , celle qui revêt intérieurement la cornée , est la choroïde propre; les vaisseaux tubulaires et transparens y sont considérés comme des nerfs optiques propres , se portant d'une rétine perpendiculaire à la cornée; d'autres nerfs, les secondaires, partent des ganglions optiques , traversent les autres couches du pigment , rencontrent une membrane d'un rouge brillant , concentrique à la cornée , la choroïde de M. Cuvier, ou la choroïde commune de M. Straus ; derrière cette membrane , les nerfs secondaires se réunissent pour former une expansion médullaire qu'il nomme rétine générale. M. Dugès a fait une étude assez suivie et assez complète des yeux lisses (i) ou stemmates, pour se prononcer à cet égard. Ceux de la mantis religiosa semblent être formés , selon lui , d'un sac conique , et ceux du gryUus Uneola d'une cupule hémisphérique. Les différences que l'on observe à cet égard dans les yeux de quelques crustacés isopodes , des myriapodes ,
(1) OcelU, ocelles.
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nous porteraient à croire que les yeux lisses ou simples sont; les élémens primitifs des yeux composes, et que l'on peut considérer comme tels , ou comme rudimentaîres , ceux de di* if erses larves d'insectes, et particulièrement des chenilles. La description qu'a donnée Lyonet de ceux de la chenille du saule nous semble appuyer cette conjecture. Us sont certainement, dans la classe des arachnides, les organes de la vision. On a cru en reconnaître l'existence dans quelques espèces de coléoptères du genre staphylin de Linné; nniis cela nous paraît encore douteux. Cet ordre d'insectes , ainsi que plusieurs espèces des autres ordres , en est dépourvu ; ils sont ordinaire-ment au nombre de trois , et disposés triangulairement sur lesommet de la tête ; on n'en voit que deux , et de situation variable , dans d'autres. On s'est plus attaché , dans les Mémoires publiés à ce sujet , à constater leur existence et leur quantité, qu'à étudier leur structure et leurs propriétés. Nous avons, déjà parlé de ces organes en traitant des arachnides.
Ces filets articulés, situés entre les yeux ou au-devant d'eux, qu'on nomme antennes, et qu'il ne faut pas confondre avec les antennules ou palpes , autres filets pareillement articulés, généralement plus courts, et de formes moins variées,, mais Eùsant partie de la bouche , ont été regardés tour à tour comme le rîége de l'ouïe , de l'odorat et du tact. La première opinion, et qui est celle de M. Straus, est appuyée sur l'analogie, puisque, dans les crustacés décapodes, l'organe de l'ouïe est situé à la base des antennes extérieures. Les nerfs qu'elles renferment dans les insectes sont généralement, suivant lui, de seconde grosseur, ou de seconde importance; car, dans sa manière de voir, la grosseur des nerfs est en raison inverse de la densité de l'agent qui doit être perçu; d*ou il résulte que la lumière étant le corps le plus subtil dont l'animal doit distinguer les variations, ce sont, toutes choses d'ailleurs égales, les yeux qui reçoivent les nerfs les plus forts. Après ceux des antennes, viennent ceux des palpes maxillaires et labiaux, qui paraissent les uns et les autres servir à un sens, mais dont il n'indique point la nature. Les nerfs
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mandibulaires , dans lesquels réside probablement, suivant lui , la perception du goût , ont une grosseur moins forte encore. Les pâtes, comme des organes du toucher proprement dit, reçoivent toujours des nerfs très considérables. Enfin, la peau , comme organe du toucher général , ne reçoit que des branches extrêmement faibles chez toutes les espèces dont les tégumens sont solides, et ce sens doit nécessairement être très obtus. Les nerfs des sens sont toujours proportionnés au volume de l'organe auquel ils se rendent. Pour ne pas nous étenire trop sur ce sujet , nous ne suivrons point cet auteur dans l'exposition qu'il fait de l'importance des nerfs , relativement à l'action musculaire , à la respiration , et aux autres fonctions de la vie animale. Il avance diverses propositions que l'état de nos connaissances en anatomie et en physiologie ne nous permet point d'aborder et de discuter. Faisant observer, avec raison, que la pulpe auditive ne servant à transmettre, en dernier résultat , que les vibrations de l'air au nerf acoustique , n'est pas rigoureusement nécessaire à la perception du son , il pense que cette transmission peut s'opérer par d'autres moyens , et que les tégumens des antennes qui enveloppent assez étroitement le nerf dans une grande étendue , peuvent très bien remplir cette fonction. Dans les astacus ou écrcvisses , la pulpe auditive contenue dans le follicule du premier article reçoit les vibrations de l'air, d'une manière directe, par la membrane tympanique du vestibule, et la partie terminale des antennes est un second appareil acoustique surajouté au précédent. Celui-ci manquant dans les insectes , le second appareil en remplirait les fonctions. Mais dans cette supposition , les insectes où la faculté auditive est plus puissante , tels que les cigales , les criquets , les sauterelles , il semblerait que les antennes devraient avoir un plus grand développement, et c'est ce qui n'a pas lieu, principalement dans les cigales , où elles sont au contraire fort petites. Plusieurs grandes espèces de criquets offrent, près de leur naissance , les traces d'un tympan , ce qui confirmerait l'opinion de Scarpa, qui place à l'origine de ces organes le siège du sens
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de Touie. J'ai vu dans quelques cigales deux cavités particulières, situées une de chaque coté, près de la base de l'épistome. Correspondraient-elles aux mêmes organes? On peut concevoir que la membrane tympanique , seule partie nécessaire pour recevoir les vibrations de Touîe , pouvant persévérer, sans que son contour soit déterminé, l'organe de ce sens n'en existera pas moins , quoiqu'il ne soit plus distinct à nos yeux. Quelques lépidoptères m'ont offert, près du bord interne des yeux, deux petits trous, et j'ai soupçonné qu'ils pouvaient être des conduits auditifs. Les antennes , et plus particulièrement celles des mâles , tantôt se terminant en massue perfoliée ou lamellée , tantôt garnies de barbes ou d'appendices, dans quelques familles, dont les espèces se nourrissent, elles ou leurs larves, de matières putrides, animales ou végétales, j'avais cru qu'en admettant que ces organes fussent le siège du sens de l'odorat, il était facile d'expliquer ces différences. Dans plusieurs autres insectes, les coléoptères longicornes surtout, et plus spécialement encore dans leurs mâles, les antennes sont fort allongées , et filiformes ou sétacées. H est naturel de présumer qu'elles servent alors au tact, d'autant plus qu'ib les portent souvent en avant. Les impressions qu'elles peuvent recevoir peuvent-elles au moins les prémunir contre les dangers qui les menacent ? Les tarses antérieurs des phrynes, ceux des faucheurs et de diverse» autres arachnides paraissent , sous ce rapport et par des motifs semblables , jouir des mêmes propriétés.
M. Straus combat l'opinion de ceux qui regardent les antennes comme les organes du toucher proprement dit. U annonce qu'il a fait de nombreuses recherches à ce sujet, et qu'il n'a jamais pu reconnaître que les insectes explorassent les objets en les palpant avec les antennes ; il dit qu'il est fort rare, au contraire , qu'ils le fassent , et que ce n'est alors que par un pur hasard. Cette conjecture, suivant lui, ne serait fondée que sur des faits mal observés , sinon entièrement faux. L'on serait tenté de croire , d'après une telle assertion , qu'il n'a jamais observé de fourmb dans leurs marches et leurs rea«
coDtres motiielleft , et qmJl o'a pas la ceUe partie de TcNiTnge de MM. Hubert mr les abeilles où soot exposées leurs carieuàCâ recbercfaes à l'égard de ces organes, et qui proo- ▼eot qu'ils senrent noo seolesent aa tact , aais q«'ib soot , pour ces insectes , on inoTen de coauBuication et une sorte de laDgi^. M. Hubert fik obserre, à cette occasion, qoe le bmit da tonnerre , les décharges d'armes à feu , ne paraissent point affecter ces petits animaax , et qne, s'ils sont doués da sens de l'oale , il doit y être oKidifié dineremment que dans ceux d'an ordre pins élcTé. Les arachnides ayant , à la place des antennes , des instrumens de préhension on de mandacation , devraient , si les antennes étaient exdnsiTement le siège de ce sens, en être priTées. Il fant donc , dans ce cas j qne ces animaux ne fassent point exception à la règle générale , et que ce sens y soit situé ailleurs.
Par notre exposition de Teneépbale des insectes, on a tu qu'il existait à sa partie antérieure un système ganglionnaire spécial. La décourerte de quelques nerfs particuliers , situés à la même place, dans quelques crustacés, fait présumer a M. Robineau-DesToidy, que les antennes intermédiaires de ces animaux sont le siège de l'odorat. Baster l'aTait placé à l'entrée de l'appareil respiratoire, opinion que M. Duméril a soutenue et développée , et pour laquelle incline aussi M. Straus. Mais les stigmates s'étendanl dans toute la longueur du corps, comment, s'il n'existe point un centre de rapports ou un point unique de perceptions, l'animal pourrat-il se diriger vers le lieu d'où partent les émanations odorantes , ou les fuir, si elles lui sont pernicieuses ? Quel sera d'ailleurs le siège du même sens dans les crustacés , qui ont un tout autre appareil respiratoire? M. Marcel de Serres, d'après diverses recherches sur les orthoptères , a pensé que les iMiliMîs étaient des organes olfactifs (i)-, mais plusieurs in-
(i) Il a ob«€rT« que deax nerfi, qu'il regarde comme olfactif», et parunt, Too Au iMîrrcau et l'autre da premier ganglion venant aprè», ou du gajigUou mmi*-omo|>1mgicn, jMirroiinînt rintéricur de ce» pali>e» ; qn'il y a entre eux une Iracbêc, formant d'«l»f>rd uufî poche paeonutiqae , et »c développant «n»uiU; cntièrenant lorsqa'ello
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spctes en sont privés , ou n'ca ont que de très petits; seraientils donc privés de ce seus? Ces parties, lorsqu'elles ont une expansion remarquable , la languette , dans les espèces où elle csl proportionnellement plus développée, et dans les crusta> ces, le labre, nous semblent cire plutôt l'organe du goût, et loul uous porte à présumer que le système nerveux et spécial dont nous venons de parler, joue un rôle principal dans ces afrections ou dans celles de l'odorat, qui se lient naturellement avec les prt-cédenles. Des expériences directes pourront seules éclairclr ces difGcuIlés, et jusqu'alors nous nous interdirons tout jugement posilir. M. Slraus, qui a traité ce sujet arec assez d'élendue , soupçonne que les palpes pourraient être l'organe d'un sens analogue à celui que l'on suppose résider dans ce que M. de Blainville nomme l'organ^ de Jacokson, et qui permet aux mammifères, les herbivores surtout, de reconnaître la nature de leurs alimens, et de repousser ceux qui peuvent leur être nuisibles; il y est plarë près des fosses nasales. Il ne nous appartient point de nous livrer à une discussion sur l'existence de cet organe; mais nous pensons que la nature a pu arriver au même but sans créer un sens spécial; car une impression désagréable, produite directement, soit par l'odorat, soit par le goiit, nous paraît pouvoir suffire. M. Slraus pense encore que certains appendices articulés, semblables à des palpes ou à des .miennes, que l'on voit à l'exlrémilé postérieure de beaucoup d orthoptères , des lépismes , etc., peuvent aussi èlre le siège d'un sens sur lequel il n'ose hasarder aucune conjecture. Mais quelle nécessité y a-l-îl encore d'admettre un nouveau sens? Ces appendices ne peuvent-ils pas être , soit des organes excréteurs, soit des organes du toucher? Lorsque des inductions fondées sur l'analogie peuvent nous conduire à des
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Maïs comme ces distiiiclions sont fondées sur des changemens de formes bien tranchés , qu'elles sont avantageuses à la méthode, je crois devoir les maintenir, et je ne saurais approu* ver M. Straus, qui, n'ayant pas égard à ces modifications, donne au gidea une acception trop générale. C'est ainsi , par exemple, qu'il nomme la pièce dentée terminant les mâchoires du hanneton. On verra, lorsque nous traiterons des orthoptères , que la galète a une forme très différente. Dans la description de la lèvre de cet insecte , il a bien distingué , et avec raison , la languette d'une autre pièce située en avant du menton, et cachée par lui , la langue. La plupart des entomologistes l'ont confondue avec la précédente^ elle constitue, dans la famille des coléoptères carnassiers , ces deux lobes que M. Bonelli nomme por^/b^^e^^ et qui correspondent aussi aux deux latéraux de la lèvre des staphylins ; mais le plus sourent elle est cachée par la languette. Afin d'éviter la confusion que peuvent produire ces deux expressions presque identiques de languette et de langue, il conviendrait de ne faire usage que de celle-ci , et de remplacer l'autre par celle de lèvre ; le tout serait le glossaire (glossarium). Le menton ou ganache n'est qu'un prolongement de cet espace inférieur et gulaire de la tête que M. Straus nomme pièce prœbasilaire, et sur laquelle nous reviendrons , en exposant la composition générale de la tête des insectes. Les hémiptères , insectes suceurs , sont aussi poarvus d'une langue proprement dite , mais non pénétrante , ou ne coopérant point à la manducation. L'observation de cette pièce est propre à M. Savigny, qui a étudié, avec une attention si scrupuleuse , l'appareil buccal des insectes. Un fait qui lui a échappé est qu'une autre pièce , dont Réaumur avait déjà parlé , k l'occasion de la trompe des bourdons , mais négligée depuis , Vépiglosse ou espèce de sous-labre fermant l'entrée du pharynx, se retrouve aussi dans des hémiptères, comme les cigdes , les ranatres , et beaucoup d'autres insectes ; on l'a confondue avec le labre. Ces deux pièces sont, dans la description du suçoir de la ranatre linéaire donnée par M. Léon Dufour, les deux de la base de ce suçoir, formant comme deux
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bractées engainantes. Mais je soupçonne que la pièce slyli- Torme et dentée qu'il considère comme la langue , est double , et ne représente point celle que M. Savigny et moi désignons ainsi.
Je ferai remarquer qu'il est nécessaire de restreindre l'application trop générale et trop vague du mot de trompe. Ainsi à l'égard des charansonites et des panorpes , où la tête se prolonge antérieurement en forme de trompe , mais sans changement dans les organes de la boucbe, je nommerai cette saillie probosd-rostre ou museaux-trompe (proboscirostrum). La trompe de la puce sera un rostelle (rostellum)^ et celle des crustacés sipbonostomes et de plusieurs arachnides, un siphon (siphon). L'expression diminutive de siphoncule (siphun-» culus) sera propre aux poux. Avec Fabricius et Olivier, je continuerai d'appeler, quoique le mot soit très impropre , la trompe des hémiptères^ un rostre (rostrum). La dénomination de proboscideovL trompe (proboscis) sera exclusivement réservée aux diptères , et celle de promuscide (promuscis) ne sera aussi consacrée qu'aux hyménoptères. Enfin , à l'égard des lépidoptères , j'ai rejeté le mot de langue, et je l'ai remplacé par celui de spiritrompe (spirignatha).
Les insectes, considérés sous le rapport de la situation corrélative des organes buccaux, forment deux divisions principales, les gymnostomes et les thécostomes. Dans la première, tous les organes de la manducation sont à nu, et quatre d'entre eux ont toujours une forme maxillaire. Quoique leurs proportions varient, ils conservent toujours leur type caractéristique; c'est ainsi que les lépidoptères, qui semblent le plus s'en éloigner, appartiennent néanmoins à cette division. Dans la seconde, plusieurs de ces pièces très déliées, rapprochées en un faisceau et forantes , ou propres à percer, composent un suçoir, renfermé dans une gaine*, tel est le caractère qui signale les poux, les puces , les hémiptères et les diptères. Dans les uns*, comme les hémiptères, la pièce représentant la langue ne coopère point à la perforation ou du moins n'agit point comme un instrument offensif; il n'en est pas ainsi dans les diptères. Nous di-
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roiM enfin que l'ascension des liquides dans les insectes sneeiirâ f*opére par un rapprodiement graduel des pièces du suçoir, renfermant ces liquides ou lesparob de leur canal , c'est-à-dire qu'elle» s'écartent d'abord par lear extrémité , afin de leur livrer passage , et que se rapprochant ensuite peu à peu et toujours en arant, afin de leur interdire tout retour, elles les obligent par cette compression à monter et à pénétrer enfin dans le pharynx situé au centre de réunion des parties. Nous remarquerons , en outre , que dans les insectes véritablement suceurs , cette portion inférieure et mobile des mâchoires qui dan» les insectes broyeurs, s'étend depuis leur naissance jusqu'à celle des palpes, est maintenant très raccourcie et fixe, ou même presque nulle* Les palpes disparaissent souvent.
L'appareil digestif des insectes se compose de deux sortes d'organes, les uns extérieurs ou introducteurs, et les autres internes. Les premiers forment l'appareil buccal; les autres comprennent le tube intestinal, les organes sécréteurs, tels que les vaisseaux biliaires ou hépatiques, les vaisseaux salivai res , ceux que l'on désigne sous le nom à'excrémentitiels ou urinaires, le vaisseau dorsal et l'épiploon ou le corps grniHHeux. L'appareil buccal ou les instrumens que la nature u donnés a ces animaux pour saisir leurs alimens et les faire passer dans le canal alimentaire , soit après les avoir triturés comme dans les insectes dits broyeurs, soit immédiatement et sans préparation , vu leur liquidité , comme dans les insectes sucmrs, doit fixer plus particulièrement notre attention, en ce qu'il fournit les principaux caractères de la méthode.
Le canal alimentaire des animaux articulés, et par conséquent des insectes, est formé, suivant M. Straus, de trois tuni({ues. L'interne est muqueuse, analogue à celle des vertébrés^ mais pas toujours distincte dans quelques parties du canal. Iji seconde, nommée par lui membrane propre, est ortlinairemeiU blanche et fort mince, présentant dans plusieurs endroits des granulations très petites, alignées, qu'il soupçonne être des follicules destinées à sécrtUer quelques liqueurs digestives, et qu il désigne par la dénomination de glandes gastri-
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ques. La troisième tunique est une couche musculeuse , qui ne revêt que certaines parties de ce canal ; elle est surtout fort épaisse sur les intestins, le gésier, et souvent sur l'œsophage , mais le jabot et le ventricule succenturié en sont en grande partie dépourvus^ elle est ordinairement fournie de fibres transversales.
Les anatomistes ont partagé le tube intestinal suivant les modifications de forme qu'il éprouve dans toute sa longueur en divers espaces , ayant autant de noms propres , mais sur lesquels ils ne s'accordent pas toujours. Nous suivrons à cet égard les distinctions adoptées par M. Léon Dufour dans ses recherches anatomiques , qui ont jeté tant de lumière sur cette partie. Le pharynx , l'œsophage , le jabot , le gésier^ l'estomac ou le ventricule chylifique , l'intestin grêle , le gros intestin , le cœcum et le rectum , telle est la nomenclature des parties du tube alimentaire , en commençant par la bouche. Le pharynx en formera l'entrée, qu'elle soit distincte ou non par sa figure et ses muscles particuliers. Cette portion initiale du tube, s'étendant depuis le pharynx jusqu'au premier renflement venant après, est ce qu'on appelle l'œsophage. Il est très court ou confondu avec celte dilatation, et quelquefob, comme dans le blaps gigas, précédé d'une épîglotte. Les divers renflemens que présente le canal alimentaire, à partir de ce point, jusqu'à l'intestin exclusivement, ont été désignés par MM. Cuvier et Straus sous les noms de jabot, de ventri^ cule succenturié et de gésier. Chez plusieurs oiseaux , l'œsophage porte latéralement une poche , où les alimens séjournent avant que de passer dans le gésier , et c'est ce qu'on appelle le jabot. Chez d'autres , une portion de l'œsophage en remplit les fonctions \ c'est le ventricule succenturié. Le tube alimentaire des courlilières ou gjyllo-talpa ressemble à celui des premiers , quant à la présence de cette poche latérale (i) ; mais dans beaucoup d'autres insectes, elle n'existe pas, et la
(i) De* S3rrphés et des lépidoptères , ainsi qu'on pent le voir dans Swammerdam , en ont anssî une.
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porlion de l'oesophage qui prëcède le gésier la remplace; M. Straus lui applique la dénomination de jabot succenturîé. Nul doute ^ d'après ce qu'il dit de sa longueur extraordinaire et de ses circonvolutions dans les insectes herbivores, que cette partie ne soit celle que M. Dufour nomme ventricule chj-li/ique, ou plus simplement l'estomac. U paraîtrait cependant que M. Straus , relativement à plusieurs insectes , tek que les carabiques , regarde ce ventricule chylifique comme la première portion de l'intestin , qu'il nomme duodénum, car il dit qu'il est recouvert par une infinité de petits vaisseaux ou glandes gastriques , manquant sur le colon , et que les vaisseaux biliaires s'insérant souvent sur l'intestin , marquent encore la limite du duodénum et du colon ; or, cette portion du tube alimentaire hérissée de papilles et recevant des vaisseaux biliaires , considérée dans les carabiques, est, pour M. Dufour, le ventricule chylifique. Mais il en serait tout au* trement à l'égard du hanneton commun, puisque, comme nous le remarquerons bientôt , le dernier considère comme faisant partie des intestins, celte qui, d'après les principes de M. Straus, est un duodénum, venant immédiatement à b suite d'un renflement nommé par lui gésier et regardé comme une sorte de colon, et précédé d'un intestin grêle, suivant M. Dufour. D'après l'ordre d'énumération des parties, donné par M. Straus , le gésier vient immédiatement après le jabot succenturié, et précède immédiatement les intestins, tandis que dans la série adoptée par le second , le gésier , lorsqu'il existe , est toujours antérieur au ventricule chylifique ou au jabot succenturié; mais M. Straus dit ailleurs qu'il est situé à des points différens de la longueur du tube intestinal, que, chez les insectes dépourvus de jabot, il est souvent très grand et en remplit les fonctions , et qu'il se distingue des autres dilatations antérieures par ses muscles, les côtes et les pièces diversement conformées qu'il présente souvent. Ses deux orifices sont désignées par les dénominations de cardia et de pylore. Lorsque le ventricule chylifique est précédé de deux dilatations , la seconde , dans la nomenclature de
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M. Dufour, est toujours le gésier, et l'autérieure le jabot/ quelle que soit d'ailleurs sa composition. U s'ensuit que,relatiToment aux coléoptères carnassiers , où l'on observe ces deux renflemens, et où le premier offre ordinairement des càtes on une granulation , celui-ci doit être pour M. Straus un gésier.
En comparant les dénominations qu'ils ont affectées aux diverses parties du tube alimentaire du hanneton bommun , on voit que M. Dufour n'indique point cette dernière ; que le ventricule chyliBque , ou le jabot succenturié de M. Straus , est immédiatement suivi d'un intestin grêle fort court , transformé en jabot par celui-ci; et que le renflement strié, succédant immédiatement à cet intestin, est une sorte de colon pour le premier et un gésier pour le second. Mais il parait qu'en général M. Straus comprend sous la dénomination commune de colon l'intestin grêle et le cœcum de la nomenclature suivie par M. Dufour. Il fait observer que le colon se confond avec le rectum , et que celui-ci forme , dans plusieurs insectes , une poche très volumineuse. L'anus , ainsi que chez les oiseaux et les reptiles , s'ouvre dans un doaqae, où aboutissent les organes de la génération , et donnant ainsi passage à la verge du mâle , aux œufs et aux excrémens. Dans les sauterelles , cependant , ce cloaque, suivant lui , n'existe point, et l'anus s'ouvre séparément à l'extérieur. Plusieurs- insectes offrent près du gésier , et tantôt plus en arrière , des cœcums ordinairement simples , mais qui dans certaines espèces se subdivisent en plusieurs poches ou branches* On en observe six, dans les acrydium, formant en arrière ^u gésier une couronne , et ayant chacun un petit appendice latéral. Nous présumons que ces organes sécrètent les liqueurs digestives et les transmettent aux parties voi* sines , ce qui les distingue des vaisseaux biliaires ou hépatiques, ceux'ci versant au contraire dans le canal intestinal les humeurs qu'ils renferment. La nomenclature des parties du canal intestinal , présentée par M. Marcel de Serres , ne s'accorde pas non plus, en divers points, avec les précé-*
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(lentes , et nous en tirerons naturellement cette conséqnence qu'il est à désirer qu'un habile zootomiste la régularise d'après des principes rationneb , afin qu'elle soit désormais uniforme. Passons maintenant à l'examen des glandes sécrétoires , qui dépendent de l'appareil digestif, pour arriver ensuite à essayer d'expliquer la manière dont la digestion s'opère dans ces animaux. Nous puiserons dans rouvrage de M. Straus de nouvelles lumières sur ce sujet , si digne de l'attention du physiologiste.
Les glandes sécrétoires , sous l'apparence de vaisseaux flottans, varient tant par leur nombre que par leurs formes et leur point d'insertion. Les unes débouchent aux deux extrémités opposées du tube intestinal , et sont distinguées par la dénomination de saliyaires si leur issue est antérieure, et par celle diexcrémenlitieUes si elle a lieu près de l'anus. Les autres s'insèrent dans le tube, entre le ventricule chylifique et le rectum. Elles ont reçu, par analogie, le nom d'hepatù/ues ou de biliaires. L'expression de vaisseaux est plus communément employée à la place de celle de glandes. Ils paraissent, en effet, provenir d'un réservoir formant la glande proprement dite. Les premiers ou les salivaires, ordinairement au nombre de deux , versent leurs produits dans le pharynx ou dans l'ossophage \ ce sont en général des vaisseaux dissolvans , et généralement plus propres aux insectes suceurs qu'aux insectes broyeurs ; quelques uns de ceux«ci en offrent cependant ; des espèces de la même famille (^melasomes ) ^ et d'autres du même genre en sont dépourvues , tandis qu'on en trouve dans les autres. Les vaisseaux hépatiques , beaucoup plus longs et très compliqués dans quelques, sont le plus souvent au nombre de six ou de quatre , disposés en un ou deux paquets, et rapprochés ou réunis en manière de verticille aux points d'insertion. Je vois, d'après les recherches anatomiques de M. Léon Dufour sur le système digestif des coléop* tères, que dans ceux de la section des pentamères , les clairons exceptés , ces vaisseaux n'y forment qu'un seul faisceau, landis qu'il y en a un autre plus en arrière dans presque
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tous les hëtéromères et les tétramères , coléoptères , se nourrissant généralement de substances végétales. Je remarque aussi qu'aucun de ces derniers n'ofire de vaisseaux excrémentitiels, et que ces vaisseaux paraissent être propres aux coléoptères pentamères carnassiers , et à quelques autres vivant de matières animales corrompues (i). Les vaisseaux hépatiques inférieurs ou ceux du second rang contiennent une substance d'un blanc pur , qui parait composée d'acide urique, de potasse et d'ammoniaque, ou d'acide urique & l'état de sous-urate de potasse et d'ammoniaque. Quant a celle, de couleur jaunâtre, des vaisseaux antérieurs, l'on présume que cette sécrétion a de l'analogie avec celle de la bile. M. Straus pense que ces petits vaisseaux courts et aveugles ^ recouvrant tantôt le jabot succenturié et tantôt le duodénum, désignés par lui sous le nom de glandes gastriques , et dont nous avons déjà fait mention , sécrètent une liqueur digestive, de la nature du suc gastrique ou pancréatique. Ce sont des absorbans du chyle , suivant M. Rengger. Les vaisseaux excrémentitiels , qui , parmi les coléoptères , sont propres aux pentamères carnassiers et à quelques autres de la même section , soit doubles , soit uniques , et débouchant dans le canal intestinal près de l'anus , sont considérés , par le pre» mier , comme des reins ou vaisseaux urinaires. Ils sont le réservoir de ces liqueurs acres et caustiques que plusieurs jettent par l'anus. La glande à venin, qui se trouve à l'origine de l'aiguillon de plusieurs hyménoptères est du nombre de ces vaisseaux. Ils portent souvent près de leur insertion un réservoir faisant les fonctions de vessie. Mais , ainsi que dans la catégorie des vaisseaux salivaires , il en existe , parmi les excrémentitiels, qui renferment une substance analogue à celle de la soie ou gommeiise ^ c'est ce qui a lieu dans les hydrophiles femelles. Peut-être, dès-lors, scrait-ril à propos de substituer la dénomination d'urvpjrgiens à celle d'cxcrémen-
(i) Bf. Straus admet daot le hanneton deux raisscaux urinairet. La fi^rc qu'il eu a donn^, ainû que celle du canal alîmentaire , nr in*a point para a^sez nrftc.
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titieb , qui, d'après le sens qu'on y attache dans notre langue , ne convient guère à cette dernière sorte de vaisseaux.
Un tissu adipeux , flottant dans les cavités splanchniques , formant autour des viscères une atmosphère plus ou moins dense , et que l'on a nommé epiploon , avait d'abord été rangé par M. Léon Dufour parmi les dépendances du sys-^ tème digestif. Il a cru ensuite , par prudence , décrire simplement ce tissu , sous la dénomination de tissu adipeux splanch» nique, et garder le silence sur ses fonctions. M. Straus a encore été plus réservé ; car il me parait n'avoir pas même abordé ce sujet. Ce iîssn existe généralement dans tous les insectes. On n'en voit que des vestiges membraneux dans ceux dont la vie est très active, et qui parcourent habituellement les airs , tandis qu'il abonde dans la plupart des larves et dans les insectes qui ont moins d'énergie vitale. M. Dufour a observé que des carabes proprement dits , ouverts en automne , étaient bien moins agiles qu'au printemps et en été; qu'ils étaient presque dépourvus de ce tissu; que leurs viscères étaient comme flétris et sans énergie , et qu'il s'était fait aussi un changement dans de petits corps particuliers, sous la forme de globules, ayant la plupart un col tubuleux, qu'il avait trouvés adhérens aux lambeaux graisseux, déchiquetés, blanchâtres et comme pulpeux , composant ce tissu. Ces corpuscules étaient alors presque tous dépourvus de col , libres et transparens , ou n'offrant plus cette pulpe homogène et très blanche , dont ils étaient remplis dans le principe. De là , cet habile anatomiste en déduit, mais coujecturalement, qu'on peut les regarder comme des réservoirs de graisse pour les temps de disette. Ce soupçon me semble d'autant mieux fondé, que certains hétéromères aptères, comme des blaps, des akis , vivent plus de six mois , quoique percés d'une épingle , et que ce tissu adipeux y est pareillement abondant et déchiqueté. Il est formé de filets membraneux, plus ou moins plissés, et représente un véritable mésentère dans les dytiques. Là , il se compose de petits grains ou de petites utricules; ici , de sachets oblongs, enfilés par des trachées et réunis eu
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grappes élégantes. Il parait être le réceptacle du parfum à la rose , propre au cerambix moschatus de Linné , et à quelques autres longicomes» Sa couleur varie : il est , soit rosé , soit safrané ou jaune , dans divers insectes ^ des fibrilles ou de petits vaisseaux en lient les parties. Par son voisinage immédiat avec le canal alimentaire , il doit absorber une portion du chyle qui s'en échappe , et contribuer à la formation des se* crélions particulières des différens vaisseaux dont nous avons parlé (i). Dans les larves, des portions ou lobes du corps grais* seux qui paraissent contribuer à la formation et au développe* ment des appendices extérieurs de l'insecte futur et de sa peau, doivent différer substantiellement, en quelques points, des autres portions. L'épiploon qui entoure les intestins , dans la chenille du saule , y forme , à commencer au quatrième an-< nean , vingt-huit paquets ou masses. Ici , suivant Lyonel , il représenterait le foie.
Le chapitre relatif aux fonctions digeslives de l'ouvrage de M. Straus , si souvent cité par nous , n'est presque qu'an extrait de celui de M. Rengger, sur la physiologie des insectes. Les expériences-de ce dernier ont été faites sur la chenille du sphinx du tîthymale, sur le carabus granulatus , et plusieurs espèces de sauterelles (locustd). Il en résulte les faits suivans : Le mouvement péristaltique ne pouvant avoir lieu qu'au moyen de fibres musculaires , dont l'oesophage et Ja partie antérieure du jabot succentnrié sont presque entièrement privés , n'est apparent que sur l'intestin. Aussi , à l'égard de cette chenille , M. Rengger a-t-il remarqué que des mor-r ceauz de feuilles , coupés avec ses mandibules, ne parviennent à ce jabot que poussés par ceux qui les suivent. Le bol alimen* taire s'imbibe déjà dans le pharynx d'une salive aqueuse et incolore , paraissant être d'une nature alcaline , sécrétée par les parois de l'œsophage , et que cet animal , ainsi que d'autres chenilles , rend par la bouche lorsqu'on l'irrite. Les substances alimentaires s'imprègnent aussi , dans le jabot ou l'estomac ,
(i) CmC fortont ras espécti hiremantes qa*U eit pliu nccesiaire*
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d'un suc gastrique qui lui est propre , et qui parait être , d'après des expériences chimiques , de la mémo nature que la saliTe. On trouve souvent , entre les deux tuniques de cette partie du canal intestinal , un suc brun , ou une matière concrète et blanchâtre , qui parait être du chyle qui a transpiré à travers la membrane muqueuse. D'autres essais chimiques montrent que ce chyle a une grande analogie avec celui de Thomme. Le suc obtenu des excrémens pris dans Tintestin ne donne point ce précipité blanc que produit le chyme de l'estomac délayé dans de l'eau distillée , et filtrée ensuite , avec un mélange d'acide sulfurique étendu d'eau , précipité que donne encore la liqueur que vomissent les chenilles quelque temps après qu'elles ont mangé. Ce suc consiste en une substance biliaire (urine, Straus ) ; celle du précipité ne se trouvant point toute formée dans les plantes > avant que l'animal s'en soit nourri , ni dans les matières fécales , il est évident qu'elle est formée du chyle élaboré dans la partie antérieure du canal alimentaire ; l'estomac étant plus humide que l'intestin , doit répandre , par les parois , plus de liqueur.
Les viscosités ou glandes pancréatiques du troisième estomac contiennent d'ordinaire du chyle, et M. Rengger pense qu'elles •ont plutôt destinées à servir de réservoir à ce liquide qu'à sécréter une liqueur digestive. M. Straus est d'une opinion contraire , parce que , suivant lui , le chyle n'a pas besoin d'un autre réservoir que la cavité du corps dans laquelle il doit se répandre. Il nous semble cependant que des papilles ou des glandes où le fluide s'accumulerait , en faciliteraient l'extraction , et cela parait d'autant plus naturel qu'elles sont plus nombreuses et plus apparentes dans les coléoptères , pourvus de vaisseaux excrémentitiels. Le docteur Gaède , professeur d'histoire naturelle à Liège , s'était aussi occupé de semblables recherches , mais dont M. Straus ne fait point mention. Nous désirons avec lui qu'on en tente de nouvelles , afin de pouvoir éclaircir un point de physiologie encore si peu connu.
Continuant de poursuivre lanatomie interne des insectes , nous passerons à la description des organes génitaux , et ensuite
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à celle des systèmes musculaire et tégumentaire. M. Caviar distingue les organes sexuels des insectes en préparateurs , copulateurs et éducateurs. Les organes préparateurs masculins se composent de deux testicules et de deux vésicules séminales. Ceux des femelles sont constitués par les ovaires , formés de longs canaux tubulaires, ou d'espèces d'intestins très fins, dans lesquels les œufs sont rangés à la file , à peu près comme les grains d'un chapelet , et de manière que les plus gros et les plus à terme sont les plus près de Toviducte , et que la grosseur des autres diminue graduellement à mesure qu'ils en sont plus éloignés. Sous le nom à'oyiducte, l'on désigne un canal auquel aboutissent les ovaires , formant ordinairement deux paquets , qui se rend dans une cavité oblongue , regardée comme l'analogue de la matrice, et que M.Cuvier a distinguée par l'épithète d'éducateur : c'est là que la liqueur du mâle est déposée. Selon Malpighi, cette liqueur pénétrerait ensuite dans le conduit commun des ovaires par un canal de communication , et y féconderait les œufs à l'instant où ils passeraient par l'embouchure de ce canal pour venir au jour. Chez les insectes appelés "vmpareSj ou les ovovivipares de M. de Lamarck, l'économie des ovaires est changée : tantôt les jeunes larves sont disposées par paquets , tantôt elles composent une espèce de cordon roulé en ^irale , et dont la longueur, la largeur et l'épaisseur répondent précisément à la longueur et à la grosseur de ces petits. Par organes copulateurs , on entend les parties les plus extérieures ou terminales de la génération , et , relativement aux femelles , le canal conduisant de ces parties à l'organe éducateur ou la matrice. Les individus de ce sexe n'ont pour parties extérieures qu'une simple ouverture , celle de la vulve , et qui est souvent mimie de deux erochets propres à retenir le mâle dans l'accouplement. Dans plusieurs , les derniers anneaux composent un autre oviducte destiné à introduire les œufs dans les lieux propices. Ici c'est un tubo rétractile*, là c'est une sorte de tarière, que M. Marcel de Serres a nommée oviscapte^ elle devient pour la plupart des hyménoptères une arme offensive ou un aigtiillon. Tantôt cet
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oviscapte n'est composé que de deux pièces agissant Tune et l'autre ; tantôt il est formé de trois dont les deux extérieures servent simplement d'étui ou de fourreau à l'intermédiaire , la tarière proprement dite. Dans quelques diptères , le tube terminant l'abdomen, va chercher l'organe copulateur du mâle. Celui-ci est ordinairement composé de deux écailles cornées et extérieures , susceptibles de s'écarter au moyen de muscles particuliers situés à leur base , et de faire l'office de coin , en contraignant la vulve de s'ouvrir, ou de deux crochets saisissant et retenant l'extrémité postérieure de l'abdomen de la femelle et de la verge placée au milieu ^ elle est cylindrique ou conique , terminée dans plusieurs par un stylet plus ou moins long , membraneuse à l'extérieur, et composée intérieurement d'une substance analogue à celle du corps caverneux de la verge des autres animaux. Les pièces extérieures lui forment une sorte de gaine ou d'armure que M. Kirby nomme forceps : on peut encore distinguer avec lui , dans l'or» gane fécondateur, le pénis et le phaUus.
C'est par la méditation des beaux Mémoires de M. Dufour sur ces organes, considérés dans les coléoptères , que l'on pourra acquérir une connaissance profonde de leur structure, si modîBée selon les genres. A l'égard de ceux des mâles , outre les parties mentionnées plus haut , il faut distinguer les deux vaisseaux déférens qui se rendent aux résicules séminales , et le vaisseau éjaculateur qui part de ces vésicules et pénètre la verge. Les organes reproducteurs des femelles sont formés , suivant lui , des parties suivantes : i^. deux ovaires , composés chacun d'un calice plus ou moins prononcé , et d'un nombre variable de gaines ovigènes , uniloculaires ou multiloculaires , terminées le plus souvent par une pièce charnue où se fixe un ligament suspensoir*, a^. une glande sébacée , de structure diverse , et destinée , suivant l'opinion générale , par l'humeur qu'elle recèle , à lubréfier ou à enduire les œufs à l'époque de la ponte \ 3**. un oviducte plus ou moins long , qui se continue en un vagin \ 4*. une vulve souvent accpmpagnéc de pièces copulatrices; 5**. des
œofs de formes différentes , mais ordinairement globuleux ou ovales ; 6"*. enfin , dans quelques cas rares, Ton voit un appareil sécréteur particulier, propre à former une enveloppe commune ou une coque aux œufs. Les organes générateurs des deux sexes (les masculins des libellules seuls exceptés) débouchent , avec le canal intestinal , dans cette cavité commune qu'on a nommée cloaque : ils sont formés par les derniers anneaux de l'abdomen. La glande sébacée , mentionnée ci-dessus , serait , dans l'opinion de M. Audouin , une poche où les œufs seraient fécondés à leur passage ; mais cette idée , qui a d'ailleurs des rapports avec l'opinion de Malpighi , et qui n'est point étayée par un assez grand nombre de recherches, a rencontré dans M. Dufour une puissante o{^osition.
Réaumur, pour donner une idée de la fécondité des insectes, a fait un calcul très intéressant sur celle de l'abeille femelle ^ il a trouvé qu'une seule mère met au jour, dans moins de deux mois , au moins douze mille œufs , et d'où il conclut qu'elle doit en pondre deux cents au moins par jour.
Lyonet en obtint d'une seule ponte de la phalène à brosses de cet auteur, trois cent cinquante.
Leeuwenhoeck a calculé qu'une seule mouche pouvait produire , en trois mois , sept cent quarante-six mille quatre cent quatre-vingt-seize individus , c'est ce qui a fait dire spirituellement à Linné que trois mouches consumaient aussi vite qu'un lion le cadavre d'un cheval.
Nous ne parlerons pas ici de la nature et de la variété de formes des œufs, ce sujet se rattachant à l'exposition des habitudes des insectes, dont nous traiterons après avoir décrit leurs organes.
Il est à désirer qu'à l'imitation de M. Dufour et de M. Hegetschweiler ( Dissertatio inauguralis zootomica de insectomm genitaUbus, Turici, i8ao) , on fasse une étude plus suivie et comparative des organes générateurs. Se bornerait-on à l'examen de l'appareil copulateur, et pour beaucoup d'insectes aux appendices postérieurs de Tabdomen , on en retirerait encore un grand avantage pour l'établissement des dé-
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marcations spécifiques , ainsi que Ta montré , d'après des recherches sur les bourdons , M. Audoin , conjointement avec feu Lâchât, et comme le prouvent encore les observations de MM. Vander-Linden et Toussaint Charpentier, à l'égard des libellules. Nous terminerons cet article par une remarque qui nous parait digne d'intérêt , et que nous a fournie l'étude des beaux ouvrages de Lyonet et de M. Herold sur Tanatomie des chenilles soumises à leurs recherches, c'est que les deux corps intérieurs que le premier distingue par la dénomination de reniformes, constituent les élémens primitifs des organes de la génération des lépidoptères qui en proviennent.
Examinons maintenant la composition du tissu tégumen-* taire , et traitons sommairement des muscles qui s'y rattachent, et mettent en jeu ses diverses parties. MMw Cuvier cl Straus seront nos guides. D'après les recherches de celui-ci, la peau des annélides, et particulièrement celle des sangsues, se compose i®. d'une membrane extérieure, très mince , cornée, incolore, sans fibres, Vépiderme^ 2®. d'une matière muqueuse, placée immédiatement au-dessous-, et 3*. d'une autre membrane fort épaisse , d'un tissu serré et fibreux , le ilcime. Chez les limules, genre de crustacés , sa contexture est la même , mais avec cette différence que le derme est aussi sans fibres , et que la matière muqueuse s'est portée à sa face interne.
La peau des insectes est pareillement composée de trois couches ; l'extérieure consiste dans cette portion de la matière muqueuse qui , d'après les analyses chimiques dont nous allons parler, est seule soluble dans l'alcool , forme une sorte de vernis répandu sur tout le corps , et donne à ces animaux ces couleurs si brillantes et si variées qui fixent nos regards , c'est la matière colorante -^ Tépiderme et le derme constituent les deux autres couches. L'épidcrme est percé d'une infinité de pores , d'oii sortent souvent des poils qui y naissent , ainsi que rcux des animaux vertébrés, sur des bulbes, présentant deax renflemens placés l'un sur l'autre \ il est le plus souvent noir ou brun , re c|ui le distinguo <lu derme , sur lequel il est ap-
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pliqué , et qui est d'un brun pâle ou blanc ; il est ordinairement dur, cassant, friable et sans traces de fibres. Le derme au contraire en offre , s'entrecroisant en divers sens , mais qui cependant sont la plupart longitudinales ou transversales , par rapport à la direction de la pièce , dont elles font partie \ il est formé de lames très minces , dont le nombre est difficile à déterminer, mais qui va au moins de trois à cinq. Telle est; suivant M. Straus , la composition de la peau ou du test des insectes. Considéré dans toutes les parties du corps, ce test est beaucoup moins solide ou presque membraneux sur le dessus de l'abdomen des coléoptères , les ély très recouvrant et protégeant cette partie. On sait que les ailes des insectes sont for* mées de deux membranes appliquées Tune sur l'autre ; en les comparant avec les demi-élytres des hémiptères et les élytres des orthoptères, il m'a paru que celles des coléoptères n'étaient que des ailes , renfermant entre leurs membranes une plus grande quantité de matière muqueuse que celle des orthoptères. Dans les élytres du hanneton foulon et de plusieurs autres coléoptères , le derme se détache aisément et souvent de liû*méme de l'épiderme , et l'on voit qu'il est formé d'une pellicule très mince, presque transparente , et velue en des^ lous dans cette espèce. Sous l'épiderme , couvert en dessus de petites écailles blanches , on aperçoit une autre couche plus pâle , parsemée à sa face intérieure de petits poils naissant d'une petite bulbe. Si les autres tégumens ont , comme il y a tout lieu de le présumer, la même organisation , il existe» rait entre l'épiderme et le derme une couche de matière muqueuse , et à en juger par la manière dont Réaumur a expliqué les taches dorées ou argentées de certaines chrysalides de lépidoptères diurnes, le principe colorant résiderait dans la portion supérieure de cette couche muqueuse *, n'étant recouverte que par une pellicule très mince et diaphane, où la membrane supérieure de l'aile , ses couleurs perceraient et paraîtraient former la couche extérieure mentionnée par M. Straus. Mais cette huile colorée et soluble dans l'alcool , que M. Odier a trouvée dans son analyse chimique des élytres
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du hanneton comaiVD, leur donnerait, an moyca d'ooe tran»* sudation , l'édat ou cette apparence de Ternis qve l'on obserre à ces écailles et autres portions tégumeotaires. Suiraot cet habile chimiste , les ailes ne sont oomposées que d'noe substance particidière , la chitine , dont le poids égale le quart de celui des élytres, et les nenrures, qui sont plus scdides, sont de la même nature que cette écaille, on formées de cette chitine et des autres substances découTertes par l'analyse. Ub autre diimistenon moins distingué, M. Lasmigne, profesKur à l'école Tétérinaire d'Alfort, qui a pareîlleaMnt analysé les élytres et les ailes du même hanneton , a trouvé que ces derniers organes ne différaient des précédens que par une plas grande abondance de cette substance qu'il nomme enlomei- Une, et dont le poids forme les j de celui des élytres. L'on Toit ainsi que cette matière , qu'il dit être animale , est la même que celle que M. Odier nomme chitine, et qui , suifant lui, n'est soluble que dans l'acide suUurique a diaud. Le premier a obserré que la portion insoluble des âylres oonser- Tait la forme de ces parties, qu'elle était presque incolore, transparente et légèrement flexible, comme les ailes d'ans mouche; d'où j'en déduis qu'elle est formée de la portion membraneuse ou de l'épiderme et du derme isolés. Négligeant ipelques autres substances , telles que le phosphate de chaux , ceux de magnésie et de fer, etc. , qu'ik ont retirées de eei analyses , mab qui paraissent n'y être ipi'accessoires , cdles qui après la chitine ou Tentomeiline méritent le plus d'attention sont : I*. cette matière animale soluble dans l'eau bouil* lante, appelée par M. Lassaigne cocdne, parce qu'dle se comporte comme la matière animale des cooctu eldes insectes de la même famille , et qui nous semble être la même que U matière extractive et soluble dans l'eau , de M. Odier; s*, la substance brune , provenant d'une solu^on de potasse caustique , de la même nature que la précédente , selon M. lassaigne , et qui ne diSere pas encore de la substance aniauk brune, obtenue par M. Odier de la même solution, mab résistant à l'action de l'alcool ; i\ l'huile colorée , qu*il a reti*
rée par une solution dans ce liquide , ou la substance dissoute par l'alcool et Téther du chimiste précédent. En résumant , les tégumens des insectes se composent d'une substance animale , dont la majeure partie, Ventomeiline ou la chitine, est insoluble , et dont l'autre est soluble dans l'eau bouillante , la potasse caustique , mais non dans l'alcool ; d'une huile colorée provenant d'une solution opérée par ce liquide , ou par l'éther , et de divers phosphates. L'huile retirée des élytres du hanneton est brune comme elles ; celle que donnent les élytres du criocère du lis , et qui sont rouges , est pareillement concolore. D'après l'analyse chimique du test de Yas^ tacus marinus et du cancer pagurus, faite par M. Chcvreul , le carbonate de chaux , et ensuite l'eau et la matière animale y dominent ^ les tégumens des insectes s'en distinguent par l'absence de ce carbonate et la présence du sous-carbonate de potasse , accompagné de phosphate de fer.
Des fibres molles, disposées en faisceau et propres, par leur raccourcissement, à rapprocher l'une de l'autre les parties sur lesquelles elles sont fixées, forment ce qu'on nomme muscles. Ceux des insectes ne sont pas entourés de ces fibres aponévrotiques, que l'on observe à ceux des animaux vertébrés. Us sont toujours attachés par un tendon de substance cornée , et qui est le plus souvent un appendice de la partie qu'ils doivent faire mouvoir.
D'ordinaire , il n'y a dans chacune des parties que deux muscles^ ils sont placés dans leurs cavités, et agissent très près des points d'articulation ou du centre du mouvement : l'un , V extenseur, étend la partie , et l'autre , le fléchisseur, la plie.
fc Dans les insectes, dit M. Cuvier {Anatom. compar., tom. I, p. 444) t l'articulation de la tête sur le corselet présente deux dispositions principales. Dans l'une, les points de contact sont solides , et le mouvement est subordonné à la configuration des parties *, dans l'autre , l'articulation est ligamenteuse : la tête et le thorax sont réunis par des membranes. L'articulation de la tête , par le contact des parties solides ,
nombre des muscles du corps humain n'est guère que de cinq cent vingt-neuf, et que Lyonet en a compté quatre mille quarante et un dans la chenille du saule. Si ici ceux des pâtes membraneuses forment un excédant remarquable, il y a dans l'insecte parfait , n'offrant plus que six pâtes , une compensation sous le rapport des muscles des ailes , dont il était privé dans son premier état. La force et la disposition des muscles des chenilles arpenteuses ou géomètres doit être prodigieuse, puisqu'elles se tiennent presque horizontalement en l'air, n'étant fixées que par leurs pâtes postérieures. Vous sentez, Messieurs, que de plus grands détails seraient fastidieux, et deviendraient même inutiles à une simple lecture. H nons manque d'ailleurs un travail général ou embrassant le système musculaire, considéré dans tous les ordres de cette classe. Faisons des vœux pour que M. Straus, qui a le mieux approfondi la myologie de ces animaux , publie le résultat de ses importantes recherches. Il a communiqué tout récemment à l'Académie des Sciences celles qui sont relatives à la myologie des mygales , et qui sont , comme son travail sur le hanneton , on monument admirable de patience et d'un talent supérieur dans l'art du dessin.
Ici je terminerai l'exposition générale de nos connaissances anatomiques des insectes. Considérons maintenant leurs organes extérieurs, d'un emploi beaucoup plus précieux , et qui, bien étudiés et éclairés par l'observation des habitudes, nous ramènent également à la méthode naturelle.
Le corps de ces animaux se compose , ainsi que nous l'avons dit au commencement de ces généralités, de la tête, du thorax ou du tronc , de l'abdomen , et des appendices annexés à ces parties.
Lyonet nomme l'ensemble des parties solides, composant l'enveloppe extérieure de la tête de la chenille du saule , le casque ou le crdne. Il y distingue trois écailles, deux parié' taies portant les mandibules, les yeux et les antennes, et la frontale, dont la lèvre supérieure est une annexe. Les mâchoires, les barbillons ou palpes, et la lèvre inférieure ou la
filière y forment un assemblage particulier au-dessous de la tète. M. Slraus considère cette partie du corps des insectes comme une réunion en une seule masse de plusieurs segmens simples , analogues aux autres ; il établit une comparaison entre elle et celle des scolopendres , et il en déduit que les segmens céphaliques sont au nombre de sept, représentés par le labre, le chaperon , l'épicrâne, avec lc;3 mandibules, la lèvre , la pièce prébasilaire et la basilaire , dont les appendices réunis formeraient les mâchoires. Il ajoute cependant qu'il serait possible que le labre , ou plutôt le chaperon , ne fût que la partie supérieure du même segment , auquel appartient la lèvre , et que Tépicrâne fit également partie de celui duquel dépend la pièce prébasilaire , et alors la tête ne serait réellement composée que de cinq segmens. Nous avons déjà parlé de ces anaalogies en traitant des myriapodes , et elles nous ont paru peu fondées. C'est d'ailleurs une question assez oiseuse ou peu importante pour l'entomologie; et si elle est • susceptible d'amener quelques résultats intéressans, ce ne sera pas avec quelques faits isolés qu'on pourra les obtenir» Selon Lyonet , les antennes sont une dépendance des écailles pariétales-, il est cependant positif que, dans beaucoup d'insectes, elles sont insérées sur l'écaillé frontale. La tête de l'bippobosque du mouton y qui , par sa simplicité , semble devoir fixer plus particulièrement l'attention , se partage, vue en dessus, en deux pièces : l'une, postérieure, beaucoup plus grande , presque semi-circulaire , portant les yeux sur une aire bien distincte et les yeux lisses; l'autre^ antérieure, petite, triangulaire, et portant les antennes. Ici, comme dans la plu* part des diptères , le chaperon , ou la portion de la tête servant d'attache au labre, est incorporé avec la trompe, de sorte qu'il se meut avec elle. Les ganglions de la tcte fourniraient peut-être des données moins arbitraires pour l'explication de sa composition. Ainsi , les deux lobes latéraux du caveau correspondraient aux écailles pariétales ; les petits gai^ glions situés en avant , dans l'espace intermédiaire , à l'écaiHë frontale, et le ganglion sous-œsophagien à la portion infé-
rieure de la télé placée aa-dessous de la cavité buccale, et portant les mâchoires et la lèvre inférieure. La gorge , jfiijr«^ lumy ou l'espace situé immédiatement au-dessous, est divisé , par M. Straus , en deux pièces ou aires : la prébasilaire, qui est antérieure ; et la basilaire , venant à la suite de la précédente , et terminant inférieuremeut la tête. Ces deux pièces composent, selon lui, avec quatre autres, l'épicràne, le chaperon et les deux cornées des yeux , le crâne du hanneton , et sont toutes soudées ensemble. Il expose les diverses modifications qu'elles présentent dans plusieurs genres d'insectes du même ordre. On avait antérieurement partagé la surface de la tête en plusieurs petites aires, que, par analogie avec les vertébrés, on avait distinguées par les dénominations de fix)nt, de sinciputy d'occiput et déjoues, outre le chaperon, que, pour éviter toute équivoque, j'appelle épistome ou ^itrboucle. M. Kirby le nomme nasus, nez.
Ayant déjà parlé des organes de la vision , il est inutile de revenir sur cet objet. Par la variété de leurs formes, de leur saillie et de leur étendue , ils présentent souvent de bons signalemens; mais il faut remarquer que, dans beaucoup de genres, les différences relatives de grandeur sont uniquement sexuelles : ceux des mâles sont généralement plus spacieux dans les diptères et divers hyménoptères. On tire aussi parti du nombre et de la situation respective des yeux lisses , surtout dans ces deux ordres.
La tête des insectes nous offre des filets articulés, appelés cornes par le vulgaire et antennes par les entomologistes. Ils sont au nombre de deux , et insérés entre les yeux , quelquefois même dans une échancrure de leur bord interne, ou bien audevant d'eux. Leur composition, leur forme et leurs proportions variant beaucoup, ils ont fourni à la méthode des caractères importans , mais qu'on ne peut souvent généraliser ou employer rigoureusement qu'après les avoir observés dans les deux-sexes, ceux des mâles étant beaucoup plus compliqués ou proportionnellement plus longs que ceux des femelles. Considérés sous le rapport des modifications qu'ils éprouvent
dans leur épaisseur, ces organes ont reçu diverses dénominations. Sont-ils de la même grosseur partout , sans être composés d'articles globuleux , on les compare à un fil , et on dit qu'ils sont filiformes ou linéaires. Si , avec cette forme , ils sont courts , la désignation de cylindriques leur est alors affectée. Que ces articles prennent une figure arrondie ou globuleuse , de manière à former par leur réunion une sorte de collier de perles, ces antennes sont monUiformes ou grenues» Sont-elles allongées et amincies insensiblement pour se terminer en pointe , on les appelle sétacées, du mot latin seta, soie. Courtes et finissant brusquement d'une manière aiguë , imitant une sorte de poinçon , elles sont sûbulées ou en alêne ^ elles peuvent aussi , en allant graduellement en pointe , être comprimées et ressembler à une lame d'épée ; c'est ce qu'indique l'expression à'ensiforfnes. Là , elles sont renflées ou plus épaisses dans une partie de leur longueur ; si c'est vers leur milieu , avec leurs faces arrondies , elles sont fiisifbrmes ou en fuseau ^ si , dans le même cas , leur coupe transverse présente celle d'un prisme , on les distingue par la dénomination de prismatiques. Le renflement va-t-il en augmenâuit notablement, elles sont en massue (clai^atœ)'^ n'est-il distinct qu'au bout et arrondi , on les dit terminées en bouton (ayàatœ) ^ est-il formé graduellement et faible, on emploie les expressions latines suivantes : extrorsum sensim cras" siores. Celles des mouches ordinaires sont en palette , parce que leur troisième et dernier article , plus grand que les précédons, en a la figure*, et comme il est accompagné d'une soie simple ou barbue , on exprime ce caractère par l'épithète èiaristatœ , antennes en aigrette. La forme particulière des articles de ces organes leur a fait donner divers noms : per^ foliées, ou composées d'articles aplatis, lenticulaires et enfilés dans le milieu ; serrées , ou à articles en dents de scie ; pec^ tinées , si, plus longs et parallèles, ils imitent, réunis, un peigne ; lamellées ou feuilletées, s'ils ont la forme de lames ou de feuillets , rapprochés sur un centre commun , et suscepde s'épanouir et de se fermer. Elles sont aussi , dans plu-
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sieurs, fabellées ou en éventail, branchues ou rameuses : ces saillies peuvent être communes aux deux côtés ou à l'interne seulement ; elles peuvent encore n'être propres qu'à la massue. Dans ceux où elle est ordinairement feuillettée, le premier article de cette massue peut se contourner de manière à former un entonnoir, enveloppant les suivans : telle est la signification du mot tunicatœ : ce sont des antennes en cornet. Les articles de cette massue sont quelquefois si étroitement unis entre eux , que l'on croirait qu'il n'y en a qu'un ; c'est une massue solide y qui peut se terminer en pointe ou être tronquée Dans quelques, l'avancement de l'un des articles inférieurs , et les suivans composant une massue courte « fait paraître l'antenne auriculée ; de là , l'origine des mots aurir culatœ, proliferœ. M'offre-t-elle aucune saillie, elle est alors simple*, considérée dans sa direction, tantôt elle est droite, tantôt elle est coudée^ Dans ce dernier cas, l'expression de geniculatœ est plus convenable que celle de jractœ. Le plus ordinairement ces organes sont entière^nent libres; mais, dans quelques , ils peuvent se loger, en tout ou en partie , dans des cavités ou rainures de la tête, ou du prothorax. On tient encore compte du nombre des articles, des différences respectives de leurs longueurs, et de celle de l'antenne comparée à celles du corps, de la tête et du thorax. Le nombre de ces articles n'est pas toujours identique dans les deux sexes. Les coléoptères et les hémiptères sont ceux où il varie le moins. Dans les premiers, il est ordinairement de onze, et de quatre à cinq dans les seconds. Ayant déjà exposé les diverses opinions émises par les naturalistes sur les propriétés de ces organes, et fait connaître d'une manière générale ceux de la manducation , nous passerons à l'examen du thorax.
Linné désigna d'abord, sous la dénomination de tronc, cette partie du corps des insectes qui supporte les organes du mouvement, et sa face supérieure devint le thorax. Fabricius. son disciple, établit évidemment cette distinction dans sa Philosophie entomologique : Thorax superiortrunci pars. La face inférieure était censée formée dé la poitrine et du sternum.
GENERALITES. Q29
Cette petite pièce triangulaire qui est située entre les ëlytres et à leur base , et qui est une annexe du mésothorax ou second segment, fut appelée scutellum, Yécusson. Il était cependant lôsé de voir que le tronc d'un crustacé, d'une arachnide, différait de celui d'un insecte hexapode, par sa composition et le nombre des appendices qui y sont attachés , et qu'il fallait en modifier Tapplication nominale, ainsi que celle du mot thorax. Geoffroy, dans son Histoire des Insectes des environs de Paris , en fit le corselet*, et cette dénomination , plus particulièrement affectée au premier segment du tronc des coléoptères , des orthoptères et des hémiptères , s'étendit au tronc entier, lorsque ses trois segmens sont réunis eu une masse, comme cela a lieu dans les hyménoptères, les lépidoptères et les diptères. De Géer sentit néanmoins la nécessité de distinguer le premier de ces segmens, et ne portant que les deux pâtes antérieures, des deux autres. « Le corselet des insectes , dit-il (Mém. j tom. III, pag. 4^0)9 ^^^ composé de deux parties , dont l'antérieure est celle à qui appartient proprement le nom de corselet, auquel sont attachées les deux pâtes antérieures. La seconde partie est celle à laquelle tiennent les quatre autres parties, aussi-bien que les étuis et les ailes dont elle est entièrement couverte en dessus, de façon à n'être pas aperçue de ce côté -là : j'ai déjà nommé ailleurs cette partie \à poitrine. » Olivier nomma cette seconde partie le dos.. Mais, dans la pratique , ni lui , ni le naturaliste précédent, ne firent guère usage de cette distinction. M. Kirby, dans son excellente Monographie des Abeilles de la Grande-Bretagne , désigna cette même seconde partie du tronc par l'expression de metathorax. Soit dans mon Gênera ( tom. H, pag. â36) , soit dans la première édition du Règne animal , je partageai le thorax ou le tronc en trois segmens, savoir : \e prothorax y le niesotJwrax et le metathorax , dénominations qui , sans que j'en eusse connaissance, avaient été employées, par le docteur Nitzsch , dans sa Monographie des Insectes épi- Kolques, publiée en 1818 , et que M. Audouin a ensuite adoptées dans son ouvrage intitulé : Recherches anatomiques sw
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le thorax des animaux articulés et celui des insectes en parti» cuUer^ travail qui a rendu un important service à la science, mais qui aurait probablement été modifié s'il avait été plus approfondi quant aux classes formées aux dépens de celle des insectes ; car, dans le compte qui en a été rendu par M. le baron Cuvier à l'Académie des Sciences, il n'est question que des insectes hexapodes ailés. Nous allons en donner un extrait. Le tronc de ces animaux est divisé en trois anneaux, portant chacun une paire de pâtes, savoir : le prothorax, le meso-thorax et le metathora£; les deux derniers segmens portent, en outre, chacun , du moins dans la division des tétraptères, une paire d'ailes. Ils sont tous formés de quatre parties , une inférieure y le sternum, deux latérales ou les flancs, et une supérieure , ou le dos. Les flancs se composen t chacun de trob pièces principales : l'une , tenant au sternum , est Vépistemum; la seconde, placée en arrière delà précédente et à laquelle la hanche s'articule, esi Vépimère^ la troisième et dernière , \hypop~ tère, est située sous chaque aile en avant de l'épisternum ; une autre pièce servant à unir l'épimère et la hanche , est le tix}chantin, nommée ainsi par opposition avec la pièce des pâtes appelée trochanter. Quelquefois il y a encore autour des stigmates une petite pièce cornée , c'est le péritrèhie. La partie supérieure , ou le tergum, de chaque segment , en offre quatre : prœscutum, scutum, scutellum, postscutellum , et dont la première est souvent, et la quatrième presque toujours, cachée dans l'intérieur. On n'avait guère distingué que le scutellum ou l'écusson , pièce du mésothorax mentionnée pltis haut. En y comprenant les hypoptères, le nombre des pièces du tronc peut aller à quarante-trois , plus ou moins visibles à l'extérieur. Quelques unes d'entre elles donnent intérieurement naissance à diverses productions qui , à raison de leur importance et de leurs usages , méritent des noms particuliers. Ainsi , de la partie supérieure du sternum de chaque segment s'élève, en dedans, une apophyse verticale, quelquefois figurée en Y, et qui sera Ventotftorax. Elle fournit des attaches aux muscles des ailes , et protège le cordon médullaire. Son ana-
logue se montre dans la tête , et même quelquefois dans les premiers anneaux de Tabdomen. D'autres proéminences intérieures, résultant des pièces externes Toisines soudées ensemble , et dont les unes donnent attache aux ailes et les autres aux muscles , sont des apodèmes. M. Audouin nomme épi^ dèmes d'autres petites pièces mobiles , situées , soit à Tintérieur entre les muscles , soit à la base des ailes. Ces pièces ne se laissent pas toujours séparer, et ne se distinguent souvent que par des traces de leurs sutures ; mais on en trouve toujours les vestiges. Il a depuis remplacé le nom d'hjrpoptère par celui deparaptère. La dénomination A*entothorax changera aussi dans quelques circonstances. Relativement à la tête, ce sera Ventocéphale , et Ventogastre, par rapport à l'abdomen. Il considère aussi la tête comme formée de plusieurs segmens. Nous ne le suivrons pas dans quelques applications qu'il fait de quelques unes de ces pièces aux crustacés , aux arachnides, et à quelques ordres ou quelques genres d'iinsectes. Mais une observation à citer, et qui ne m'avait pas non plus échappé, c'est que dans les hyménoptères (Mémoire sur quelques appendices particuliers du thorax des insectes) y le premier anneau de l'abdomen s'unit toujours intimement au tergum du métathorax , et que , dans les insectes de cet ordre , où l'abdomen est pédicule , c'est son second anneau et non le premier qui est rétréci à sa base, pour former ce pédicule. En un mot, le premier anneau recouvre et termine postérieurement le thorax , de sorte que ce thorax avec cette addition est ce que j'appelle surcomposé. Le métathorax se trouve réduit en dessus à un arceau très étroit, portant les ailes inférieures. Celui du premier arceau abdominal vient s'adosser au précédent , et forme une plaque plus ou moins étendue , sur laquelle on distingue quelquefois un arrière écusson de figure carrée. Ainsi que dans les autres insectes , il offre, de chaque côté, un stigmate, caractère qui ne permet pas de confondre ce segment avec le métathorax propre, puisque celui-ci en est dépourvu. J'ai nommé ce segment devenu thoi^cique , et faisant , en quelque sorte , l'office de
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bascule, médiaire. Si on veut le regarder comme partie intégrante du métathorax, il faudra supposer que ce dernier segment se compose de deux parties. Le prothorax ^ que des auteurs modernes , comme M. Klûg , appellent collier (coUare), est aussi, dans les lépidoptères, les diptères et beaucoup d'hyménoptères, partagé en deux. Les deux pâtes antérieures , réunies au moyen de l'arceau inférieur, leur servant de support, forment entre la tête et le tronc un petit collier distinct du prothorax (voyez surtout les g. piimopès, et autres dérivés de celui de chrysis )• Deux autres natura- Ustes, M. Chabrier, ancien officier supérieur d*artillerie , et M. Straus, se sont encore occupés de la compositioki du thorax. Ce dernier surtout a décrit, de la manière la plus détaillée, celle du hanneton. Mais il est fâcheux que, sans avoir égard au travail de M. Audouin, il ait donné une nomenclature particulière , qui augmente la confusion , et nous rejette dans un dédale inextricable*, car déjà Knoch, et d'autres naturalistes après lui, avaient aussi désigné, sous d'autres noms, les épimères , l'arrière-poitrine , et les hanches des deux pâtes postérieures qui , dans les coléoptères , sont très grandes , et entrent, sous la forme dç lames ^ dans la composition de la poitrine (i). Nous devons ajouter que, quoique les épimères s'articulent avec les hanches, tantôt sur les cotés inférieurs et les extrémités latérales de ces hanches , et tantôt transversalement et avec leur bord postérieur, elles ne sont point leur support proprement dit. Les arceaux inférieurs, ou l'épi- Sternum réuni avec le sternum du mésothorax et du métathorax , fournissent les points d'attache des pâtes. Les épimères du premier de ces deux segmens sont toujours voisines des stigmates qui lui sont propres , ou les portent même comme dans divers orthoptères. Elles sont très remarquables par leur épaisseur et leur saillie, dans les cétoines, vues en dessus. En général , les épimères me paraissent représenter, à l'égard du
(i) Telles kout les dénominatiout «uiTaotes : scayular , iHira^Uurm, aeeiuMunt perisiatkmm , meriamia, etc.
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thorax , les paraplères de Tabdomen ; et ces deux sections principales du corps des insectes me semblent aToir pour base une division quaternaire.
Destinés à habiter les airs et Teau , ces animaux ont aussi des organes locomoteurs de deux sortes , des ailes et des pieds. Plusieurs ont en outre d'autres appendices , comme des espèces de balanciers , d'épaulettes ou ptérygodes , qu'il est nécessaire de faire connaître.
Considérées dans leur plus simple composition, telle qu'elle se présente dans quelques hyménoptères du genre chalcis de Fabricius, les ailes sont formées de deux membranes transparentes appliquées Tune sur l'autre, implantées sur les câtés supérieurs du mésothorax et du métathorax , ou du premier seulement , et se mouvant par des muscles renfermés dans leur intérieur. Il y a ici absence de ces nervures ou de ces conduits aériens qui , dans d'autres insectes où l'organisation de ces parties est plus avancée , divisent leur surface en une suite de mailles ou d'aréoles plus ou moins nombreuses, et lui donnent même l'aspect d'un réseau. Des crustacés amphipodes nous ont montré des corps vésiculeux accompagnant leurs pâtes , et que nous avons comparés à des vessies natatoires. Diverses annélides sont aussi pourvues d'appendices semblables. Pour donner aux insectes la faculté de voler, la nature nous parait avoir employé des moyens analogues , mais en convertissant ces organes en espèces de rames aériennes , de formes et d'étendue variées. C'est probablement dans le même but qu'elle a remplacé des vaisseaux sanguins par des vaisseaux remplis d'air, et qu'elle a ainsi diminué la pesanteur spécifique des corps de ces animaux. Elle n'a eu besoin , à cet effet , que d'accroître la portion membraneuse de leur peau , de la rejeter en dehors, d'y ajouter des muscles, et d'introduire , dans l'intérieur de ces nouveaux appendices , des tubes aériens , et , relativement aux élytres ou étuis, une portion de ce tissu , qu'on nomme muqueux. Ces deux écailles allongées et parallèles qui recouvrent, dans le repos, les ailes du hanneton et de divers autres insectes analogues , sont ce qu'on
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appelle éfytres ou étuis. De là , rorigine de la dénomination de co/eo;;tère5^ ailes à étuis, qu'on a donnée à un ordre com^ posé de ces insectes. Ces écailles , par leur peu d'étendue , leur épaisseur et leur solidité , diffèrent beaucoup de deux appendices membraneux , beaucoup plus larges , plies transe versalement , coupés par des nervures , situés en dessous. On sent bien que ceux-ci sont de véritables ailes. Si nous examinons ces étuis dans une sauterelle , ils nous paraîtront moins solides, plutôt coriaces que cornés, flexibles et non cassans, et se rapprochant déjà de la nature des ailes, qui ici d'ailleurs sont plissées longitudinalement en éventail. Ceux de la punaise des jardins, si commune sur le chou et autres plantes crucifères , nous offriront une composition mixte : ib ressemblent, jusque près de leur extrémité, à ceux des coléoptères ; mais ils se terminent brusquement par une membrane. On les nomme àemi-étuis ou héméfytres. Dans les libellules ou demoiselles , plus d'élytres ni de demi-étuis : ces organes sont remplacés par deux ailes proprement dites, semblables à des lames de talc ou de mica, nous présentant un lacis considérable de petites nervures , formant un réseau très fin , et qui leur a valu l'épithète de réticulées. Les deux autres ailes ont la même structure, les mêmes dimensions, et s'étendent horizontalement ou verticalement, ainsi que les précédentes. Les ailes des guêpes, des abeilles, etc. , sont encore d'une composition essentiellement pareille; mais ici les nervures, celles des secondes ou inférieures surtout , sont moins nombreuses, ne forment, en se croisant, que de grandes mailles appelées aréoles ou cellules , et dont il est facile de compter le nombre. Les ailes inférieures sont d'ailleurs plus petites, et les supérieures, dans les guêpes, sont doublées longitudinalement , lorsque ces animaux n'en font point usage. Ici , en outre , nous observons à leur naissance une petite écaille cornée, ayant la figure d'une valve de coquille, dont la convexité est en dessus ; c'est Yécaillette, squamula ou tegula. Près du point du bord extérieur où les ailes des coléoptères sont coudées pour former un pli , on voit aux supérieures des insectes
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précédens, et généralement de ceux da même ordre, celui des hyménoptères, une callosité formée par la conjonction des nerrores de ce bord , qu'on a nommée tantôt stigmate, tantôt le point calleux, mais que feu Jurinc père appelle simplement le point ou le carpe de F aile, parce que , la comparant à celle d'un oiseau, cette callosité est située à la terminaison de l'avant-bras , et que l'articulation se trouve entre ces deux parties : il serait , ce me semble , plus convenable de remplacer cette expression par celle de calus. Le bord extérieur des ailes inférieures offre aussi , dans plusieurs insectes sans élytres ou gymnoptères , de petits crochets , hamuU, ou de petits cils en forme d'épines , dont on peut profiter dans la classification , d'autant plus qu'ils peuvent servir dsms ceux qui sont pourvus de quatre ailes à maintenir fixe la supé* rieure avec l'inférieure correspondante. Quoique ces organes soient généralement nus et transparens, il est cependant plusieurs espèces on leur surface est parsemée ou hérissée de poils ou de petites soies; mais, sous ce rapport, l'ordre des lépidoptères , ou celui qui renferme les papillons , les phalènes, les teignes, etc. , se distingue éminemment. Si on frotte leurs ailes, soit avec le doigt, soit avec un pinceau, on en détache une poussière ou une sorte de farine ; la partie qui en est dépouillée a perdu ses couleurs , et n'offre plus qu'un espace membraneux, transparent et veiné. Vue au microscope, cette poussière est un amas de petites écailles de formes très variées, mais pour la plupart plus ou moins cunéiformes ou ovales , dentées au bord postérieur, et les unes sessiles , et les autres pédicellées. Observée avec le même instrument y la surface de l'aile offre des points enfoncés et alignés, où les écailles son^t implantées et disposées en recouvrement les unes sur les autres, à la manière des tuiles d'un toit. L'étymologie du mot lépidoptères, ailes à écailles, exprime ce caractère* Cetle pièce, dont nous venons de parler sous la dénomination à'écaillette, se montre ici sous une dimension extraordinaire , et fournit un nouveau trait dislmctif. Mous verrons encore, en traitant particulièrement de cet ordre , que les ailes iufé-
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rieures du plus grand nombre ont à leur base on appendice corné, en forme d'épine ou de crochet , ou une sortiei de bride, de frein (frenum) , qui , se glissant sous une petite saillie en forme de boucle ou de demi^anneau de la face intérieure des ailes de dessus, les maintient dans l'inaction.
Ces organes, considérés d'une manière générale, ont la figure d'un triangle allongé, en partie curviligne, dont le côté le plus long, celui qu'on nomme côte, bord extérieur, bord antérieur, forme la base. L'angle opposé , ou celui du sommet du triangle, est appelé angle postérieur où interne ^ le même, aux ailes inférieures, est distingué du précédent par la dénomination d'ano/,- les deux autres terminent le bord externe , et l'un est apical, et l'autre basilaire. Le bord interne s'étend de celui-ci à l'angle interne, ou à l'angle anal, s'il s'agit des secondes ailes , et le bord postérieur du dernier à l'apical ou le bout de l'aile. Frisch , naturaliste allemand , dont on ouvrage sur les insectes date de près d'un siècle, avait pressenti que Ton pourrait employer la considération du nombre et de la disposition des cellules de ces organes du mouvement, ainsi qu'on peut le conclure du soin qu'il a mis à figurer les ailes à part, et d'une manière assez exacte. Harris, auteur anglais , mais postérieur, leur donna aussi une attention particulière , et désigna même les nervures de quelques lépidoptères par des noms propres. Mais il était réservé à feu Jurine père d'établir à cet égard une théorie générale , et de l'approprier à la méthode. Une certaine quantité de cellules des ailes supérieures, les antennes, les mandibules, et la manière dont l'abdomen se joint au thorax, forment la base de sa classification des hyménoptères. Il se proposait de l'appliquer aux diptères, lorsque la mort nous l'a enlevé. U aurait pu cependant tirer un meilleur parti de la considération des ailes, en ne se restreignant pas aux aréoles , dont il se sert , et c'est ce que j'ai fait dans mon Gênera. MM. Fallôn, Meigeiu Macquart, et Lepelletier de Saint-Fargeau surtout, ont aussi généralisé l'emploi de ces nouveaux caractères, mais je n'y attache pas la même importance que le savant auquel nous en
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sommes redevables. Plusieurs de ses genres sont, sous ce rap» port , très artificiels, et se composent d'espèces assez dispar rates, quant aux habitudes et à la forme des organes de la manducation.
La base de l'aile présente quatre nervures, qu'il nomme primitives. Dans les hyménoptères à abdomen sessile , il y en a cinq. Les trois internes , et pour ceux où il est pédicule , deux de ces nervures seulement sont appelées brachiales (i). Le disque est toute la portion de Taile renfermée entre ses bords ; cette dénomination est dès4ors synonyme de celle de surface , et en opposition avec les idées reçues , puisqu'on a coutume de ne l'affecter qu'à l'espace central ou le milieu. La première nervure du bord externe, qui , partant de la base et se dirigeant presque en ligne droite dans le sens de la longueur, va se réunir près du milieu de ce bord , soit directement , soit au moyen d'un rameau , avec le calus ou renforcement de la partie cornée du même bord , est le rayon. La nervure située immédiatement au-dessous de la précédente est l'os du coude, ou le cubitus. Une autre, plus petite, partant de la précédente, ou du calus, c'est-à-dire le carpe, dans la nomenclature de Jurine , et se dirigeant vers le bout de l'aile, forme avec l'extrémité postérieure du bord externe, auquel elle se réunit souvent, la cellule radiale, que j'avais nommée, dans mon Gênera, marginale^ elle est quelquefois divisée en deux par une très petite nervure. Si elle descend de la callosité, elle forme deux cellules radiales; mais si elle prend naissance au-delà , la petite cellule terminale n'est plus que rudimentaire , et prend le nom à'appendicée. De l'extrémité de la nervure cubitale et près du calus, descend une seconde nervure secondaire , allant aussi vers le bout de l'aile. L'intervalle compris entre elle et celle qui a aidé à former la cellule radiale, est coupé par des nervures transverses, d'où résultent d'autres cellules, les cubitales, ou celles que j'avais
(i) Dans ton Mémoire sur le* ailet det hjménoptèm, il nomme humiraUt Ica ceOaUs antérieiirw au ndialeâ et cnbiralei.
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appelle U ntfure. Duis plnsieiin espèces ces étais tout fondé» 9 et les ailes manqueot toajoiirs dans cette circonstance. Elles avortent aussi ou ne sont qne mdimentaîres dans d'antres. Mais on ne connaît encore aucun coléoptère qui soit priTé d'ëlytres. Leur situation est horizontale dans ce même ordre ; il n'en est pas ainsi dans les criquets , les sauterelles et autres insectes de Tordre des orthoptères \ dles y forment un tmt ou un angle an-dessus de Tahdomen. Ici eues le dépassent notahlement , tandis que dans Tordre précédent elles se terminent avec lui ou sont même plus courtes. Les in* sectes à étuis étaient distingués anciennement par la dénomination de tHMgùupennes , et ceux dont les ailes sont nues par celle d'anéijrtres, ou sans étuis. Les premiers sont mes éfy^ troptkres , et les seconds mes gjmnoptères. L'expression de coléoptères, synonyme priroitÎTement de celle de vaginipennés , ayant été restreinte à une partie d'entre eux , je lui ai substitué celle d'élytroplères, qui présente la même signification.
J'ai dit précédemment que les écaillettes des lépidoptères étaient remarquables par leur grandeur. Elles forment en effet des espèces d'épaulettes prolongées en arrière , le long d'une partie du dos et appliquées sur lui. Je leur donne alors le nom de ptery godes {ptery godes).
Il nous reste à examiner, pour compléter la description des appendices supérieurs du thorax relatifs au vol , ceux qui ont reçu la dénomination de balanciers, à* ailerons ou cueillerons , de prébalanciers. Les deux premiers sont propres aux diptères, et les derniers aux rhipiptères.
Les balanciers (haltères) , au nombre de deux, et placés sous l'origine des ailes des diptères, immédiatement audessous des ailerons ou cueillerons , consistent en un petit corps membraneux , dont la longueur est en raison inverse de celle de ces derniers appendices ; ils sont en forme de maillet , ou composés d'une tige filiforme, terminée en un bouton ovale ou triangulaire , et susceptibles d'un mouvement très rapide de vibration. Le renflement terminal ressemble à une vessie
dont le sommet est tantôt concave et tantôt saillant. Ce corps est nn peu élargi ou dilate au point d'attache. Une opinion assez généralement adoptée , est que les balanciers représentent les ailes inférieures ou en sont les rudimens. Mais dans mon Mémoire sur quelques appendices du thorax de divers insectes , j'ai essayé d'en prouver la fausseté ; voici en peu de mots mes motiis.
La construction du thorax des diptères est essentiellement la même que celle du thorax des hyménoptères. Ici le mêlathorax , ou le segment portant les ailes inférieures , ne forme , ainsi que nous l'avons dit , qu'un arceau dorsal très court , et suivi de la portion supérieure du segment médiaire , ou de la partie de l'abdomen qui ferme postérieurement le thorax , et offre dans plusieurs , de chaque côté , un angle ou une dent saillante , avec un stigmate. Son milieu présente aussi , dans plusieurs , un petit espace carré , que l'on a nommé arrière^ écusson, on faux-ecusson. Jamais ces ailes ne sont insérées a cette extrémité et près de l'articulation de Tabdomen avec le tronc. Or, c'est positivement près de ce point de réunion et au côté extérieur de deux stigmates , que les balanciers prennent naissance. Dépendans du segment médiaire, ils ne peuvent, par leur situation , correspondre aux ailes inférieures. Le métathorax est encore plus réduit que dans les hyménoptères , et ne parait point ou presque pas ^ mais le thorax , ainsi qu'on peut s'en assurer par l'inspection de celui des grandes tipules et autres diptères à corps allongé , se termine de même , et on y voit aussi un faux-écusson. La membrane plissée de l'organe du chant des cigales et faisant partie du segment médiaire , cette lame, percée d'un petit trou et servant d'opercule à une cavité remarquable , qu'on observe de chaque côté , au même anneau , dans les criquets , nous font présumer que les balanciers n'en sont aussi que des appendices, communiquant probablement avec les trachées voisines, pouvant recevoir une certaine quantité de fluide aérien , et analogues en quelque sorte à ceux qui accompagnent les organes respiratoires des aphrodites, ou à ceux qui sont sur les côtés de l'abdomen des
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machiles et des forbicines. Je ne doute point , d'après cela , qu'ils ne jouent un rôle dans Tacte du vol , et qu'ils ne servent de contrepoids, ainsi qu'on l'avait pensé.
On nomme aileron, cueilleron {alula, squamula) une petite écaille membraneuse, située au-dessous de l'origine des ailes des diptères, recouvrant plus ou moins les balanciers, ordinairement blanchâtre , arrondie et ciliée sur ses bords , formée de deux pièces convexes d'un côté et concaves de l'autre , semblables auxbattans d'une coquille bivalve, réunies par l'un des bords , placées l'une sur l'autre dans le repos , mais s'étendant et se trouvant sur le même plan lorsque l'insecte vole. Par leur position , ces appendices auraient plus de rapports avec les ailes inférieures que les balanciers. Us me semblent néanmoins partir d'un point un peu plus élevé que les ailes.
Les prébalanciers [prœhakeres ) sont , ainsi que je l'ai dit plus haut, exclusivement propres à des insectes très singuliers, avec lesquels M. Kirby a établi son ordre des strepsitères (ailes torses), dénomination qui m'a paru devoir être changée, et que j'ai remplacée par celle de rhipiptères , ailes en éventail. Ce sont deux pièces étroites, allongées, arquées ou contournées à leur extrémité , creuses ou tubulaires , à ce qu'il paraît, insérées, une de chaque côté, près de l'extrémité antérieure du thorax et de l'origine des premières pâtes , et que l'insecte meut avec une grande rapidité lorsqu'il vole. M. Kirby les a prises pour des élytres. Il semble, en effet, que les ailes étant plissées longitudinalcment correspondent aux inférieures des orthoptères, et que dès-lors ces appendices remplacent les élytres. Mais le thorax ayant bien plus d'analogie avec celui des hyménoptères et des lépidoptères qu*aver celui des orthorptères , j'ai considéré ces organes comme des pièces analogues aux ptérygodes des lépidoptères. Les côtés du prothorax de quelques espèces de psychodes et des scénopines , genres de l'ordre des diptères , se prolongent aussi latéralement , et les prébalanciers des rhipiptères pourraient être des appendices similaires; mais comme ils se
meuvent avec les ailes, qu'ils sont plus allongés et dirigés en arrière , j ai pensé qu'ils avaient plus d'analogie avec les ptë* rygodes. Au surplus nous en parlerons plus en détail lorsque nous serons arrivés à cet ordre d'insectes.
Le bourdonnement produit par certains insectes, les sphinx, les abeilles , et les moucbes notamment , est considéré comme un effet des vibrations rapides de leurs ailes. Mais cette explication est trop générale , et mérite un examen plus approfondi et confirmé par un grand nombre d'expériences : il en est de même du mécanisme du vol. Deux sa vans déjà cilés , MM. Chabrier et Straus , ont traité , dans ces derniers temps ^ ce sujet ; mais l'opposition que le premier a trouvée dans les membres de la commission nommée par l'Académie des Sciences pour l'examen de son travail , nous prouve que cette matière est au moins sujette à controverse ; n'ayant pas assez de lumières en mécanique et en anatomie pour discuter et peser ces diverses opinions , de telles explications ne devenant d'ailleurs intelligibles qu'avec le secours de figures , nous passerons outre , en invitant néanmoins ceux qui désireraient s'instruire sur un semblable sujet , de recourir aux ouvrages précités, sans préjudice des antérieurs, et surtout au Mémoire de Jurine sur les ailes des hyménoptères , inséré dans le recueil de ceux de l'Académie des Sciences de Turin , admirable pour les détails et les planches qui l'accompagnent , et où tous les objets sont prodigieusement grossis. Mais je dois prévenir que chacun de ces auteurs ayant une nomenclature propre , l'on éprouvera souvent de grands embarras , et je ne puis m'empccher de dire que M. Straus , qui a écrit le dernier sur ce sujet , aurait dû , afin de ne pas accroître cette confusion , comparer ce qui avait été fait sur la même matière avec son travail , et s'il jugeait nécessaire de créer de nouveaux noms , d'indiquer au moins leur correspondance avec ceux de MM. Chabrier et Jurine.
Les autres et derniers appendices du thorax des insectes , dont nous ayons à parler, sont ceux qui naissent du sternum , servent à la marche , et dans plusieurs au. saut ou à la nata-
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lion , et qu'on appelle pieds. Ils consistent en une suite d'articles tubuleux , formés de même que les tëgumens d'un épiderme et d'un derme , renfermant des muscles propres, deux dans la plupart , l'un extenseur et l'autre fléchisseur. Ces articles ont reçu les mêmes dénominations que les membres analogues des vertébrés, c'est-à-dire qu'ils se composent d'une hanche , d'une cuisse , d'une jambe et d'un tarse , ou plutât d'an doigt , partagé en phalanges ou articles, dont le nombre est de cinq, au plus, quantité constante dans les insectes anéiytres ou sans étuis, l'ordre des névroptères seul excepté, et qui, quelle qu'elle soit, est pareillement généralement identique dans les insectes de la même famille naturelle. Le dessous de ces articles est fréquemment garni de poils ou de soies , formant dans un grand nombre des sortes de brosses ou des pelotes. Quelquefois encore , la mémo face présente de petites palettes membraneuses ou des espèces de soles. La pénultième est souvent partagée en deux lobes , et le dernier se termine presque toujours par deux petits onglets ou crochets. Les deux tarses antérieurs des hyménoptères , de la famille des mellifères , sont appelés par M. Kirby la main y et leur premier article en est la paume (palma), La dénomination des tarses n'est appliquée qu'aux quatre postérieurs. Ici le premier article reçoit le nom de planta, la plante, et les autres constituent le doigt. La hanche ou la rotule (coxa, capitulum) n'est composée que d'une seule pièce. Il ne faut pas négliger d'observer, ainsi qu'on l'avait généralement fait, sa forme, ses proportions relatives , ainsi que celles de la cavité cotylolde où elle s'emboîte. La cuisse (fémur) est formée de deux articles , dont le premier, beaucoup plus court , est le trochanter. La jambe, divisée ordinairement en deux articles dans les crustacés , les arachnides , n'en offre qu'un seul dans les insectes , et qui se termine par deux épines ou éperons. On donnera encore une attention particulière à la forme des deux pieds antérieurs ou avant-pieds (prœpedes) ^ et on les étudiera dans les deux sexes , parce qu'elle est quelquefois différente. Les deux pieds postérieurs eux-mêmes peuvent aussi offrir des caractèm par-
ticuliers , ainsi qu'on le voit par les abeilles , où ils sont polU^ nifères (poUiniferi). Dans d'autres insectes , ils se terminent par un tarse comprimé , très cilié ou fort velu , propre à ramer ouànager; ce son t des pieds 7iata£oi>ie5(/iata/oru). Lesjambes des deux premiers sont encore , dans quelques espèces , plus larges , dentelées ou épineuses au bord externe. Ces pieds deviennent ainsi aptes à fouir, et on les distingue par Tépithète de fossoyeurs (fossoru). Les mêmes, dans quelques lépidoptères diurnes, sont très courts , coudés et repliés , sans ongles , ou n'en ayant que de très petits , inutiles en un mot pour la marche : ce sont des pieds mutiques on faux {mutici, spurii), Geoffroy, à l'égard de quelques espèces , les appelle pieds en palatine. Dans les mantes , les nèpes , ils ont reçu la dénomination de rasnsseurs, parce que pouvant se replier avec prestesse sur eux-mêmes , ils font l'ofBce de serres ou de pinces , avec lesquelles ces insectes saisissent et retiennent leur proie. L'obligation d'étudier avec soin les organes de la locomotion s'étendra aussi à ces mêmes insectes dans leur premier état, ou sous celui de larve. Réaumur, qu'il faut toujours citer pour le modèle des vrais observateurs, avait remarqué de notables différences dans la forme des pâtes membraneuses des chenilles , et de celle des dents ou petites épines qui couronnent plus ou moins leur extrémité. Depuis cette époque , si Ton en excepte Roesel et de Géer, on n'a pas tenu compte de ces considérations , et le bel ouvrage d'Hûbner sur les chenilles des lépidoptères d'Europe étant, à cet égard, incomplet, l'on se verra un jour dans la nécessité d'en publier un autre de même nature , avec les détails qu'il n'a pas représentés , et qui néanmoins sont indispensables pour la connaissance positive de ces larves.
L'abdomen {abdomen) ou la troisième et dernière division principale du corps , renferme les viscères , les organes sexuels , et se compose de neuf à dix anneaux ou segmens , divisés chacun en deux arceaux ou demi-segmens , l'un supérieur et l'autre inférieur, et réunis latéralement par une membrane sur laquelle sont ce que M. Audouin nomme pén-
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trèmes. On est convenu d'appliquer le nom de ventre à la partie inférieure , l'opposée est le dos. Les derniers anneaux sont souvent rapetisses et cachés dans l'intérieur de Tabdo* men , de sorte qu'il n'en offre souvent à l'extérieur que six i sept. Dans les coléoptères même , le nombre des demi-segmens inférieurs ou ventraux est moindre que celui des demisegmens supérieurs ; les deux ou trois premiers de ceux--ci embrassent toute l'étendue de l'espace occupé par le premier des autres ; mais on distingue en avant, sur celui-ci , des sUt lures ou des lignes enfoncées transverses, indiquant sa composition. Les organes de la génération sont situés, les mascu^ lins des libellulines exceptés, à l'extrémité postérieure, et sortent par l'anus. Ainsi que nous l'avons dit , une tarière ou un oi^iscapte, ordinairement extérieure et souvent saillante, accompagne ceux de plusieurs femelles. Dans quelques autres, elle est transformée en un cUguillon, mais caché dans, l'intérieur. L'extrémité de l'abdomen offre aussi d'autres appendices , comme des espèces de stylets coniques et articulés , qui paraissent être des organes sécréteurs , des filets composant une queue , une pince ou tenaille à deux branches. Dans les malachies, genre de coléoptères^ des tentacules membraneux et rétractiles, appelés cocardes, sortent des côtés de sa base , ainsi que de ceux de la poitrine. Quelques uns des demi-segmens intérieurs diffèrent aussi dans les deux sexes , soit par des échancrures , soit par des saillies particulières , sous la forme de dents ou de tubercules. Enfin , relativement à la manière dont l'abdomen s'articule avec le thorax , il peut être sessile ou pétiole.
Telle est, Messieurs, la physionomie générale des insectes, ou leur organisation tant intérieure qu'extérieure. Leur conservation , but principal que s'est proposé en les créant l'auteur de la nature, entraine l'examen de leur mode de nutrition cl de reproduction. Leurs principales habitudes, leur accouplement , leurs pontes et les soins admirables que leur suggère Tinstinct pour garantir et défendre les germes de leur postérité^ leur éducation ou le tableau des prenîers
âges de ces animaux , c'est-à-dire leurs métamorphoses , enfin leur distribution géographique sur la surface du globe , d'où dépendent aussi leurs moyens d'existence et de propagation ; voilà , Messieurs , ce qu'il nous reste à tous présenter pour compléter cette introduction à l'Entomologie.
n n'est presque aucune substance, tant animale que végétale, qui ne serre d'aliment à quelque espèce d^nsecte. Malheureusement pour nous, les végétaux les plus nécessaires à nos premiers besoins sont pareillement soumis à leur pouvoir destructeur. Des larves de tipulaires, vivant dans l'intérieur des tiges de plusieurs de nos plantes céréales, détruisent, lorsque des circonstances favorisent leur multiplication , tout l'espoir du laboureur. Les ravages de l'alucite des blés et de la fausse teigne qui en ronge encore les grains, ne sont que trop connus ; la première surtout a porté la désolation dans plusieurs de nos départemens méridionaux. Deux espèces de calandres, dont l'une en vit aussi, et dont l'autre attaque le riz, infestent les dépôts où sont renfermées ces précieuses semences. Celles des lentilles, des pois , du mais , sont dévorées par des larves de bruches. D'autres coléoptères très voisins des précédens, tels que les anthribes, les attelabes^ d'autres charansonites , l'eumolpe de la vigne, plusieurs petites chenilles, les guêpes, etc. , nous privent de difTérens fruits, ou nous obligent d'en rejeter une bonne partie. Nos plantes potagères, les feuilles de plusieurs de nos arbres fruitiers , sont la proie de divers autres animaux, parmi lesquels nous citerons principalement les pucerons et les gallinsectes. Des myriades de larves d'une espèce de galéruque, des légions innombrables de chenilles ou de fausses chenilles , dépouillent encore de feuilles nos ormes, nos chênes, nos pins, lorsque la nature prend à peine la livrée du printemps, et presque tout à coup se reproduit à nos regards le triste spectacle de l'hiver. Des larves de cossus, d'hépiales, de capricornes, de scolites, de bostriches , etc. , sont bien plus pernicieuses encore , puisque elles attaquent le cœur de nos arbres forestiers. Qui n'a pas à se plaindre des foiurmis? Quels sont les colons des deux Indes
et d'Afrique qui ne gémissent des dommages incalculables que leur occasionnent les termes? Quel est le cultivateur d'abeilles qui ne maudisse souvent l'existence de ces teignes qui dévorent la cire ? Combien de fois n'avons-nous pas vu avec une extrême douleur plusieurs de nos pelleteries, de nos étoffes, de nos meubles, dévastés par d'autres teignes? Et vous , qui recueillez avec tant de zèle , tant peut-être de sacrifices pécuniaires, des objets d'bistoire naturelle, n'avezvous pas éprouvé fréquemment des regrets? N'avez* vous pas fait une guerre acharnée à des larves d'anthrènes , de ptines^ de dermestes? La conservation de nos provisions de bouche, de la viande surtout, sollicite encore toute notre vigilance. Quelques heures suffisent pour faire éclore les œufs qu'une mouche y a déposés. D'autres insectes du même ordre, tels que les cousins , les taons , les stomoxes , sans parier des poux , de la puce, ne nous ont que trop souvent tourmentés par-leur aiguillon. D'autres larves de diptères, celles des œstres, ayant pour domicile diverses parties du corps des bêtes à cornes et des chevaux, soit extérieures, soit intérieures, les font souffrir, et quelquefois périr par leurs corrosions , aussi fatales que celles des vers intestinaux. Rendons cependant hommage à la sage prévoyance et aux bontés du Créateur \ il nous offre quelque compensation dans les services que nous rendent d'autres larves en purgeant la terre de cadavres et de plusieurs matières putrides , qui , par leurs exhalaisons délétères , corrompraient le fluide que nous respirons. Les produits de l'abeille , du ver à soie , la cochenille , doivent aussi exciter notre gratitude , sans que nous voulions dire toutefois que c'est nous qu'il a eu en vue en donnant l'existence à ces
^Ires.
AiriHÎ que dans les classes supérieures d'animaux, beaucoup A^îm^'tiUin fuient la lumière du jour ; d'où il résulte que plufAf\ur% fK'- V.VMX que nous avons intérêt à détruire échappent à n/Ki iioiir-Aiiites. C'est ainsi que nous chercherions en vain lu jotir, «iir des végétaux, certaines chenilles qui les dé- MMiillitrit Afi i^tirs feuilles; elles se tiennent alors cachées dans
la terre ou sous quelque abri ; mais comme c'est ordinairement à peu de distance , des fouilles ou des recherches faites aux environs pourront souvent nous amener à leur découverte. Aussi les collecteurs zélés d'insectes ne se bornent pas à des chasses diurnes : munis d'une lanterne ou d'un flambeau y ils essaient de les surprendre , lorsqu'ils accourent , attirés par la lumière. Cependant, lorsque l'habitude nous a appris à bien connaître les lieux de leurs retraites, on n'a pas besoin de recourir, du moins aussi souvent, à ces moyens.
Tous les individus, dans cette classe d'animaux, sont mâles ou femelles ; mais parmi ceux-ci il en est dont les ovaires , n'ayant pas reçu une élaboration convenable, ne sont point propres à la génération, et ces individus, réunis en société, sont uniquement chargés des travaux de construction , des approvisionnemens, du maintien et de la défense de cette réunion , ainsi que de l'éducation des petits *, ce sont des mulets ou des neutres. Les fourmis, les guêpes, les bourdons et les abeilles, nous en ofi'rent exclusivement des exemples. Dans les sociétés si innombrables des termes, les individus désignés par des naturalistes ou des voyageurs sous le nom de soldats, paraissent en être uniquement les défenseurs; mais nous n'avons pas encore sur eux des renseignemens positifs.
Outre les caractères proprement dits sexuels , les mâles diffèrent des femelles par une taille plus petite , et souvent encore par des antennes composées d'un ou de plusieurs articles de plus , soit aussi en ce qu'ils sont plus développés latéralement, ou bien en ce qu'elles sont plus longues. Dans un grand nombre de coléoptères lamellicornes, la tête et le thorax, comparés dans les deux sexes, présentent des disparates remarquables; les mâles ont une ou plusieurs cornes, que l'on ne retrouve pas dans leurs femelles. Dans plusieurs hyménoptères, ces difiiérences affectent quelques unes des pâtes. L'abdomen , vu à l'extérieur, a un segment de plus , comme sept au lieu de six. Quelquefois encore les femelles sont aptères. Les couleurs sont plus brillantes, ou même différentes 4ans plusieurs mâles. Quelques uns, tels que ceux des cigales.
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des sauterelles, rendent, au moyen d'organes propres, un son plus ou moins bruyant , qu'on a qualifié du nom de chant, mais qui n'est qu'une simple stridulation produite par un frottement. Les vrillettes s'appellent réciproquement en faisant aussi entendre un bruit, mais semblable à celui du battement d'une montre , et qui est le résultat des coups réitérés de leurs mandibules sur des châssis ou des corps ligneux; se dirigeant d'après l'intensité progressive du son , ces insectes finissent par se rencontrer, et vaquent à leurs amours. Les femelles aptères de divers lampyres ont les derniers anneaux de l'abdomen lumineux ou pbosphorescens. Cette propriété peut devenir commune aux deux sexes de plusieurs insectes nocturnes.
L'accouplement se fait à la manière ordinaire, ou le mâle se place sur le dos de sa compagne , et la retient avec l'espèce de forceps qui accompagne ordinairement ses parties génitales. Dans plusieurs coléoptères, les tarses antérieures des mêmes individus sont dilatés ou en forme de palette , ce qui favorise la copulation. Dans certains apiaires les mêmes parties sont garnies, pour un but semblable, de brosses ou de poils serrés. Les libellules font seules exception à cette règle générale. Le mâle a, ainsi que les autres insectes, des crochets au bout de l'abdomen -, mais les organes proprement dits de la génération étant situés près de l'origine du ventre , l'accouplement ne peut avoir lieu de la manière accoutumée. Nous verrons, lors> que nous en serons à ces insectes, comment il s'effectue.
Tantôt le mâle reste dans l'attitude qu'il a d'abord prise tout le temps qu'il dure , tantôt il se tient à côté de sa femelle ou dans une même ligne avec elle et en sens opposé, et très rarement celle-ci est*elle placée au-dessus du mâle dans cet acte; la puce et les éphémères nous en montrent seules un exemple. Des mouches nous offrent aussi une autre anomalie , en ce que la femelle introduit les derniers anneaux de l'abdomen dans l'intérieur de celui de Tautre individu. La durée de l'accouplement varie ; elle est longue dans quelques espèces. H n'est pas vrai , ainsi qu'on l'a avancé , que les insectes ne s'unissent
qu'une fois dans le cours de leur vie. Cetlicte termine, ks re-* melles se livrent à la ponte des œufs. Les éphémères, ainsi nommées de la courte durée de leur vie , les font sortir tous a la fois et en une masse. C'est encore ce qui a lieu dans les mantes , les blattes , les hydrophiles ; les œufs se trouvent renfermés dans une capsule ou sous une enveloppe qui se forme dans l'intérieur de l'abdomen ; mais le plus souvent ils sont pondus un à un , et par intervalles plus ou .moins longs. On a remarqué que les grosses mouches bleues de la viande ne pon-*' dent que lorsqu'elles trouvent de la chair morte à leur dispo* aition. D est probable que cette habitude est générale , parce que , sans cette précaution , le but de la nature ne serait pas atteint , les larves devant périr faute de nourriture. Par suite de cette prévoyance , les femelles des guêpes et des abeilles qui se sont accouplées dans l'arrière-saison ne mettent bas leurs œufs qu'au printemps suivant.
Jamais la Providence ne se manifesta plus admirablement que dans les moyens qu'elle a choisis pour assurer la conservation de ces germes. L'histoire de ces animaux nous en fournira les preuves les plus palpables , mais qu'afin de ne pas tomber dans des redites , nous ne pouvons maintenant exposer.
Parmi les œufs des insectes , les uns sont crustacés ou de consistance ferme et solide, et les autres membraneux. Leurs figures et leurs couleurs sont prodigieusement diversifiées; le sculpteur y trouverait des modèles qu'il aurait de la peine à imi< ter. Il en est, comme ceux des hémérobes, qui ressemblent à des plantes parasites, et que des botanistes se sont même appropriés; mais , en général , leur forme la plus habituelle se rapproche de celle d'une sphère ou d'un corps ovalaire. H est probable que le fœtus s'y développe de la même manière que dans les œufs des crustacés et des araignées , dont quelques savans déjà cités ont suivi avec une patience bien digne d'éloge tous les progrès. Des observations semblables nous manquent à l'égard des insectes. On sait seulement que leurs œufs ne présentent qu'une substance aqueuse , avec un point obscur au milieu ,
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^i y toÎTaot Swammerdam , D'est nallement ranimai entier , mai» uniquement sa tête , qui prend sa première consistance et sa couleur. Il n'y croit point , et ses parties s'y forment et s'y affermissent. Sous la coque de l'œuf est une pellicule très fine qui l'enveloppe , et que l'on peut comparer au chorion ou à Tamnios. Lorsque l'humidité intérieure et surabondante est dissipée , et que les membres du petit ont acquis assez de force pour pouvoir rompre la coque , il en sort ordinairement par une ouverture circulaire , soit naturelle , soit exécutée par ses dents. H avance d'abord sa tête , qui était repliée en dessous; puis il développe ses oignes , les meut , et fait sortir ses pâtes , s'il en est pourvu , les unes après les autres.
Tout a été calculé par l'auteur de la nature pour qu'il ait a ta portée , en venant au jour, les alimens qui lui ont été destinés. On conçoit dès-lors que les œufs pondus aux approches de l'hiver ne doivent éclore que lorsqu'une température plus élevée aura développé les substances animales ou végétales dont se compose cette nourriture , c'est-à-dire au printemps ou i l'été de l'année suivante. Si la durée de ces alimens est fugace, si la chaleur est comparativement plus forte , l'éclosion des œufs sera aussi plus prompte. Quelques heures suffisent pour ceux de quelques diptères; pour d'autres, même en été, il faut une ou plusieurs semaines. La plupart des femelles se bornent à les placer dans les lieux où leurs petits, dès leur naissance, auront à leur disposition leurs substances alimentaires, ou sur ces matières mêmes ; mais celles d'un grand nombre d'hyménoptères leur préparent un nid, où elles déposent cette pâture, consistant, soit en cadavres de divers autres insectes ou d'arachnides , soit en un mélange de poussière d'étamines et de miel. Les œufs de quelques diptères éclosent dans l'intérieur du corps de leur mère , et ces insectes sont alors vii^ipares ou OiH}'^wipare5, Les femelles des hippobosques sont encore, sous ce rapport , plus remarquables , en ce qu'elles mettent au monde des larves déjà prêtes à passer à Tétat de nymphes, ou en ce qu'elles $ont pupipares.
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Ces réunions de trois sortes d'individus dont nous avons "parlé , le spectacle de leur régime , ces soins merveilleux que prennent les mères pour la conservation de leur postérité , nous conduisent naturellement àTexamen du principe qui dirige leurs actions, ou de leurs facultés intellectuelles. Faut-il , avec quelques auteurs , leur prêter ces combinaisons d'idées , et ces jugemens qu'une organisation beaucoup plus parfaite et beaucoup plus compliquée permet à d'autres animaux? ou bien doit-on rapporter tous ces faits surprenans à une cause purement mécanique, ou à une disposition naturelle qui rend ces animaux propres à exécuter, sans aucun effort de leur part, d'une manière déterminée et constante, ce qui est nécessaire au soutien de leur existence et à la propagation de leur race, à l'instinct en un mot ? C'est à cette dernière idée que je m'arrête (i). Trop passagers sur la scène de la nature, ils n'avaient ni le temps de délibérer , ni celui de profiter des leçons de l'expérience ; tout faux calcul eût compromis le sort de leur postérité; Tinstinct pouvait donc seul leur servir de guide.
L'abeille vient à peine de naître, qu'elle se met déjà au travail; qu'elle montre les talens de l'artiste le plus expérimenté ; qu'elle exécute , dans les proportions les plus régulières, sans avoir aucun modèle, sans la moindre hésitation , on ouvrage qui suppose les calculs d'une haute géométrie , et dont un habile mécanicien ne pourrait venir à bout qu'après de longs tatonnemens , et avec des instrumens dont l'abeille est dépourvue; en les accordant même à cet insecte , il lui serait impossible de construire d'avance ses alvéoles dans des proportions convenables au nombre de la population future
(i) Ce qoi fait est textuellement copié de troU de mes Mémoires; le premier, iatîtiilé Considérations nouvelles et générales sur les insectes 'vivant en société, fut lu à la séance publique de l* Académie des Sciences, du 17 mars 1817, et a été publié dans le recueil des Mémoires du Muséum d*Histoire naturelle; le second, relatif aux métamorphoses des insectes , a été imprimé dans la seconde édition du Nouveau Diettommaire d'histoire naturelle , k Tartide Insscrss ; enfin , le troisième , ayant pour objet la géographie de cet animaux, a été aussi communiqué à l'Académie dtt SdmetÊ , et fait égaltmist partie dtt Mémoires du Motéaai dVitoIre nalorelle.
a54 QUATRIÈMB CLASSE. — HTSECTBS.
qu'il ne prévoit pas , et de donner aux alvéoles qui doivent renfermer le couvain des mâles et des femelles , la grandenr requise pour ces individus qui n'existent pas encore. Mais la nature a été le précepteur de l'abeille , et Ta formée géomètre. Ne voyons -nous pas aussi parmi les hommes même des individus qui naissent avec des dispositions heureuses pour les arts mécaniques , et y excellent sans avoir eu de maîtres; les idées les plus j ustes et les plus ingénieuses , qui sont d'ordinaire le fruit de la méditation et de l'enseignement, se présentent , avec vivacité et sans efforts , à leur esprit ; l'instinct le plus parfait des insectes n'est que ce don accidentel de la nature , converti en habitude nécessaire , persévérante et se perpétuant de race en race. Aux causes habituelles et stimulantes de ce penchant , telles que l'impression qu'excitent sur les sens les objets extérieurs, la faim, le désir de se reproduire, il faut ajouter un sentiment prédominant, celui de la conservation de la postérité. Pourquoi l'abeille neutre, à la* quelle la maternité est interdite, étant mise , dès l'instant de sa naissance, dans une ruche neuve, travaille-t-elle aussitôt à la construction de ses rayons ? si ce n'était que potu* sa propre nourriture , serait-il nécessaire qu'elle se livrât à des travaux aussi longs et aussi pénibles? et alors pourquoi se laisserait-elle mourir de faim , lorsqu'elle est privée de cette reine qui doit propager sa race ? qui peut lui inspirer ces soins si détaillés, si attentifs? pourquoi les femelles des insectes, lors même qu'elles ont vécu isolées et solitaires, déposentelles leurs œufs avant de terminer leur vie ? n'est-ce pas l'effet d*une impulsion intérieure ou d'un sentiment maternel auquel ces animaux sont forcés d'obéir? Les premiers naturalistes, pénétrés d'une sorte de respect pour l'industrieuse société des abeilles, et envisageant aussi son utilité, leur donnèrent la première place dans leurs classifications méthodiques des insectes *, mais , à cet égard , l'organisation intérieure est le caractère essentiel sur lequel nous devons nous régler : le don plus ou moins étendu de l'instinct serait un indice peu fidèle. Parmi les abeilles elles-mêmes, on trouve plusieurs
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espèces qui, bien qu'extrêmement rapprochées par leur organisation de Tabeille commune , mais vivant solitaires , lui sont extrêmement inférieures sous le rapport de l'instinct. La per^ fection de cette qualité est donc en quelque sorte accessoire à l'organisation de l'animal. Ainsi, le castor, quoique plus industrieux que les mammifères carnassiers , est bien au-dessous d'eux quant à l'organisation. On voit souvent des insectes rassemblés en grande quantité dans le même lieu ; mais si leur .copservation individuelle est leur seul motif de réunion , s'ik ne sont là que parce qu'ils y ont trouvé avec plus d'abondance des alimens qui leur sont communs , un abri où ib sont moins exposés , soit aux intempéries des saisons , soit aux attaques de leurs ennemis, ces réunions accidentelles ne peuvent être considérées comme des sociétés proprement dites. Certaines chenilles que l'on a désignées sous le nom de communes, de processionnaires^ déjà rapprochées les unes des autres lorsqu'elles étaient sous la forme d'œufs, filent, de concert, une toile qui, semblable à un hamac ou à une tente, leur sert d'habitation jusqu'à leur dernière métamorphose. Mais ces travaux n'ont trait qu'à leur propre existence; elles ne s'oc* cupent que d'elles-mêmes ; point de famille à élever ; point de peine ni de soins au sujet des générations auxquelles elles don* neront un jour naissance. Il règne parmi elles, dit Bonnet , la plus parfaite égalité-, nulle distinction de sexe et presque nulle distinction de grandeur; toutes se ressemblent, toutes ont la même part aux travaux *, toutes ne composent proprement qu'une seule famille issue de la même mère. Cette société temporaire est dissoute dès le moment que ces chenilles passent à l'état de chrysalides. Tout rentre alors dans l'inertie, et dans un isolement absolu. Il n'en est pas ainsi des sociétés dont je vais vous entretenir ; elles se distinguent éminemment des précédentes, non seulement à raison des différences très remarquables que l'on observe dans les formes extérieures des individus qui les composent , mais encore par les institutions qui les gouvernent. Leur fin principale est l'éducation des petits, et ceux même qui, sous la forme de nymphes, n'auront
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plus besoin de nourriture , trouveront dans des sentinelles actives et vigilantes , de prévoyans défenseurs contre les dangers qui menacent leur existence. A l'époque où cette éducation est achevée , ces associations nous offrent trois sortes d'individus parfaits et jouissant de leurs facultés : des mâles, des fe* melles, et des individus du même sexe, mais nuls pour la reproduction. On a désigné ces derniers sous les noms de neutres , de mulets y d'ou\fners y et même sous celui de soldats y comme dans les termes (i). La dénomination d'ouvrier, employée le plus souvent, est équivoque, puisque les guêpes et les bourdons femelles sont aussi laborieux que ces individus; celle de neutre me semble donc préférable. Ces sociétés sont temporaires ou continues; temporaires, elles doivent leur origine à une femelle qui , sans aides, et abandonnée à ses propres moyens , jette les fondemens de la colonie, et trouve bientôt des auxiliaires dans les neutres qu'elle commence par mettre au monde ; telles sont les sociétés des guêpes et des bourdons; mais celles qui sont continues nous offrent en tout temps des neutres. Tantôt , ainsi que parmi les fourmis et les abeilles, ils sont chargés exclusivement de tous les travaux et des soins de la famille ; tantôt ils n'ont d'autres fonctions que de veiller à la défense de la communauté , et peut-^tre à la conservation des germes de la race , comme dans les termes. Les contrées situées entre les tropiques sont celles, en général , où la nature a le plus d'énergie, et où ces réunions d'insectes sont plus multipliées et plus redoutables. L'action qu'exercent sur les Substances animales et végétales les insectes qui vivent isolés et solitaires, est ordinairement lente, et ces effets ne sont sensibles qu'au bout d'un temps quelquefois assez long ; mais que ces animaux soient rassemblés dans le même lieu en grandes corporations ; qu'ils forment, comme les termes et les fourmis, des légions innombrables; bientôt, malgré leur pc titesse, ils dévoreront et feront disparaître tout corps orga-
(i) Ao/»r la page 249.
nisë qu'ils trouveront privé de vie. Le bat de l'Auteur de la nature ^ en établissant de telles sociétés d'insectes , parait donc avoir été d'augmenter l'énergie de cette force active et réactive qui maintient l'équilibre parmi les êtres , et qui , par des créations et des destructions continuelles , rajeunit sans cesse sur notre globe la matière organisée. Si les régions voisines de l'équateur développent des productions plus nombreuses, le nombre des agens destructeurs, par une juste compensation, y est aussi bien plus considérable. Des millions de fourmis et de termes travaillent sans cesse à purger la surface du sol des cadavres par lesquels l'air serait bientôt corrompu , et tels sont leur voracité et leur nombre que souvent en une journée ces armées d'insectes*vautours ont dévoré les chairs d'un quadrupède colossal . A leur tour ils deviennent la pâtured'une infinité d'oiseaux , de reptiles et de quadrupèdes , sans parler des ennemis que leur oppose la classe d'animaux dontils font euxmêmes partie. Les femelles des insectes sociaux sont d'une fécondité prodigieuse. Réaum ur évalue à douze mille lenombre des œufs que l'abeille domestique pond au printemps dans l'espace de vingt jours. Mais cette fécondité est bien inférieure à celle des termes du même sexe. Leur ventre , à l'époque de la ponte, est tellement distendu, à raison du nombre des œufs dont il est rempli , que cette partie est alors , suivant Smeathman , quinze cents ou deux mille fois plus grosse que le reste de leur corps *, son volume est vingt ou trente mille fois plus grand que celui du ventre des neutres*, enfin le nombre des œufs que la femelle pond dans l'espace d'un jour s'élève audelà de quatre-vingt mille. Or, cette excessive fécondité des insectes vivant en société , et la nature des alimens dont les petits se nourrissent , me paraissent établir la nécessité de l'existence d'une troisième sorte d'individus ou des neutres, qui n'aient de la maternité que les affections , sans faculté reproductive.
Tous ces insectes, à l'exception des termes, sont du nombre de ceux qui subissent des métamorphoses complètes , et
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qui , dans leur premier âge , ont la forme d'un yermisieau ^ très mou , sans pieds , dont la bouche est si petite qu'elle est à peine visible, incapable, en un mot, de pouvoir lui-même sidffire à ses besoins. D'ailleurs vainement chercherait-il à se procurer sa nourriture , puisqu'elle consiste en matières animales ou végétales ayant subi une préparation digestive. Il est certain que , dans cet état de choses, des secours presque journaliers lui sont indispensables. Comment les mères, si elles eussent été seules , auraient-elles eu le temps et la force de rassembler des magasins de vivres pour une famille aussi nombreuse ? Ces provisions , celles du moins qui auraient été recueillies les premières, auraient^elles pu se conserver jusqu'au temps ou les petits viendront à éclore ? Si nous prolongeons au-delà le terme de l'existence de ces mères, et si nous leur confions l'éducation de leurs enfans , les difficultés croîtront encore; trouveront-elles chaque jour, surtout dans les temps pluvieux , la quantité d'alimens nécessaire ? Supposant même qu'elles s'en procurent en abondance , aurontelles le temps de les distribuer à leurs petits ? Comment pourraient-elles aussi veiller sur eux , et les préserver d'un nombre infini de périls qui les menacent ? Il n'en est pas ainsi des insectes solitaires : leur famille , peu nombreuse, isolée, cachée, n'occupant qu'un très petit espace , peut aisément se soustraire aux recherches de ses ennemis. Mais les insectes réunis en grand nombre dans le même nid ont plus de chances défitvorables à courir ; n'avons-nous pas été souvent touchés de la sollicitude des fourmis neutres pour leur famille lorsque leur habitation éprouvç quelque désordre ? Observez-les surtout au moment où la pluie, pénétrant la terre en trop grande abondance , peut atteindre les galeries où les petits sont déposés *, voyez avec quelle vivacité elles les saisissent et les transportent à de plus grandes profondeurs! l'orage a-t-il cessé et le soleil a-t-il séché leur asile , considérez avec quel soin elle les rapportent au faite de l'édifice pour les exposer à l'influence d'une bienfaisante chaleur I La conservation de
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ces animaux et la prospérité de leur famille ne pouvaient donc être assurées que par rétablissement d'un ordre parti-., culier et nombreux d'individus qui suppléassent aux fonctions des mères , et qui n'en n'eussent même que les sentimens et les affections. La nature , en formant ici des neutres , s'est vue contrainte de s'écarter de ses lois ordinaires pour que son ouvrage subsistât , et sa prévoyance a modifié ses ressources selon les circonstances où les êtres devaient être placés. Par exemple, elle a suivi un autre plan à l'égard des termes dont les jeunes individus n'ont point cette faible enfance , et ne dififèrent de ceux qui sont adultes que par une taille plus petite , l'absence ou la brièveté des ailes , et quelques autres particularités peu importantes; alors les neutres , justement appelés soldats, ont une grande tête, de fortes mâchoires (mandibules) agissant en manière de pinces , et ne composent guère que la centième partie de la population ; ils en sont simplement les vedettes et les défenseurs. Les autres indir vidus, jusqu'au moment où leurs organes sont entièrement développés, demeurent exclusivement chargés de tous les travaux intérieurs. Encore délicats et sans défense , ik ont seulement besoin d'être garantis de l'impression trop forte de la chaleur , et des attaques des ennemis qui pourraient s'introduire dans leur habitation. En travaillant à couvert et dans des galeHes souterraines , ils évitent le premier de ces dangers^ les neutres armés les préviennent contre le second, et la société se maintient par cette réciprocité de services. Une activité commune à tous les membres de la population dis« tingue ainsi la société des termes , qui sont un des plus ter<v ribles agens de destruction des contrées équatoriales. Comme ils ne travaillent que dans leur enfance, et qu'à cet âge ils sont privés d'ailes ou n'en ont que les rudimens , ib ressemblent alors beaucoup , par leurs habitudes , aux fourmis. C^ pendapt leur puUulation étant bien plus grande, ils construisent des habitations plus vastes, plus solides, et comme leurs besoins sont plus grands , leur force destructive est aussi plus poissante. On peut d'autant moins s'opposer à leurs in*
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Tous les indiridus des autres sociétés ont des ailes, mais les guipes ne sont pas mieux partagées que les fourmis i regard des moyens directement propres à l'exécution de leurs ourrageii* Il n'en est pas ainsi des bourdons et des abeilles; les jambes et les tarses de leurs pâtes postérieures ont une forme particulière qui leur permet de récolter le pollen des fleurs. Ces insectes ont en outre des organes destinés uniquement à élaborer et à sécréter le miel et la dre. Ainsi que parmi les guêpes , la femelle fait partie intégrante de la société tout le temps qu'elle subsiste : les femelles des guêpes et des bourdons commencent même rétablissement, et sont fondatrices en même temps que mères. Ces différences organtqiies ont une grande influence sur Tinstinct de ces insectes; car la perfection de leurs ouvrages est proportionnée à leurs moyens, PrÎTées d'ailes , les fourmis neutres vivent a terre on s'établissent dans les fentes des murs et des arbres, à peu d'élévation au-dessus du sol. Celles qui construisent des babttations emploient un temps considérable à charrier les malé^
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riaux qui doivent les composer ; aussi se contentent-elies de les rapprocher et d'y pratiquer diverses routes couduisiiit au séjour de la famille qu'elles élèvent. Tous leurs ouvrages sont d'une construction rustique et simple. Les guêpes, les bourdons et les abeilles, auxquek les organes du vol donnent la facilité de s'éloigner rapidement et à de grandes distances de leur domicile, et d'y revenir avec autant de célérité, après avoir récolté les matières de leur choix , sont plus favorisés dans leurs travaux. Leurs produits sont connus, et l'objet de notre admiration ; mais l'observation suivante me parait avoir échappée aux historiens de ces animaux. De toutes les substances qu'il est possible de mettre en œuvre, celles qu'ils préfèrent sont les plus propres à la construction d'un édifice, qui, suspendu dans les airs, soit, sous un volume donné, le mieux distribué pour le nombre de la population , le moins pesant et le plus solide , relativement à la durée de la société. Ainsi les nids des guêpes sont de carton ou d'un papier très épais, dans la construction duquel domine la matière ligneuse. L'abeille sait recueillir et préparer une substance résineuse, susceptible, par sa ductilité, d'être réduite en lames très minces , d'être façonnée au gré de l'animal , en un mot , la cire, matière pareillement résbtante et légère, dont l'abeille est seule le fabricant. L'entrée des pièces qui composent l'édifice est tantôt verticale, tantôt horizontale, mais toujours inférieure , ce qui met ses habitans à l'abri de la pluie , lors même que des murs solides ne les protègent pas. L'abeille est, de tous ces insectes, celui dont l'instinct est le plus parfait, le seul qui n'ait point d'habitudes carnassières, et son existence est un bienfait de la nature ; les autres sont nés pour la destruction. Elle semble, au contraire, être faite pour assurer la fécondation des végétaux , en transportant des uns aux autres le pollen de leurs fleurs , que les vents seuls n'auraient pas aussi certainement propagé ; elle a , seule , une brosse et une corbeille pour recueillir ce pollen , une espèce de siphon pour puiser le miel , et des organes spéciaux et intérieurs où il est reçu, et où il s'élabore et se convertit en cire. Les
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rayons qu'elle construit sont disposes sur un plan vertical, et garnis de deux côtés d'alvéoles, tandis que ceux des guêpes sont toujours horizontaux, et n'offrent qu'un seul rang de cel* Iules. La société des guêpes est temporaire; celle des abeilles, dont le régime est d'ailleurs monarchique, est durable, et ne cesse que par des circonstances accidentelles. N'être abeille domestique peut s'acclimater partout; elle brave les froids de la Sibérie, comme les chaleurs de la zone torride, ou les Européens l'ont transportée. Quoique l'instinct de ces insectes soit assujetti à une marche uniforme, il est cependant des cas extraordinaires où, pour le salut de leur race, ils varient leurs procédés : l'Auteur de la nature a prévu ces circonstances particulières , et a permis à l'instinct de se modifier avec elles autant qu'il le fallait pour la permanence des sociétés qu'il avait formées. C'est ainsi que, pour réparer la perte des abeilles femelles, l'unique espoir de leurs sociétés, il apprend aux abeilles neutres à transformer la larve d'un individu de leur caste , qui n'est pas âgé de plus de trois jours, en une larve de reine ou de femelle : c'est ainsi encore que cette espèce d'abeille solitaire (osmie du pavot) qui revêt l'intérieur de l'habitation de ses petits d'une tenture formée de morceaux arrondis de pétales de coquelicot, emploie au même usage, lorsqu'elle en est dépourvue , les pétales de fleurs de navette : il est évident que, dans cette occasion, le sentiment intérieur qui la guide sait se plier à la nécessité. Les sociétés dont nous avons parlé jusqu'ici sont toutes composées d'individus de la même espèce ; mais deux sortes de fourmis , que l'on désigne par les dénominations de roussdtre et de sanguine, nous présentent à cet égard un fait bien étrange, dont l'observation est due à M. Hubert fils. Les sociétés de ces insectes •ont mixtes; on y trouve, outre les trois sortes d'individus ordinaires, des neutres provenus d'une, ou même de deux autres espèces de fourmis , enlevés de leurs foyers sous la forme de larves ou de nymphes. Les neutres de l'espèce roas- •Atre composent un peuple de guerriers, et de là viennent lê§ noms d'amazones , de légionnaires , sous lesquels M. Hu-
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bert les a désignés. Vers le moment où la chaleur du jour commence à décliner, si le temps est favorable , et régulièrement à la même heure, du moins pendant plusieurs jours consécutifs , ces fourmis quittent leur nid , s'avancent sur une colonne serrée , et plus ou moins nombreuse , selon la population, se dirigent jusqu'à la fourmilière qu'elles veulent envahir, y pénètrent malgré la résistance des propriétaires, saisissent avec leurs mâchoires les larves ou les nymphes des fourmis neutres de l'habitation , et les transportent , en suivant le même ordre, dans leur propre domicile. D'autres fourmis neutres de l'espèce conquise, nées parmi ces guerriers , et autrefois arrachées aussi dans l'état de larves à leur terre natale, prennent soin des larves nouvellement apportées , ainsi que de la postérité même de leurs ravisseurs. Ces fourmis étrangères, que M. Hubert compare à des nègres esclaves et à des ilotes, appartiennent aux espèces que j'ai désignées, dans mon histoire de ces insectes, sous les noms de noir^endrée et de mineuse. Les fourmis amazones s'emparent indistinctement de l'une ou de l'autre. J'avais été témoin, en i8oa, d'une de leurs excursions militaires. L'ar^ mée traversait une de nos grandes routes , dont elle couvrait la largeur sur un front d'environ deux pieds; J'attribuais ces mouvemens à une émigration forcée. Cependant, d'après la forme de cette espèce, j'avais déjà soupçonné, avant que M. Hubert en publiât l'histoire , qu'elle avait des habitudes particulières. J'ai depuis retrouvé cette fourmi dans les bois des environs de Paris , et tous les faits avancés par ce natura* liste ont été vérifiés. J'essaierai ici d'en donner une explication, et de prouver qu'ils sont en harmonie avec d'autres lois déjà connues. Les fourmis neutres enlevées par les guerriers de la fourmi amazone, ne sont qu'expatriées, et leur condition n'éprouve aucun changement. Toujours libres, toujours des^ linées aux mêmes services , elles retrouvent dans une autre famille des objets qui lés auraient attachées à la leur, et même des petits de leur propre espèce : elles les élèvent ainsi que ceux de leurs conquérans. Ne voyons-nous pas plusieurs de
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nos oiseaux domestiques dous donner rexemjde de pareilles adoptions, et se méprendre dans l'objet de leur tendresse maternelle , les fourmis ne sont donc ni des esclaves ni des ilotes. Afin de diminuer certaines races et d'en propager d'autres, la nature, toujours fidèle à son système d'actions et de réactions, a voulu que plusieurs animaux vécussent aux dépens de quelques autres. Les insectes, dont les espèces sont si multipliées , nous en fournissent une infinité de preuves ^ c'est ainsi que, dans la famille des abeilles, celles qui forment le genre des nomades vont déposer leurs œufs dans les nids que d'autres abeilles ont préparés à leurs petits, et les provisions que celles-ci avaient rassemblées deviennent la proie de la postérité des nomades. Ces sortes de larcins eussent été insufBsaos à des insectes qui, comme les fourmis amazones, sont réunis en grandes corporations ; les vivres auraient bientôt été épuisés. Il n'y avait de remède sûr que de s'approprier ceux qui les récoltent, et de profiter, non seulement de leurs labeurs d'un jour, mais de ceux de toute leur vie. Au surplus, il était physiquement impossible aux fourmis amazones, d'après la forme de leurs mâchoires et des parties accessoires de leur bouche , de préparer des habitations à leur famille , de lui procurer des alimens, et de la nourrir. Leurs grandes mâchoires , en forme de crochets , annoncent qu'elles ne sont destinées qu'au combat. Leurs sociétés sont peu répandues, au lieu que celles des fourmis noir-cendrées et mineuses sont très abondantes dans notre climat. Par leurs habitudes parasites , ces fourmis amazones mettent un obstacle à la trop grande propagation des dernières, et l'équilibre est rétabli. Les fourmis sanguines, assez rares en France, très rapprochées, quant à leurs organes et leur amour du travail, des fourmis communes, semblaient devoir se passer d'auxiliaires; aussi ne se livrent -elles à ces déprédations que dans une extrême nécessité. M. Hubert remarque qu'elles n'attaquent que cinq ou six fois, dans un été, les fourmis noir-cendrées, et qu'elles emportent beaucoup moins' d'individus que les fourmis amazones. Celles-ci sont presque toujours en courses.
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dans l'ëté , lorsque le temps est beaa ; les précédentes étant très carnassières, presque toujours occupées de chasse, sortant souvent ensemble , afin de se prêter des secours dans les dangers , seraient obligées de laisser leur famille sans défense; elles chargent de ce soin les fourmis noir-cendrées , qu'elles ont associées à leurs travaux. Mais les fourmis sanguines se procurent encore, et par des procédés également violens, d'autres auxiliaires, les neutres des fourmis mineuses; leurs sociétés ofirent ainsi trois sortes de neutres , dont deux étrangères. On a soupçonné , d'après les observations relatives aux abeilles, et rapportées plus haut, que les individus neutres tiraient leur origine de femelles imparfaites, sous le rapport des facultés génératrices, et qui auraient formé, par voie de génération , avec le laps de temps , une race particulière et constante. Mais je crois avoir prouvé que le régime politique des insectes sociaux émanait d'un plan général , complet, parfaitement ordonné, et que l'existence des neutres était liée au maintien de cet état des choses. Nous avons vu encore qu'une impérieuse nécessité maîtrisait toutes leurs actions ; tout changement dans leur manière de vivre est donc impossible , d'autant plus que ces animaux , à l'exception des abeilles , ne sont point du nombre de ceux que l'homme a fait entrer dans son domaine , et dont il peut modifier, jusque dans certaines limites, les propriétés. Si on ne veut point admettre un plan primitif, que l'on me dise d'où proviennent ces différences extérieures et si frappantes que l'on remarque entre les neutres et les femelles capables de se reproduire , celles , par exemple , que nous offrent comparativement les pieds et les mâchoires des abeilles , le thorax des fourmis , la tête des termes ? que l'on m'explique l'origine de ces insectes et de quelques lois si extraordinaires de leurs gouvernemens , par exemple cette proscription générale à laquelle sont voués les mâles des abeilles , devenus inutiles , et les larves et les nymphes des guêpes qui n'ont pu se développer avant l'arrivée des mauvais temps? G)mment encore les fourmis amazones ont-
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elles pu acquérir ce tact si fin par leqod dles diseensnt, toujours sans erreur, les larves et les nymphes des fiMuroiis neutres, qu'elles enlèvent pour la prospérité de leur noe? Quoique les abeilles puissent transformer, dans ipidqiies cîT' constances, des larves d'abeilles neutres en odles de aères on de femelles , il n'en est pas moins vrai qœ les geroMS de ees larves neutres existent, et sous un nombre déterminé, dans le ventre de leur mère; qu'elle sait distinguer les alvéoles qui leur sont propres. Enfin les insectes qui , dans le premier âge , n'ont pas été aussi bien nourris qu'ils auraient pa l'être dans un état ordinaire, ne diffèrent absolument que par la petitesse de leur taille , de ceux qui , à la même époque de leur Tie , n'ont pas éprouvé de semblables privations. De tout ce que je viens d'exposer, je me plais à déduire cette conséqnoice : les lois qui régissent les sociétés des insectes, celles même qui nous paraissent les plus anomales , forment un système combiné avec la sagesse la plus profonde, établi primordialement, et ma pensée s'élève avec un respect religieux vers cette raison éternelle qui , en donnant l'existence à tant d'êtres divers, a voulu en perpétuer les générations par des moyens sûrs et invariables dans leur exécution , cacbés à notre faible intelligence, mais toujours admirables. Portons maintenant nos regards sur les insectes considérés dans leur enfance , ou daps les divers changemens qu'ib éprouvent, et qu'on a nommés métamorphoses.
Nous avons souvent rencontré , dans nos promenades ou dans nos courses , des femelles de papillons et de divers autres insectes , occupées à faire leur ponte. Nous avons pu remarquer leurs œufs ; nous avons pu observer leurs figures variées et régulières, la disposition symétrique qu'ik forment par leur assemblage , la manière dont ils sont fixés , la nature presque liquide et la couleur ordinairement blanchâtre de leur substance intérieure; enfin nous avons appris à les distinguer des corps qui n'ont qu'une (brme analogue , et surtout de plusieurs graines de végétaux avec lesquelles on serait tenté de les confondre. Or, supposons qu'une curiosité bien
louaJbie , aigHillonnée par le désir de s'instruire , nous invite à suivre la destinée de ces œufs et à connaître les animaux qui y prennent naissance , il nous vient aussitôt en pensée de ra*masser une certaine quantité de ces œufs , et d'en choisir le plus de variétés possibles. Mais une difficulté nous arrête ; queb alimens donnerons -nous aux animaux, lorsqu'il» se montreront pour la première fois à la lumière du jour ? Inter^ rogeons la nature , qui met tant de soins à conserver les races des êtres répandus sur notre globe. Elle nous répondra que la mère a déposé les germes de sa postérité dans les lieux où les petits, venant à éclore, trouveront à leur bienséance la nourriture qui leur est propre. Recueillons donc, avec les œufs, les substances végétales ou animales sur lesquelles ils sont placés , ou qui les avotsinent. A une époque déterminée , variable , selon ïk disposition ou la reproduction des substances qui doivent servir de nourriture aux espèces, et subordonnée à l'influence momentanée de l'atmosphère , nous voyons paraître des animaux , ayant des conformations plus ou moins diverses ; les uns ont une grande ressemblance avec les punaises de nos jardins , nos sauterelles ; on prendrait les autres pour de petits vers , mais ayant six pieds ; ceux-ci en ont un plus grand nombre , et à ce caractère , à la forme étroite et allongée de leur corps , nous y reconnaissons sans peine de très jeunes chenilles; en voilà qui sont tout-à-fait dépourvus de pâtes , et dont la physionomie est celle d'un vermisseau : nous avions trouvé leurs œufs sur de la viande. Ayons l'attention de séparer par espèces ces animaux , et de leur fournir la pâture qui leur convient. Dans le cas que plusieurs d'entre eux refusent les alimens que nous leur présentons , nous pou- Tons trouver dans nos jardins ou à la campagne des animaux parfaitement identiques , dans l'instant où ils prennent leur repas, connaître ainsi les mets qui sont de leur goût, et l'éducation que nous ferons de ces derniers nous conduira au même but. Bientôt nos nourrissons grandissent à vue d'œil ; quelques uns cependant paraissent languir , faire abstinence et rester à la même place. Nous ne tardons pas à en découvrir la cause ^
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Us se préparaient à une mue ou à un changement de peau, et c'était pour eux un état de crise. Si nous continuons notre examen y et sans négliger aucun de ces animaux, nous demeurerons convaincus que cette habitude de muer est, pour eux, une loi presque générale, et dont l'exécution se renouvelle quatre à cinq fois. Mais quelle est l'utilité de ces mues? L'observation nous l'apprendra peut-être. En efTet , nous voyons que quelques uns de ces animaux , ne cessant pas d'ailleurs d'agir et de manger, ont sur le dos , immédiatement à la suite d'une mue , de petites pièces que nous n'avions pas encore aperçues, et nous ne doutons point qu'à raison de leur forme et de leur situation elles ne soient des commencenlens d'ailes. D'autres élèves ne prennent plus de nourriture , et leur état stationnaire nous surprend par sa durée ; mais nous sommes encore plus étonnés de les voir se former autour d'eux une sorte de berceau , de construire une habitation , dont leaf propre corps même leur fournit les matériaux. Ils ont rempli leur tâche , et les voilà dans une retraite qui les dérobe i nos yeux.
Tenons-nous en garde contre la précipitation , et retenons l'impatience où nous sommes de savoir ce qui se passe à l'intérieur. Nous pourrions suspendre le cours des opérations de la nature , en empêcher même les effets. Quelques jours se sont écoulés , et nous forçons l'entrée de plusieurs de ces habitations, qui ont, pour la plupart, la forme d'une coque. Qu'y voyons-nous ? un animal presque sans vie , ayant des organes cnlièrement.analogues à ceux des insectes qui volent autour de nous , mais mous , rapetisses et d'une teinte uniforme , tirant sur le blanc ou sur le jaunâtre. Mais bientôt les coques auxquelles nous n'avions pas touché , sont percées et livrent passage à l'insecte captif. Il marche , il agite , étend ses ailes et ses pieds en tout sens \ toutes ses parties se développent, reçoivent, par l'action de l'air , la solidité et le coloris plus ou moins brillant qui leur sont propres ; en un mot l'insecte devient semblable à tant d'autres qui s'oiTrent journellement à notre vue , et dont la multiplicité nous incom-
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mode. Ceux mêmes sur lesquels dous avions déjà observe des rudlmens d'ailes , dont Tactivité et les habitudes n'ont pas été interrompues , ont maintenant des ailes parfaites , et qui leur permettent de prendre l'essor. Nous avons donc ëté témoins de changcmens bien extraordinaires, et qui retracent à notre imagination les métamorphoses (i) de la Mythologie. Puis-" qu'elles sont aussi merveilleuses, pourquoi ne les désignerionsnous pas de la même manière ? Cette série instructive d'ob* servations nous apprend que les animaux dont nous avons suivi la croissance, passent successivement par trois sortes d'état (2) , et qui sont autant de grandes périodes de leur vie. Dans le premier, ils n'ont point d'ailes : quelques uns même n'ont aucun organe du mouvement; dans le second, n'importe que ces animaux soient agiles ou dans une espèce de léthargie apparente , ces mêmes organes ont commencé à paraître , quoique plus petits et raccourcis ; le troisième , enfin , nous montre l'insecte jouissant de toutes ses facultés, et tel qu'il sera jusqu'à la fin de sa carrière. Il est donc prouvé que ces métamorphoses développent graduellement l'animal , et que les peaux ou les vétemens qui le recouvrent , et qu'il rejette les uns après les autres, sont une espèce de voile ou de masque qui nous le cache. Ainsi le mot de larve (larva) , qui signifie masque , peut s'appliquer à l'insecte considéré dans son premier état ; le second nous le présente, du moins dans un grand nombre , sous une forme contractée et comme emmailloté : de là l'origine du nom de nymphe (njrmpha) qu'on a donné à cette seconde mutation. Quelques unes de ces nymphes ont des taches dorées ou argentées, et celles*ci ont reçu la dénomination particulière de chrysalides (chiysalis)^ d'aurélies {aurelia). Le troisième état est le complément de l'existence de l'insecte , le terme qu'il devait atteindre pour avoir le plein
(i) Ueta, aa'delà, et morphe, forme, oa forme extraordinaire.
(9) Fabricioa en compte quatre, metamorphosis quadruplex, parce qn*il 7 comprend celui où l'animal est encore dana Tonif ; maii nom ne partons qae do moment ci il «tt ne.
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exercice de ses foDCtions : c'est TiiisBCfte purbit oa ièfoàt (insectum perfttctum, declaratum^ imago rr%'eLtid)AjtmêTéÈt que nous aTons adoptée pour cette fiTpoftiliim prâiaioaire, nous a Lrausportés à l'origine de la BcieDoe; elle nous a conduits lentement , il est vrai , mais d^one manière ôqile, naturelle • et qui nous facilitera les connaissaDoes de détail oà nous derons entrer. Quoique les métamorphoBes des insecto se réduisent à trois changemens priDÔpaux, novB avons cependant remarqué que chacun de ces états présentait des différences importantes, selon les diTers groupes de œs animaux. Il est conséquemment essentiel d'établir à cet ^;ard des dîs^ tinctions . et d'en fixer les caractères généraux. Les naturalistes qui nous ont précédés en ont-ils iait le sujet de kir contemplation? ont-ils décrit les yariélés de ces métamorphoses ? quels noms leur ont-ils imposés? Voila on qne nom allons examiner, maintenant que des obserratiotts préalabks nous permettent d'étudier avec fruit celles qu'on a pu recueillir sur une partie de la science si pleine de charmes et d'intérêt.
La connaissance générale de ces singulières transformatioBS que subissent les insectes pour arriver , si je puis m'exprimer ainsi , à leur état de puberté est une découTerte du xtiu* siècle , et qui eût seule immortalisé son illustre auteur , Swammerdam (i). J'ai dit la connaissance générale, parce que des passages d'auteurs anciens , d'Aristote notamment , nous donnent lieu de soupçonner qu'ib observèrent les mutations saecessives de quelques lépidoptères , et que d'ailleurs TéducatioB du ver à soie avait pu , dans des temps postérieurs , faire naître de nouvelles idées et laisser entrevoir quelques rayons delàmière. WiUughby, Lyonet,Réaumur, Roësel,deGéer,suiTirent une découverte si curieuse en elle-même, mais plus avantageuse du côté des résultats , puisqu'elle rectifiait les méthodes anciennes , où l'animal , dans chacun de ses états , était regarde
(i) ^<9V< Mtrt Tiblean de l'hutoirc d« 1* Entomologie.
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comme un être différent , et que Ton reproduisait sous d'autre» noms , dans autant d'ordres ou de classes. Si nous voulons concevoir d'une manière claire et positive le sens qu'il faut attacher au mot de métamoiT}hosey il est nécessaire que nous nous formions auparavant une idée exacte de celui de mue^ car leurs significations paraissent avoir beaucoup d'affinité , et il est essentiel de les déterminer aussi rigoureusement qu'il est possible. La mue est un état par lequel l'animal se dépouille uniquement , et sans altérations organiques essentielles , de sa peau , ou des appendices de sa surface , pour reparaître avec des parties analogues. D'après cette définition , j'en distingue deux sortes : l'une est imparfaite ou superficielle , et consiste simplement dans le renouvellement des appendices cutanés , telle est celle des quadrupèdes , et plus spécialement encore celle des oiseaux ; l'autre est parfaite et complète. La peau ne recevant plus de nourriture par suite de l'interposition d'une autre peau qui s'est formée au-dessous d'elle, se détache entièrement et fait place à l'autre. Plusieurs reptiles, notamment les sauriens, les ophidiens, nous montrent ce fait. Tou? ces changemens n'influent que sur la robe de l'animal ; il a toujours une forme identique, les mêmes organes extérieurs, et dans la même quantité : voilà les caractères particuliers et exclusifs de la mue. Mais dans les transformations qu'éprouveAt les reptiles batraciens, comme les grenouilles, les salamandres, dans celles surtout des insectes , chaque produit a un ordre de choses si différent que l'animal semble n'être pas lui-même. Ici , le nombre des organes locomoteurs suit même celui des organes du corps , qui se multiplie , et quelquefois d'une manière pro* digieuse. Là , vous trouverez constamment , et dans tous les âges , le même nombre d'organes ambulatoires; mais ceux de la partie supérieure du tronc , ou ceux qui ne. servent qu'au vol , sont cachés et ne se montrent que par des transitions graduelles. D'autres insectes plus imparfaits ont , dans leur état primitif, absence totale de pieds et d'ailes. Aucun de ces divers changemens , celui même qui est le moins éloigné du type constitutif ou de la dernière forme de l'animal , ne peut dfre
assimilé à une mue , puisqu'il augmente le nombre des organes extérieurs dont il était muni en naissant, et souvent même, comme dans les millepieds , les sections articulaires du corps. La mue n'offrait jamais des modifications aussi grandes; à moins donc qu'on ne désigne sous une nouTcUe dénomination des changemens par lesquels plusieurs crustacés et des insectes aptères de Linnaeus acquièrent de nouvelles pâtes , il faut les comprendre sous le nom général de métamorphoses, et telle a été l'opinion d'un de nos plus grands maîtres, de Géer. L'on ne peut établir de comparaisons exactes entre les métamorphoses des crustacés, des arachnides, et celles des insectes, parce que ces derniers ont des organes spéciaux , tels que les ailes , que la nature a refusés aux autres. C'est uniquement sons la considération des parties similaires , communes aux uns et aiu autres , et qui se manifestent par le moyen de transformations successives , que l'on peut fonder un tel parallèle. Je pense donc que ce serait trop restreindre le sens du mot métamor^ phose que de la considérer seulement comme une mutation qui dévoile de nouvelles sortes de parties. Distinguer les crustacés et les arachnides des insectes, parce qu'ils n'acquièrent pas de parties nouvelles , c'est dire , en d'autres termes , qu'ils ne prennent point d'ailes , ou qu'ils sont essentiellement aptères. Ces principes établis, je définis la métamorphose: changement d'un animal qui augmente, par une mue complète « le nombre de ses organes extérieurs , ou qui en développe de nouveaux. Étudions maintenant les différentes sortes ou nuances de métamorphoses. Essayons de les soumettre à une méthode plus analytique et plus rigoureuse qu'on ne l'a lait jusqu'à ce jour ; désignons-les enfin par un choix d'expressions simples, significatives et sans équivoque. Linncus, oonsidérant on général tous les animaux qu'il appelle insectes comme sujets à des métamorphoses, distingue cinq espèces de nvmphes. La première , celle qui est complète , ou qui est agile, et qui a toutes les |virties de Tinsecte parfait; ici viennent les ariiignécs. les mites, les cloportes. La seconde, relie c|ui est demi-complète : elle diflere de la précédente par
la présence de radimens d'ailes; il y rapporte les grillons, les cigales, les punaises. La troisième, la nymphe incomplète : elle est pourvue d'ailes et de pieds, mais elle est immobile; voyez les abeilles, les fourmis , les tipules. La quatrième , la nymphe enveloppée on emmaillotée : le corps est recouvert d'une pellicule commune , en forme d'écorce , mais avec le thorax et l'abdomen distincts ; Tordre des lépidoptères nous offre exclusivement cette espèce de nymphe. La cinquième, enfin, est celle qu'il nomme resserrée : elle est renfermée dans un corps ou une coque globulaire *, telles sont les nymphes des mouches. Ces dénominations désignent seulement les divers états des nymphes, et, sans avoir des significations bien frappantes, elles sont néanmoins exactes ou d'accord avec les faits; mais si on les applique sans discernement aux métamorphoses mêmes, elles deviennent , pour la première et la troisième, un sujet d'erreur, et sont, à l'égard des deux dernières , d'une étendue trop générale. C'est le vice de la nomenclature de Fabricins. Les crabes , les écrevisses , les araignées , appartiennent à cette sorte de métamorphose qu'il appelle complète, et ces animaux sont précisément ceux qui n'en éprouvent aucune , et qui n^ sont sujets qu'à de simples mues. Les scarabées, les abeilles, lès fourmis ont, suivant lui, une métamorphose incomplète; et ce sont , parmi les insectes, les derniers principalement, cent dont les transformations sont des plus complètes et des plu^ bizarres. Peut-on dire encore métamorphose enveloppée , mé-^ tamorphose resserrée , lorsque les nymphes présentent seules ces caractères ? L'autorité imposante deFabricius a cependant entraîné , presque sans examen , la plupart des naturalistes qui ont écrit après lui sur le même sujet. Ceux qui ont résisté, comme MM. Cuvier , de Lamarck , Brongniart , donnent à la troisième espèce de métamorphose la dénomination de complète ; mais son emploi , dans un autre sens , quoique réelle-r ment bien fondé, augmente la confusion de la nomenclature, et ce correctif est en outre insuffisant. Les animaux articulés et pourvus de pieds , ou conservent toute leur vie leur forme
primitive , et sont UDiquement sujets à des mues (yemantia), ou ils éprouvent une mélamorphose , soit partielle, soit totale. Le mot grec homotêne, semblable jusqu'à la fin, coovient très bien aux premiers , et celui de polymorphe, qui prend plusieurs formes , désigne parfailement les seconds. Je distingue trois sortes de métamorphoses : l'ébauchée (i) , la demimétamorphose (2) et la métamorphose parfaite (3) i on pourrait comprendre les deux premières sous le titre général de poitielle, à raison de plusieurs rapports qu'elles ont entre elles. L'influence que la métamorphose exerce sur le corps n'est pas assez puissante pour détruire le type de forme qui lui est propre , et c'est par de légères altérations qu'elle le modifie. Un œil un peu exercé , et qui voit l'animal dans son dernier période, le reconnaît sans peine lorsqu'il est au premier âge de sa vie : l'action principale se porte sur les appendices extérieurs , et particulièrement sur les organes de la locomotion ; elle accroît le nombre des pâtes, et même quelquefois « ainsi que nous l'avons dit , celui de leurs supports ou des anneaux, dans ceux qui sont aptères; elle développe presque exclusivement les ailes dans ceux qui sont destinés à en avoir, parce que ces animaux naissent avec le nombre inrariable de pieds, c'est-à-dire six , qui leur a été accordé. Les uns et les autres jouissent toujours de la même activité , tant à l'égard des mou* ▼émeus que des facultés nutritives , et ont , depuis leur naissance j usqu'à leur mort , des habitudes uniformes et constantes. Dans la métamorphose parfaite ou totale , opposée à la partielle , la larve est si différente du même animal , parvenu à son dernier état, qu'on ne peut se convaincre de l'identité qu'en suivant tous les degrés de croissance. Quelle dislance énorme n'y a-t-il pas entre la forme de ce qu'on appelle vulgairement en France ver blanc, et celle du hanneton ordinaire , qui en est le produit ? entre le ver de la viande et U
(1) Métmmorphosis inehoata.
(3) DimUim, (3) Pêtftcim,
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mouche, qui résulte de sa dernière transformatiou (i)? Les nymphes de cette métamorphose , quoique leurs formes soient en raccourci presque semblables à celles qu'elles vont acquérir par un dernier changement , ne prennent plus de nourriture, restent ordinairement immobiles, et ne donnent, a moins qu'on ne les touche , aucun signe de vie ; ce sont , pour me serrir des expressions de M. de Lamarek, des nymphes inactives. Mais la privation volontaire d'alimens est le caractère le plus rigoureux ^ car les nymphes des cousins et de plusieurs tipules continuent de se mouvoir et de nager , et nous offrent à cet égard une anomalie singulière. Telles sont les propriétés générales de cesdeux principales métamorphoses , que j'ai nommées partielle et totale ou parfaite. Je rapporte à la première celles que j'ai indiquées sous les dénominations d'ébauchée (mcAoola) et de demi-métamorphose {semSrmetamorphosis). Cette dernière expression a déjà été employée , et je la conserve , quoiqu'elle soit un peu longue , parce qu'elle est caractéristique. La métamorphose ébauchée est propre à plusieurs in« sectes aptères de Linnseus, tels que ses genres monoculus, jubis, scolopendra^ et, du moins en partie , à celui d*acarus; car la mite de la gale, par exemple, ne naît qu'avec six pieds, et il lui en pousse deux autres peu de temps après. Son objet spécial est le développement numérique de ces organes. Ici , nous ne ferons point usage des mots de Luve et de nymphe, parce qu'il est impossible de poser d'une manière exacte et précise les bornes qui séparent ces deux états , particulièrement dans ceux qui ont un grand nombre de pieds. La perfection des organes fécondateurs est , tant pour ces animaux que pour ceux qui ne sont sujets qu'à des mues , le signe cer' tain de leur puberté ou du troisième état. Ainsi , dans les aranéides , les parties sexuelles masculines ne paraissent qu'à
(i) Lef yeux sa forment qa*iin petit point, oa ne tont compotéi tpM d'one rénnion de petits yeux lÎMei, qoelqaefois même manqntnt toat-à-lait. D«at la m^â- BorphoM partiene, ili lOBt ordinairement preaqoe aaiai p^^^^tf dans le jeone âge qjoa dans Vétat adalte. Ca caractère est Fan des pins distinctîfs.
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cette époque , et le bouton de leurs palpes qui les renfeme , examiné dans le jeune âge , a une compositioa très sini|de.
De toutes les métamorphoses, celle que j« fiemme ébauchée est la moins sensible, et qui dès-lors se nqpprochedaTaàta|^da changement d'état appelé mue. La demi-métamorphose a des caractères plus tranchés; la demi-larve est aptère, et la deminymphe a des rodimens d'ailes ou d'élytres. Cette sorte de métamorphose est intermédiaire entre la précédente eila anivante ; elle répond à la métamorphose demi-complète ée Fabricius. Les hémiptères , les orthoptères et plosiettri Dëm^ tères offrent ce mode de transformation (i). Plusieiirs insectes de ce dernier ordre et de celui des nërroptères, ne subissant qu'une demi-métamorphose, méritent de btre une division particulière. Je veux parler des espèces qui passent leur premier et leur second âge dans l'eau. Les organes res» piratoires des uns forment des appendices extérieurs qui imitent des feuillets, soit simples, soit composés ou pinnés, et que nous nommerom Jiuisses^brahchies : c'est ce que Pon voit dans les éphémères. Un faisceau pyramidal de petites lames termine l'anus des demi-larves et des demi-nympbes des libellules*, elles s'épanouissent pour donner passage à Teau, et se ferment lorsque ces animaux, après en avoir extrait l'air qui en faisait partie, ont rejeté l'eau superflue. Dans les divers insectes, en état parfait, le fluide respirable pénètre , comme à l'ordinaire, par ces trous placés à fleur de peau, que l'on connaît sous le nom de stigmates : et c'est aussi de cette manière qu'il s'insinue dans les autres hémiptères , sans différence d'âge. Ici encore, les antennes, les pieds, et généra^ lement tout le corps, considéré dans ces divers cbangemens, a une plus grande ressemblance que dans les névroptères aquatiques, examinés à des époques correspondantes. Ainsi les
(i) Les termes luÎTani, tirés du grec, désignent d'une manière pbw Ucoaiqoe et plu» expressÎTe ce» trois sorte» de métamorphoses :
fo. MV'tanoqiliose ébauchée, /xNiopAtffiirv, pâtes manifettéer.
«o. Demi-méumorphose, peéropkamên, ailes maatfintées.
y. Mctamorphose parfaiie on totale, Mophanère, toat manifesté.
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insectes à demi-métamorphose se partagent en deux sections : point de stigmates , des fausses-branchies ou des feuillets à l'anus pour la respiration , voilà le signalement de la première ; des stigmates , voilà le caractère de la seconde. Mais comme les métamor(dio8es de celle-ci sont encore plus im* parfaites que celles de la première , l'ordre naturel exige qu'elle soit placée avant l'autre. Une étude également soutenue de larves et de nymphes proprement dites , nous-dbnnera aussi le moyen d'établir, dans la métamorphose parfaite ^ des subdivisions commodes. Parmi ces nymphes, celles-ci ressemblent à L'insecte parfait^ mab contracté et comme mort : elles ont des membres, en tout ou en partie , libres, c'està-dire saillans et distincts, les uns des autres» Celles-là , sous la figure d'une sorte de fœtus, ont ces membres entièrement recouverts, avec le corps, d'une enveloppe générale ou com^mune , formée de sa peau , et qui , par sa consistance asses solide, sa couleur presque toujours brune ou noirâtre, imite une sorte d'écorce , corticata, pour me servir de l'expresâon de Linnsus. Elle est immédiatement appliquée sur le corps, dans les unes ; elle en est détachée et lui forme, sous la figure d'une coque , un étui ou capsnie , dans les autres : ce sont des nymphes coléodermes. Q ne faut pas confondre cette enveloppe avec une autre pliis extérieure , et qui , semblable aussi à une coque , est commune à un grand nombre de plusieurs sortes de nymphes : celle-ci est composée de fils soyeux, propres à l'animal , ou de parcelles de difilérentes matières liées ensemble. Les nymphes dégagées , à membres libres ou uils (artus solutœ), sont comprises par Fabricius dans sa métamorphose incomplète. Celles que recouvre une enveloppe générale , mes nymphes emmaillotées {obuobaœ) appartiennent à ces deux espèces de métamorphoses qu'il appelle o&tecta et coarctata, ou enveloppée et resserrée. L'expression , èiobtecta convient aux deux, ainsi que je viens de l'observer, et celle de coarctata est trop vague. L'existence et le nombre des pieds des larves , la forme permanente et variable de leur tête , la comparaison des parties de la i>ouche avec
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celle de l'insecte parfait y le nombre des stigmates et la dii* position des trachées , leurs mues ou la non*mutabilîtë de leur peau , l'immobilité ou l'activité des nymphes , telles sont les considérations d'après lesquelles on peut diTiser, en coupes secondaires , les larves des nymphes à membres libres : i^. Existence et nombre des pieds. Les unes n'en ont point | ou ik y sont remplacés par des mamelons ou d'autres i^ppendices. Les coléoptères nous en fournissent quelques exemples; mais ce caractère est dominant dans tout l'ordre des diptères, et dans une grande partie de celui des hyménoptères. D'autres larves , et c'est le plus grand nombre , en ont dix ; enfin il y en a où ce nombre est de huit ou de dix-huit à vingt-deux, et on les connaît sous le nom dejausses-^henilles (suberucœ). a*. Constance et variabilité de la forme de la tête. Dans la très grande majorité de ces larves, cette partie do corps est plus ou moins écailleuse , et sa figure ne change point. Biais, dans les larves de beaucoup de diptères , elle est membraneuse et contractile comme le reste du corps. On ne la distingue que parce qu'elle en forme le premier segment , et qu'on y observe un ou deux crochets , avec des barbillons ou mamelons tenant lieu de bouche. Les antennes, les yeux même n'existent point , ou sont à peine visibles : ces larves sont les plus imparfaites de toutes , et si rapprochées des vers intestinanx , qu'on les confondrait avec eux , si on n'apercevait pas leurs trachées et leurs stigmates. Cependant , parmi les nymphes dégagées , je ne connais encore que le leptis vermUeo de Fabricius et le doUchope bronze dont les larves aient une tête variable. Lorsque sa forme est constante , l'étude peut encore faire découvrir des caractères utiles pour la classification. Ainsi , dans plusieurs larves , la calotte de la tête est comme divisée en deux hémisphères, tandis que celle des autres n'offre pas celte distinction. L'étude des yeux n'est pas k négliger. 3*. Comparaison des parties de la bouche avec celle de l'insecte parfait. Ces organes , dans toutes les larves de coléoptères, de névroptères, d'hyménoptères , ont , avec les or ganes correspondans de l'insecte arrivé à son dernier état.
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des rapports essentiels , et portent les mêmes noms *, mais , dans les larves des ordres suivans , les lépidoptères et les diptères , ces mêmes organes , comparés de la sorte, n'ont entre eux aucune analogie évidente. L'emploi de ce caractère sépare les larves des tîpulaires , des taons , des asiles , etc. , des autres larves sans pieds, et de la même division des nymphes à membres libres. On pourra m'objecler les observations de M. Savigny, relatives aux lépidoptères; mais, quoique cet habile naturaliste ait vu à la bouche de ces insectes deux pièces qui paraissent correspondre à des mandibules, il n'en est pas moins certain qu'à raison de leur extrême petitesse , de leur éloignement réciproque , elles n'ont , avec les mandibules des chenilles , qu'une affinité très éloignée pour ne pas dire hypothétique. On ne connaît que trop les ravages que font les che^ nilles avec ces instrumens , et personne ne comparera leurs fonctions et celles des parties qui les accompagnent, avec les propriétés des mandibules , et de la trompe ou de la langue du papillon , dont tous les efforts se réduisent à entr'ouvrir la corolle ou le calice d'une fleur. La bouche des larves , aussibien que celle de l'insecte parfait , mérite de fixer l'attention des naturalistes. C'est par leur comparaison que Ton pourra connaître les changemens qui s'opèrent dans le passage du premier état au second. On obtiendra également des moyens pour classer les larves aussi-bien que les insectes adultes. Celles des myrméléons , des hémérobes , et probablement des ascalaphes , sont distinguées de toutes les autres larves hexapodes par leurs mandibules, qui font l'ofBce d'un suçoir, et peut-être par les mâchoires et la lèvre inférieure, qui sont très petites , si même elles existent. Ce sont aussi les seules larves dont les filières soient à l'anus. 4^. Nombre des stigmates et disposition des trachées. Les larves de la plupart des diptères n'ont que quatre à deux stigmates , ou même qu'une ouverture unique pour la respiration. Une seule larve de tipule , d'après tous les faits que j'ai pu recueillir à cet égard , en a seize. Or, nous savons que le nombre est de dixhuit dans les autres ordres d'insectes , les myriapodes seuls
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exceptes : ici il va à vingt et au-delà. Nous distinguerons, par ce moyen , les larves des diptères que la forme de leurs nym« phestange dans notre subdivision. Les larves de la tribu des hydrocanthares , de celle des hydrophiliens , des friganites, plusieurs chenilles du genre botis^ dans les lépidoptères nocturnes, ont des organes respiratoires particuliers. Ces chenilles, ainsi que les larves des gyrins et des friganites, ont de fausses-branchies ^ celles des dytiques , des hydrophiles , et de quelques autres genres analogues, ont restréoûtë postérieure de leur corps terminée d'une manière tubulair^, et souvent avec des appendices, qu'elles élèvent à la surface de l'eau pour respirer. 5^, Mues ou non-mutabilité de la peau. Il me parait que les larves apodes des hyménoptères ne sont point sujettes à des mues, et en cela elles présenteraient une exception remarquable dans l'espèce de métamorphose qui leur est propre. Geoffroy (Hist. des Insectes, tome II, p. 390) dit que les larves d'abeilles changent plusieurs fois de peau, précisément de la même façon que les chenilles. Mais j'ai lieu de conjecturer qu'il n'avance ce fait que par analogie *, car Réaumur, qui a si bien observé leurs larves, n'en fait pas la moindre mention ; et j'ai , en effet , de la peine à croire que , vu le peu de temps qu'elles restent dans cet état et la gène où elles se trouvent, ces mues puissent avoir lieu. Au reste, ce n'est pas le seul exemple où Geoffroy se soit trompé, en se guidant d'après l'analogie. N'a-t-il pas distingué trois sortes d'individus dans l'abeille à cinq crocheta (apis manicatà) de Linnasus , quoique cette espèce ne vive pas en société , et que dès-lors elle ne puisse offrir que des mâles et des femelles. G**. Immobilité ou locomotilité des nymphes. La plupart des nymphes sont immobiles ; cependant celles des cousins et de quelques tipulaires conservent leur agilité primitive. Celles des friganites la reprennent vers l'époque de leur dernière métamorphose. Je viens aux nymphes emmaillotées , ou celles dont le corps est renfermé totalement sous une peau de la larve. Ici la bouche de cette larve est constamment différente de celle de l'insecte parfait , ou du moins n a
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pas avec elle de ces rapports de nombre et de corrélation d'organes que nous observons à la bouche des autres larves , comparée à celle des insectes qu'elles produisent. Ici la nymphe, immédiatement après qu'elle s'est revêtue de cette peau, n'offre, si on la déchire ou si on la fend, qu'une matière très molle , gélatineuse , semblable à de la bouillie , et à la surface de laquelle on ne peut encore distinguer les organes extérieurs de l'animal adulte. U faut que la nature passe quelque temps à les élaborer, ou du moins à prononcer plus fortement leurs traits et à les consolider. Dans les autres métamorphoses^ la nymphe, quoique encore fort tendre, a néanmoins, dès le principe de son apparition , les caractères propres au dernier état de l'insecte ^ ses parties seulement occupent moins d'espace , et ont besoin de l'influence de l'air pour acquérir leur extension naturelle et les couleurs dont elles sont ornées. Les nymphes emmaillotées se partagent en deux sections très naturelles, et que Linnœus, d'après Swammerdam et Réaa« mur, avait formées : les unes montrent, à l'extérieur ou snr la peau , la plupart des organes du corps et ses divisions, ou sont à membres distincts. Cette peau leur forme une sorte de gaine ou de moule extérieur ; les fourreaux particuliers des membres , qui sont membraneux , adhèrent à sa surface intérieure ^ l'insecte parfait en sort par le moyen de la désunion de quelques unes de ses parties.
Les larves appelées chenilles ont communément de dix à seize pieds , dont les six premiers sont terminés par un onglet^ je dis communément, parce que quelques unes, en petit nombre à la vérité , n'ont absolument que des mamelons dont la quantité peut s'élever à dix-huit, d'après une observation de de Géer» Ces chenilles, dont la tête est toujours écailleuse^ qui ont toujours dix-huit stigmates , changent plusieurs fois de peau avant de se mettre en chrysalides. Ces sortes de nymphes ne donnent absolument que des lépidoptères; Linnœuslesdé* signe sous le non (ïobtectœ, que Fabricius a, comme nous l'avons dit plus liant , étendu à la métamorphose entière. Les nymphes emmaillotées de la seconde section sont renfennëeâ
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dant une esptce de coque formée par U peau de leur larre, cdle même qu'elle avait à sa sortie de l'œuf. Leur chair se détache peu à peu de la peau , prend la figure d'une houle allongée, suivant les expressions de Réaumur, et ensuite celle de rinsecte qui en doit naître. La nymphe est lihre dans sa demeure passagère, et peut même y changer de place. St coque, qui a le plus souvent une forme ovoïde, ou ôvmdoconique , ne présente aucun des organes extérieurs de l'ani» mal ; on n'y voit que des anneaux , encore même celle des hippobosques n'en a pas, et ressemble à une graine légumineuse ; ce sont des nymphes à membres indistincts. Les larves n'ont jamais de pâtes véritables; leur tête est toujours de figure variable, sans antennes et sans yeux perceptibles; elles n'ont en général que quatre stigmates , dont deux à l'extrémité antérieure du corps, et les deux autres à sa partie posté* rieure. Ces nymphes ne produisent que des diptères, et presque tous des genres œstrus et musca de Linnœus; ce sont celles qu'il nomme coarctatœ. Les chrysalides ou nymphes des lépidoptères, ou plutôt leurs enveloppes, me paraissent avoir une grande ressemblance extérieure , tant pour la forme que pour le dessin en relief, soit avec le cercueil des momies égyptiennes, soit avec les momies elles-mêmes. Ten appelle, à l'égard de cette comparaison , au jugement des personnes qui ont vu la chrysalide ou la fève du ver à soie. Je substituerai donc à l'épithète trop générale d'enveloppée (pbtecta) que Linnœus donne à la nymphe des lépidoptères, l'expression plus caractéristique, en forme de momie (mumiformis) (i) ; mais je ne l'emploierai que d'une manière descriptive, ou comme caractère spécifique, et je distinguerai toujours ces nymphes sous la dénomination reçue de chrysalides (2) , dont les unes sont angulaires, et les autres sans angles ou coniques. Plusieurs chenilles ont été appelées géomètres ou arpenteuses {geo^
(i) M. de Lânurck , aaqnel j*aTai» commnniqné Terbalement ploatenrt de me« obMrratioiia lar le» méUmorphoM» de» insecte» , a fait , dan» son BiiiMre mmtmniU dêê Àmmmux fms vêrtèhres, nne application très différente dn nom de momie,
(s) L«or abdomen , lorMfn'on les tonche, donne des signes d*ezistencc on §• ment.
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metrœ) , demi-arpenteuses , à raison de cette alternative de courbes perpendicalaires et de lignes horizontales qu'elles décrivent en marchant, et que nécessitent la diminution du nombre ordinaire des pâtes, et la longueur des intervalles qui les séparent entre elles. Ces organes sont au nombre de dix à douze dans les arpenteuses, et de quatorze dans les autres. Les chenilles qui en ont seize devraient, par opposition , être nommées rectigrades (^rectigradœ) ; il y en a qui n'ont que de simples mamelons; ce sont les apodes (apodœ). Je désignerai exclusivement sous le nom de nymphes (nympJuB) celles dont les membres sont libres ; et sous celui de lances (larvœ) l'état qui précède. Les mots de chenille (eruca) et de chrysalide ( chrysaUs) indiqueront les deux premiers états des lépidoptères , ou les nymphes , sous la forme de momie. Ces dénominations particulières font connaître , sans autre explication , la nature de la métamorphose propre à l'animal. D'après cette marche , qui est avantageuse à la méthode, je consacrerai le terme de pupe (pupa) (i) aux nymphes ovi« formes, et je désignerai leurs larves par l'épithète de vermicu-
——Il ■ — — 1— M^— ^M— ^IM^I^i^— — — I I ■— i— — i^MlM
(i) Je tradab rittéralement, comiM on Ta déjà fait, cette eapretikm, pour ne pea cnqplojer le mot trop triTÎal de poupée, 4|a*il si^ifie dana notre langue. L*enTeloppe on la coque de ce» njmphea n'a point de oonfomûté eztérienre arec celle de» chrysalide» de» lépidoptères ; rien ne décile an-dehors Tanimal qpî y est renfermé; elle est en apparence presque inorganique, et on la prendrait pour une espèce d*onif OB poor une capsule séminale; elle ne donne même encan signe de rie. La peau ne ae fend point sur le dos pour la sortie de Tinsecte , comme dans les antres nymphes ; nais nne de ses extrémités s*oaTre , par le moyen d'une pièce qui s'^m détache , en inroM de calotte , nonrean trait de ressemblance qu'elle a arec les onfs des insectes. Gaa nymphes y on, ponr miens m'exprimer, leurs coqnes» S09t donc oriformes (oej^rnsM.)
Ces coques nous présentent les dirisions suirantes:
1*. Coque annelée, conserrant la fonne de la larre, qui est terminée enttne
queue tabulaire punr la respiration. Siratiomfdêt. a*. Coque annelée , différant par sa contraction de la larrc , qoi est terminée eu
une queue tnbnlaire pour la respiration. Plusieurs lArres de tjrphies, 3*. Coque annelée, différant par sa contraction de la larre qui respire par des stigmates ordinaires , ou n'ayant point de queue tabulaire pour cette fin. Les muieides , plnsicars sjrrphies, etc. 4*. Coque sans anneaux, n'ayant qu'une division en forma d'opercnley on semblable à une graine de fère. Les puptpant.
laire (vermi4arva) ^ ou plus simplement parle mot de Termibrve. Les métamorphoses dont j'ai parlé jusqu'ici ne nous ont offert que trois passages ou transformations. Le8.é|dié« mères font une exception à cette règle générale. Peu de temps après être sorties de l'état de nymphe , et avoir reçu la forme qui leur est propre, elles se défont de leur nouvelle robe, pour en prendre une semblable , et avec laquée elles ont bientôt terminé une vie de quelques heures. Sous ce rapport, leur métamorphose est quaternaire et non temée \ mais leur dernier changement n'est rigoureusement qu'une mue, cet animal a toujours la même organisation. Les métamorphoses sont communes aux deux sexes. Cependant le genre des cochenilles présente encore une anomalie ; le mâle seul prenant des ailes et changeant de forme, est aussi le seul qui se métamorphose ; il sort même de sa coque d'une mani^« particalière et que nous exposerons (article cochenUlç).^fj&i considérations, que l'on pourra étendre et augmenter, serviront i établir dans les ordres des divisions naturelles, et nous aideront à découvrir les rapports d'affinité qu'ils ont entre eux. Les métamorphoses des névroptères et des diptères sont de deux sortes. Dans l'ordre des hémiptères, le genre des cochenilles trouble seul l'uniformité qui y règne à cet égard, et qui est constante dans les autres ordres que je n'ai pas mentionnés. En analysant ces faits, nous pouvons déduire les coméquenccs générales suivantes : 1*. Les métamorphoses des insectes ont des caractères qui les distinguent essentiellement des mues. a**. Ou peut les diviser ainsi : métamorphose ébauchée , demi-métamorphose et métamorphose parfaite. 3*. Dans les deux premières , la mutabilité affecte principalement la organes de la locomotion , soit en développant les ailes, soit en augmentant le nombre des pâtes; l'insecte, dans tousses âges, est toujours recounaissable , toujours actif et toujonn constant dans ses habitudes. 4^- Dans la métamorphose parfaite, le premier et le troisième (le dernier) état de l'insecte sont très différons l'un de l'autre \ les yeux surtout ne sont pas ou prestpe point développés. La nymphe ne mange pas , et passe presque
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toujours cet état dan» une inertie absolue ; tantôt elle a lei membres libres , tantôt elle est emmaillotée. Celle-ci se subdivise en nymphe à forme de momie , et eb nymphe à forme d'œuf. 5^ Lesfigures particulières et comparées de ces nymphes et de leurs larves, offrent des caractères propres à établir des coupes, et qui donnent même le moyen de distinguer les ordres classiques auxquels elles appartiennent. 6^. Les dénominations suivantes : demi-larve, demi-nymphe, larve, nymphe, chenille, chrysalide, vermi-larve, pupe, indiquent primitive^ ment les deux premiers états de ces métamorphoses. 7*. Deux genres d'insectes dérogent aux lois générales de la métamorphose, Tun en éprouvant quatre transmutations, et Tautre en nous faisant voir que-l'un des sexes n'est sujet qu'à de simples mues. 8*. La considération des métamorphoses peut nous être utile pour former des divisions naturelles dans les ordres. Ici ou dans quelques uns, ces changemens sont de même nature ou de même espèce; là ou dans d'autres, ils diffèrent à cet égard , comme nous le ferons voir lorsque nous traiterons particulièrement des lépidoptères. M. le chevalier de Lamarck {Hist. des Anîm. san9 vertèbres, t. III, p. 370) a recherw ché la cause de ces singuliers phénomènes , et en a donné une explication ingénieuse, qui sera alors eiqposée; Swam*merdam a distribué les animaux qu'il appelle insectes^ en quatre - ordres , dont les caractères sont tirés de différentes transformations ou développemens de ces animaux. Le premier ordre comprend tous les insectes qui sortent de leur œuf parfaitement formés et pourvus de leurs membres, qui croissent ensuite par degrés, et qui deviennent nymphes (nympheanimal) en arrivant à leur dernier degré d'accroissement; dans cet état,- ils n'ont plus aucune transformation à subir^ mais seulement un simple changement de peau. Swammerdam rapporter cet ordre les crustacés, les arachnides, nos insectes aptères, qui ne subissent pas de métamorphose, et même des mollusques et des annélides. Le second ordre est celui où l'insecte sort de son œuf muni de six pieds et arrive i l'état de nymphe (nymphe-Tcr ) , lorsque ces membres ont pris tout
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leqr aotroHsemeot dans lo gaines où fls «lot rarfer«iéft : les hémiptères , le» ortboplêrcs eC plosîean nrimiirni Le traî- %êkmt ordre est celui où U larre on U ckenilfe «Ht de mm œatj soit arec six pieds on plos, soit sans pieds; et W^g^e |b metnbres de Tinsecle ont pris toat leor accrotscscBt aoos h peaa qui les cache, la nymphe on la chrysalide le se dépooillant de sa peaa. Cet ordre est divisé ca le second est propre aux lépidoptères, et la nraphe prend le nom de chy solide; Taotre est composé des insecte» qtf , ^^ U:ur second état , qae Swammerdam désigne sois le som de ftjrmphe proprement dite, sont inactifs et présentent i Tcxtérieur la forme de Tinsecte parfait. Tek sont les rolrmtuu, les hyménoptères, et ane partie des nérroptères et des diptères : c'est la métamorphose à nymphe incomplète de linnasus* Enfin le quatrième et dernier ordre nous o8ra les insectes qui sortent aussi de leurs œufs sous la forme de pieiis , ou pourvus de six pieds ou plus , et dont les croissent de même cachés sous la peau du ver, enfin oni pa»si;rit à Télat de nymphe (nymphe vermiforme) aoos cette m«;mc peau : la mouche et un grand nomhre d*aatres diplèits. Cet ordre est divisé en deux genres^ les larves dent la peu ost ferme , dure et tenace, composent le premier. Dans le second elle est mince, molle et flexible. Lyonet, Réanaivet de ( véer ont ajouté, par leurs observations, de nouTeanx développemcns à leur méthode. Willughby, célèbre natnnlisle anglais, mettant à profit les découvertes de SwanmeràHi, divisa les animaux auxquels il donnait, avec les anciens, le nom d* insectes , en ceux qui n'éprouvent pas de transformations, et en ceux qui y sont sujets. Les premiers sont apodes ou sans pieds ; et tels sont les sangsues , les lombrics, Icaaicarides , en un mot les vers à sang rouge, ou annélidea, et ks vers proprement dits ou intestinaux ; les autres insectes intransmutables ont des pieds qui , à raison de la variélé de fear nombre, 6, 8, 14, ^4 9 ^^^ 9 ^^ indéfini (polypodes) , fbiwcit, avec les différences des milieux d'habitations , les eaïadèits des dÎTÎsions qui suiyent.Rai , autre célèbre naturalîaleai^aîsi
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distribua ensuite les insectes qui subissent des métamorphoses j en trois ordres correspondans aux trois derniers de Swammerdam. Sa méthode, et celle des deux autres naturalistes précédons, publiée peu de temps après, forment, dans l'Histoire de l'Entomologie, une grande époque , puisqu'elles ont changé la face de cette science , qui , depuis Aristote , était restée sta* tionnaire (i). Swammerdam, par ses. observations sur Tanatomie d'un grand nombre d'animaux sans vertèbres, et sur les métamorphoses des grenouilles, nous a frayé le premier la route qui conduit à la méthode naturelle, et dans laquelle les modernes ont fait tant de progrès. Cet élan une fois donné à l'entomologie, un siècle a suffi pour l'élever au degré de perfection qu'elle peut atteindre, quant aux bases sur lesquelles elle doit reposer, ou quant à ses divisions principales et leur disposition.
Linnseus , Fabricius , MM. Cuvier et de Lamarck , par des méthodes établies sur des considérations différentes, ont embrassé tous les genres de rapports sous lesquels il est possible d'envisager cette branche de la zoologie , et ce n'est plus que dans les détails qu'elle est susceptible de perfectionnement. Les noms de ces grands naturalistes forment, comme nous l'avons vu , autant d'ères célèbres dans les fastes historiques de la science. Il me serait facile de ramener aux méthodes précédentes toutes celles qui ont paru depuis , et qu'on a souvent données comme nouvelles.
Parvenus à leur dernière transformation, ou jouissant de toutes leurs facultés, les insectes se hâtent de propager leur race , et , ce but étant rempli , ils cessent bientôt d'exister. Anssi , dans nos climats , chacune des trois belles saisons de l'année nous ofi're-t-elle plusieurs espèces qui lui sont propres. Quelquefob la même reparait une ou plusieurs fois dans la même année , ce qui dépend de la rapidité du temps qui s'écoule entre leur premier et leur dernier âge , et de quelques circonstances favorables. Plus la durée des métamorphoses est courte , plus le nombre des œufs est grand , plus aussi la pul-
.(1) ^oyei notre Tableau de THistoire^ile l'Eiitomologîe»
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lalation de ces animaux est considérable. Mab , en général , cette excessive maltiplicalion n'a lieu que dans les espèces les plus petites et les plus faibles , comme dans quelques hémiptères et plusieurs diptères. Les femelles et les inditidus neutres paraissent avoir , sous leur dernière forme , une carrière plus longue. Plusieurs individus nés en automne se dérobent aux rigueurs de Tbiver en chercbant ^ un asile dans les retraites les plus cachées : c'est ce qu'on appelle leur hivernage ( hibematio ) ; plusieurs , comme des lygées , des bracbines ^ se réunissent alors en famille assez nombreuses. Les hivers humides leur sont plus nuisibles que ceux qui sont rigoureux. Ils ont un grand nombre d'ennemis. Sans parler de ceux de leur propre classe , qui leur font la guerre , et de l'homme , beaucoup d'oiseaux , les cbauves-souris ^ les lézards , en détruisent une grande quantité. Les reptiles batraciens et les poissons nous délivrent de ceux qui font aussi leur séjour dans l'eau ou sur le^ rivages. Les insectes , ainsi que les autres animaux , essaient de se soustraire aux dangers qui les menacent*, les uns par la retraite ou l'inaction, quelquefois même par la ruse, en se laissant tomber, en feignant d'être morts, en se mettant en boule ^ d'autres s'échappent par la rapidité de leur course ou de leur vol , ou en sautant \ d'autres , en* corc , trompent les regards de leurs adversaires , soie par des formes singulières , soit par des couleurs tantôt semblables à celles des objets sur lesquels ils sont placés , tantôt éclatantes ou très variées. Il en est qui emploient dans cette lutte, ou des armes ordinaires , comme leurs mandibules , ou des moyens spéciaux que la nature leur a donnés, tels que des pinces, des aiguillons, des tentacules rétractiles, des excrétions d'humeurs , dont les unes oléagineuses , les autres soit acides ou alcalines, soit caustiques; quelques uns se garantissent au moyen de l'odeur qu'ils répandent ; enfin plusieurs trouvent leur salut dans l'espèce de cuirasse dure et écailleuse , souvent même hérissde de piquans ou d'aspérités , qui protège leur corps. L'étude de leurs mœurs et de leurs habitudes , une extrême vigilance soutenue par quelques sacrifices , di*
vers essais pour arriver à un moyen de destruction , à la fois le plus sûr, le plus général et le plus économique , des réunions formées pour le même hut , des peines ou des récompenses accordées au zèle ou à l'assiduité du travail , voilà les seules armes que nous pouvons opposer à tant d'insectes destructeurs. Mais ne nous faisons pas illusion ; il n'est pas en notre pouvoir d'anéantir leurs races : les affaiblir ou en <liminuer le nombre , voilà tout ce que celui qui veille à leurs destinées nous permet d'espérer et d'atteindre. Exécuteurs de ses ordres , ils contribuent à maintenir l'équilibre général qu'il a établi parmi les corps organisés. L'existence de plusieurs de ces petits animaux est mémo pour nous un bienfait de l'Être suprême qui doit exciter notre gratitude , et tels sont les insectes carnassiers et ceux qui se nourrissent de matières cadavéreuses , excrémentitielles ou putrides. Quelques uns j mais en petit nombre . sont employés dans la médecine (vayezÈcreyisse^ Cloporte, Cantharide, Mylabre , Kermès)^ d'autres dans les arts et Téconomie domestique {voyez Cru^ tacés, C4>chenille, Bombyx, Abeille, Cynips); il en est qui, dans certaines circonstances, deviennent des instrumens de météorologie {voyez Araignée , Abeille , Stomoxe, Tipulaires ). Des peuplades sauvages de l'Amérique se font des colliers avec les élytres de quelques espèces de hannetons et de chrysomélines. Il en est d'autres parmi celles de l'Afrique pour qui d'autres insectes , comme des phasmes , sont, à la honte de l'espèce humaine , un objet de superstition ou de fétichisme.
Un sujet des plus curieux , et qui n'a pas encore été traité , la détermination du moins approximative des climats propres aux races des insectes , se rattacha à celui qui a pour objet leur nutrition. En effet, puisque TAuteur de la nature a répandu sur tous les points de la surface de notre globe , susceptibles de les nourrir, les corps vivans*, puisque ces êtres ont dû varier avec les climats , il faut que les substances alimentaires des animaux diffèrent pareillement à raison des lieux où ib passent leur vie , et que dès-lors ces
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substances 9 ainsi que ces animaux y aient une même circonscription géographique. Indépendamment de cette considération y la température qui convient au développement d'une espèce n'est pas toujours propre à celui d'une autre ; ainsi rétendue du pays qu'occupent certaines espèces a nécessairement des bornes qu'elles ne peuvent franchir, du moins subitement, sans cesser d'exister. Ces principes amènent une autre conséquence : là où finit l'empire de Flore , là se termine aussi le domaine de la zoologie. Les animaux qui se nourrissent de végétaux ne pourraient vivre dans des lieux tout-à-fait stériles, et ceux qui sont carnassiers y seraient également privés de matières alimentaires , ou des animaux dont ils font leur proie; ils ne peuvent donc s'y établir. L'observation nous apprend que les pays les plus féconds en animaux à pieds articulés , en insectes surtout , sont ceux dont la végétation est la plus riche et se renouvelle le plus promptement. Tels sont les effets d'une chaleur forte et soutenue , d'une humidité modérée et de la variété du sol. Plus, au contraire , on s'approche de ce terme où les neiges et les glaces sont éternelles , soit en allant vers les pôles , soit en s'élevant sur des montagnes à un point de leur hauteur qui , par l'affaiblissement du calorique , présente les mêmes phénomènes , plus le nombre des plantes et des insectes diminue. Aussi Othon Fabricius, qui a publié une bonne faune du Groenland , n'y mentionne que 468 espèces d'animaux , et le nombre de celle des insectes , en y comprenant , à la manière de Linnaeus, les crustacés et les arachnides ^ n'y est porté qu'à iio. Enfin, dès qu'on aborde ces régions que l'hiver obsède sans cesse , les êtres vivans ont disparu , et la nature n'a plus la force de reproduire. Les plaines qui avoisinent les pôles se trouvent , à cet égard , dans le même état d'inertie que les parties où commence la région des glaces perpétuelles dans les montagnes de la zone torride, ou dans celles des contrées les plus fécondes ; ces montagnes, envisagées sous le rapport des végétaux et des animaux qui leur sont propres, forment graduellement, et par superposition , des climats par-
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liculiers, dont la température et les productions sont semblables à celles des plaines des contrées plus septentrionales. C'est ainsi que les Alpes sont l'habitation de plusieurs espèces d'insectes que l'on ne trouve ensuite qu'au nord de l'Europe. Le prionus depsarius, qui semblait jusqu'ici n'avoir d'autre patrie que la Suède , a été découvert dans les montagnes de la Suisse. J'ai pris moi-même au Cantal le iycus minutus, qu'on ne reçoit que des provinces les plus boréales de l'Europe. Ainsi encore, le papillon nommé apollon par Linnœus, très commun dans les campagnes et les jardins d'Upsal , ainsi que dans d'autres parties de la Suède , n'habite en France que les montagnes dont l'élévation est au moins de 600 à 700 toises au-dessus du niveau de la mer. Le carahus auratus, Vacry" dàim grossum, plusieurs de nos papillons, la vipère commune {coluber berus) , vivant ici dans nos plaines , ou s'élevant peu au-dessus de Vhorizontalité du sol , ont dans le midi de la France , en Italie, leur domicile sur les montagnes alpines oa sab-alpines. Là, ces animaux retrouvent la même température et les mêmes matières nutritives. L'entomologiste éclairé tiendra compte de la hauteur, au-dessus de la mer, des lieux ou il prend des insectes , et il observera avec soin leur tempe* imtore moyenne. Ainsi que les géographes , les naturalistes ont partagé la surface de la terre en divers climats : ceux-là ont pris pour bases les différences progressives de la plus longue durée du jour naturel , ceux-ci ont fondé leurs divisions sur la température moyenne des régions propres aux animaux et aux végétaux. Dans la Philosophie entoniologique de Fabricius, l'acception du mot de climat est générale et embrasse l'universalité des habitations des insectes, ou de tous les animaux à pieds articulés. Il divise le climat en huit stations ou en autant de sous*climats particuliers , savoir : l'indien, l'égyptien, l'austral, le méditerranéen, le boréal, l'orientai, Toccidental et l'alpin. Mais il est aisé de voir, par l'énumération des contrées qu'il rapporte à chacun d'eux , que ces divisions ne sont pas toujours établies sur des documens positif , et <{a'il faudrait , si l'on suit rigoureusement le principe sur
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lequel elles reposent, la chaleur moyenne, en supprimer quelques unes. Le sous -climat qu'il appelle méditerranéen comprend les pays adjacens à la mer Méditerranée , et en outre la Médie et l'Arménie ; le boréal s'étend depuis Paris jusqu'à la Laponie ; l'oriental est composé du nord de l'Asie , de la Sibérie et de la portion froide ou montagneuse de la Syrie; l'occidental renferme le Canada, les États-Unis, le Japon et la Chine. Ce simple exposé suffit pour nous convaincre qu'il y a dans ces divisions beaucoup d'arbitraire. Plusieurs de ces contrées peuvent avoir, et ont réellement une température moyenne identique; elles ne sont pas cependant rangées sous le même climat. Mais , outre que ces distinctions ne sont presque d'aucune utilité pour la science , puisque des lieux oii cette température est la même ont des animaux différens, il est impossible , dans l'état actuel de nos connaissances , d'assurer sur une base solide ces divisions de climats. Les diverses élévations du sol au-dessus du niveau de la mer, sa composition minéràlogique , la quantité variable des eaux qui l'arrosent , les modifications que les montagnes, par leur étendue , leur hauteur et leur direction , produisent sur sa température , les forêts plus ou moins grandes dont il peut être couvert, l'influence qu'exerce encore sur sa température celle des climats voisins, sont des élémens qui compliquent ces calculs, et qui y jettent de l'incertitude, vu la difficulté où l'on est d'en apprécier la valeur soit isolément, soit réunis. Je considérerai les climats sous un autre point de vue , celui qui nous ofi're les genres d'arar.hnides et d'insectes exclusivement propres à des espaces déterminés de la surface de la terre. Nos catalogues, relativement aux espèces exotiques, sont trop imparfaits pour qu'il soit en notre pouvoir de suivre un autre plan ; on n'a même encore qu'ébauché l'entomologie européenne ; mais^ supposé que nous n'eussions pas à nous plaindre de cette pénurie de matériaux , irais-je vous fatiguer par d'ennuyeuses nomenclatures d'espèces, par tous les petits détails où ce sujet m'entraînerait? ne faudrait-il pas toujours se fixer à quelques idées sommaires et générales , et aux ré-
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siiltats les plus importaDs ? Tel est le but que je dois me proposer ^ et quoique, avec plus de secours, je pusse mieux l'atteindre, j'espère cependant qu'un bon emploi des faibles moyens que mes études m'ont fournis, me conduira à des vues nouvelles, et que je crois dignes d'intérêt. Je vais, au reste,frayer la route , ou plutôt je planterai le premier les jalon» qui pourront servir à la percer, et mes efforts, fussent -ils infructueux , mériteraient au moins quelque indulgence. On doit reprocher à plusieurs naturalistes voyageurs de l'incurie ou de la négligence , au sujet de l'indication précise des lieux où ils ont pris les objets qui enrichissent nos musées. Cette première faute commise , on ne doit pas être surpris qu'ils n'aient pas remarqué les qualités particulières du sol considéré physiquement et sous des aperçus minéralogiques. Ces détails sont cependant une partie essentielle de l'histoire des animaux. Les licines, le papillon cléopâtre, plusieurs dasyles, quelques lamies, etc., ne se trouvent que dans des terrains calcaires. J'ai observé que la pimélie biponctuée , très commune aux environs de Marseille, ne s'éloignait guère des bords de la mer. Si l'intérieur des terres , en Barbarie , en Syrie , en Egypte , offre d'autres espèces du même genre , c'est que le sol y est imprégné de particules salines, ou abonde en plantes du genre soude salsola ^ ainsi ces pimélies habitent toujours un terrain analogue à celui où vit la première. Les insectes des pays qui bordent la Méditerranée , la mer Noire et la mer Caspienne , ont de grands rapports entre eux , et se tiennent, pour la plupart, à terre ou sur des plantes peu élevées. Ces contrées semblent être le siège principal des coléoptères hétéromères, des lixes, des brachycères, des buprestes à forme conique ; et quoique le cap de Bonne-Espérance en soit très distant , beaucoup de ses insectes ont cependant encore , avec les précédens , des traits de famille. Nous pouvons déduire de ces faits que le terrain et les productions végétales de ces diverses régions ont plusieurs caractères d'affinité naturelle. 11 est facile de sentir qu'on, doit porter les mêmes soins dans l'observation locale , tant des espèces qui vivent dans les
eaux , el dont il faut distinguer la nature , que de celles qui sont littorales. Toutes ces connaissances accessoires peuvent nous éclairer sur les habitudes particulières de ces animaux, ou faire naître à leur sujet des présomptions raisonnables. Ayant ainsi réveillé l'attention des naturalistes voyageurs, et présenté quelques observations préliminaires, je viens directe* ment à mon sujet. Les propositions suivantes sont établies sur l'étude que j'ai faite d'un des plus beaux musées de l'Europe, des collections privées de Paris , et sur les renseignemens que j'ai pu acquérir, tant par les ouvrages que par mes recherches , et une correspondance très étendue : i*. La totalité , oti un très grand nombre des arachnides et des insectes qui ont pour patrie des contrées dont la température et le sol sont les mêmes, mais séparées par de très grands espaces, est composé en général d'espèces d^éren tes, ces contrées fussent-elles sous le même parallèle. Tous les insectes et arachnides qu'on a rapportés des parties les plus orientales de l'Asie, comme de la Chine, sont distincts de ceux de l'Europe et de l'Afrique, quelles que soient les latitudes et les températures de ces contrées asiatiques. La plupart des mêmes animaux diflRèrent encore spécifiquement , lorsque les pays où ils font leur séjour ayant identité de sol et de température , sont séparés entre eux , n'importent les différences en latitude , par des barrières na^ turelies , interrompant les communications de ces animaux , ou les rendant très difficiles , telles que des mers , des chaînes de montagnes très élevées, de vastes déserts. Dès -lors , les arachnides, les insectes, les reptiles même de l'Amérique, de la Nouvelle - Hollande , ne peuvent être confondus avec les animaux des mêmes classes qtii habitent l'ancien continent. Les insectes des États-Unis , quoique souvent très rapprochés des nêtres, s'en éloignent cependant par quelques caractères; ainsi ceux du royaume de la Nouvelle - Grenade , du Pérou , flontrées voisines de la Guyane , et pareillement équinoxiales , diffèrent néanmoins en grande partie de ceux de la dernière , les (^irdili/>res divisant ces climats. Quand on passe du Piémont en rVance par le col d^ Tende , on aperçoit aussi un
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changement assez brusque. Ces règles peuvent souffrir quel- <|ues exceptions, relativemenl aux espèces aquatiques. Nous connaissons encore des insectes dont l'habitation s'étend très loin ; le papillon du chardon (cardui)^ ou la belle-dame, si commun dans nos climats et même en Suède , se trouve au cap de Ronne-Espërance ; la Nouvelle-Hollande offre aussi une espèce qui en est très voisine ; le sphinx du nérioo , le sphinx celerio^ ont pour limites septentrionales notre climat , et pour bornes méridionales rHe-de-France. Parmi les insectes aquatiques, le dytiscus griseus, qui vit dans les eaux de la ci-devant Provence , du Piémont , n'est pas étranger au Bengale. Je ne parle pas d'après les auteurs qui confondent souvent des espèces de pays très éloignés , lorsqu'elles ont des rapports communs , mais d'après mes propres observations. Beaucoup de genres d'insectes , et particulièrement ceux qui se nourrissent de végétaux , sont répandus sur un grand nombre de points des divisions principales du globe. Quelques autres sont exclusivement propres à une certaine étendue du pays, soit de l'ancien, soit du nouveau continent. On ne troave point dans le dernier les suivans : anthie , graphiptère , érodie , pimélie , scaure , cossyphe , mylabre , brachycère , nëmoptère , abeille , anthophore , ni plusieurs autres de la tribu des carabiques ; mais cet hémisphère occidental en présente aussi qu'on ne rencontre pas ailleurs , et dont voici les principaux : agre, nilion, tétraonyx, rutèle, doryphore, alume , érotyle , cupès , corydale , labide , pélécine , centris , eugloase , héliconien , érycine , castnie : nos abeilles y sont remplacées par les mélipones et les trigones. On n'a encore observé les genres manticore, graphiptère, piieumore, masaris, qu'en Afrique; le premier et le troisième sont même restreints à la colonie du cap de Bonne-Espérance. Les colliures sont propres aux Indes orientales ; les genres lamprime , hélée, céraptère , paropside, panops, viennent uniquement de la Nouvelle-Hollande ou de quelques ilcs voisines. Plusieurs espèces, dans leur pays natal, affectent exclusivement ccrfaines localités, soit dans les parties basses, soit dans celles
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qui sont élevées , et à une hauteur constante. Quelques pa-* pillons alpins sont toujours confinés près de la région des neiges perpétuelles. Lorsqu'on s'élève sur des montagnes , à une hauteur où la température, la végétation, le sol, sont les mêmes que ceux d'une contrée bien plus septentrionale , on y découvre plusieurs espèces qui sont particulières à celle-ci , et qu'on chercherait en vain dans les plaines et les vallons qui sont au pied de ces montagnes. J'ai cité plus haut des exemples qui appuient celte règle. Si , dans le même pap , la température de quelques unes de ses parties hasses , ou au niveau de l'horizon , est modifiée par des circonstances locales , ces cantons ont aussi plusieurs espèces que l'on trouve plus fréquemment , soit un peu plus au nord , si la température moyenne s'est abaissée , soit un peu plus au midi , dans le cas de son ascension. C'est ainsi que nous commençons à voir au nord du département de la Seine des insectes spécialement propres aux départemens plus froids , à l'Allemagne , et que les terrains chauds et sablonneux situés au midi et a l'est de Paris , nous ofi'rent quelques espèces méridionales.
On divisera l'ancien et le nouveau continent en zones, s'étendant successivement dans le sens des méridiens, et dont la largeur est mesurée par une portion de cercle parallèle à l'équateur. Les espèces propres à une de ces zones disparaissent graduellement et font place à celles de la zone suivante, de sorte que , d'intervalle en intervalle , les espèces dominantes , ou même leur totalité , ne sont pas les mêmes. Je compare ce changement à cette suite d'horizons que le voyageur découvre à proportion qu'il s'éloigne de son premier point de départ.
La Suède a beaucoup d'espèces d'insectes qui lui sont particulières , et dont quelques unes sont reléguées dans ses provinces les plus boréales , comme la Laponie. Mais son midi , la Scanie par exemple , offre , quoiqu'en petite quantité , plusieurs insectes de l'Allemagne. La France , jusque vers le 45* à 44* degré de latitude , en a plusieurs que l'on retrouve dans ces mêmes contrées 5 mais il semble que le Rhin et ses montagnes orientales forment , à l'égard de quelques autres
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espèces , une sorte de frontière qu'elles n'ont point franchie. Les premières de celles qui sont propres aux pays chauds de l'Europe occidentale , se montrent vers le cours inférieur de la Seine , précisément au point où la vigne commence à prospérer dans les terrains en plaine , et sans le secours de <]uelques circonstances locales. L'ateuchus flagellé , le mylabre de h chicorée, la mante religieuse, la cigale hématode, l'ascalapbe italique , annoncent ce changement. Il est plus manifeste à Fontainebleau , aux environs d'Orléans , qui offrent , outre ces espèces , le phasma rossii, la mantis pagana, le sphinx celerio; mais ces insectes^ si je puis m'exprimer ainsi, ne sont que les avant-coureurs de ceux qui sont propres aux contrées vraiment méridionales. On reconnaît le domaine des derniers à l'apparition de quelques autres espèces de cigales , de mantes ; à celle des zonitis y des ahis y des scaures , des termes y mais surtout à la présence du scorpion européen et de l'ateuchus sacré. La culture de l'olivier, la croissance spontanée de l'arbousier, du grenadier, de la lavande, parlent encore plus sensiblement aux yeux. Ce changement est extrêmement remarquable, lorsqu'en allant de Paris à Marseille on atteint le territoire de Montélimart. Les bords de la Méditerranée sont un peu plus chauds \ les mygales y les onitisy les cébrions y les brentes y les scarites y y paraissent pour la première fois. Si nous pénétrons dans l'intérieur de l'Elspagne , et si nous y visitons les belles contrées de l'est, où les orangers et les palmiers viennent en pleine terre, un nouvel ordre d'espèces d'arachnides et d'insectes , entremêlées de quelques unes déjà observées dans le midi de la France , frappera nos regards \ nous y voyons des érodies, des sépidies, des zygies, des némoptères , des galéodes et beaucoup d'autres insectes analogues à ceux de Barbarie et du Levant. La connaissance de ces espèces nous étant devenue familière , l'entomologie des contrées atlantiques de l'Afrique , ou de celles qui sont situées sur la Méditerranée jusqu'à TAtlas , ne nous causera point une surprise extraordinaire. Nous y découvrirons cependant des genres d'insectes qui ont leur centre de domination dans les
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régions comprises entre les tropiques, comme des anthies, des grapbiplères , des siagones. ^îous n'avons sur les insectes du sud-est de l'Europe que des notions très imparfaites. Je remarque seulement que le papillon chtjsippus de Lransus, commun en Egypte et aux Indes orientales, parait dans le royaume de Naples. La plupart des espèces d'Egypte sont étrangères à l'Europe , sans qu'elles sortent néanmoint des femilles naturelles où se placent les nôtres. Son extrémité méridionale , en tirant vers la Nubie, offre une de des grandes sortes de bousier, le midas, qui , tels que le hucephaltu , ïan^ ténor, le gigas , n'babitent que les climats les plus chauds et rapprochés de la ligne équinoxiale de l'ancien continent. Transportés sur les rires du Sénégal, et gagnant de là les contrées plus au midi , nous ne voyons presque plus aucun insecte d^urope. C'est de ces régions brûlantes que viennent les plus grandes espèces du genre goliatb de M. de Lamark; les autres noos Sont fournies par l'Amérique méridionale et lava^ La colonie du cap de Bonne-Espérance abonde surtout en espèces des genres anthie et brachycèrei on y trouve encore les genres nlanticore , pneumore , doryle et etirycbore. M. Savigny a découvert en Egypte une nouvelle espèce du déraier, et dans les insectes recueillis au Bengale par Macé , j'ai trouvé Hûe espèce de celui de doryle. L'Afrique et les Indes orientales nous offrent des sagres, Ae^paussus et des diùpsis^ L'Ilede-France a aussi une espèce inédite du second de ces genres. Palissot de Beauvais avait rapporté du royaume de Bénin celtii qu'il a nommé pelatocheirus , et qui est voisin des réduves , mais très singulier par la forme en bouclier ou en rondache de ses deux jambes antérieures. Celui d'encdade parait propre à la côte d'Angola. Quelques excursions que M. Desfontaines a faites sur le domaine de l'entomologie, dorant son voyage dans les États barbaresques , et qui nous font regretter qu'il ne se soit pas livré plus long-temps à la recherche de cette partie de l'Afrique , nous ont procuré le genre masaris , dont le midi de l'Etirope et le Levant nous présentent Tanalogue , dans celui de célonite. Enfin cette grande
division de l'ancien continent a plusieurs lépidoptères qui forment des coupes particulières, et beaucoup d'autres insectes qui resteront long-temps inconnus. Toutes ces successions d'espèces s'opèrent graduellement de l'ouest à l'est , et réciproquement. Plusieurs de celles que l'on trouve dans les cidevant provinces de Normandie et de Bretagne habitent encore la partie méridionale de l'Angleterre. Les départemens situés sur la rive gauche du Rhin au nord , sont , à cet égard , en communauté de biens avec les provinces voisines de l'Allemagne , mais pour une simple portion. Quelques insectes du Levant , tels que la cantharide orientale , le mylabre crassicome, une belle variété du hanneton occidental rapportée par Olivier, des lépidoptères diurnes^ semblent avoir voyagé au couchant , et s'être fixés dans le territoire de Vienne en Autriche. Il me parait , d'après la collection que ce célèbre naturaliste avait formée dans l'Asie mineure , en Syrie , en Perse ^ que les insectes de ces régions , quoique très affiliés à ceus du midi de l'Europe , en sont cependant distincts , pour la plupart, d'une manière spécifique. Je porte le même jugement sur la plupart de ceux de la Russie méridionale. Les arachnides et les insectes de la câte de G)romandel , du Bengale, de la Chine méridionale , du Thibet même , dont quelques uns m'ont été communiqués par mon généreux ami M. Mao* Leay, secrétaire de la société Linnéenne , ont de grands rapports entre eux ; mais ils sont absolument distincts de ceux de l'Europe , quoiqu'ils puissent être classés pour la plupart dans les mêmes genres et dans quelques uns de ceux de l'Afrique. On n'y trouve point de graphiptères , d'akis , de scaures ^ de pimélies, de sépidies, d'érodies, genres dont la nature parait avoir accordé la propriété exclusive aux parties méridio-i nales et occidentales de l'ancien continent. Fabricius donneponr patrie , à quelques espèces de brachycères , les Indea orientales ; mais je n'en ai pas vu un seul dans les collections nombreuses qui y ont été formées. Le genre anthie se trouva au Bengale -, il est remplacé , dans la Nouvelle-Hollande , par celui d'helluo. L'ile de Madagascar se rapproche sous quelques
points, quant aux familles naturelles, des insectes de l'Afrique, mais ces espèces sont très distinctes , et plusieurs même n'ont pas d'analogues. L'Ile-de-France et celle de Bourbon offrent aussi des vestiges de ces affinités ; les insectes de ces colonies paraissent, en général, tenir davantage de ceux des Indes orientales : leur nombre est très borné. Quoique l'entomologie de la Nouvelle-Hollande forme un type spécial , elle se compose néanmoins , en grande partie , d'espèces analogues à celles des Moluques et du sud-est des Indes. Le genre des mylabres, dont les espèces sont si abondantes au midi de l'Europe , en Afrique et en Asie , semblerait ne pas dépasser l'ile de Timor. La Nouvelle-Hollande aurait , à cet égard , des traits de simi« litude avec l'Amérique. On y trouve pareillement des passales, genre dont les espèces habitent plus particulièrement le Nouveau-Monde. Je soupçonne que les productions naturelles de cet hémisphère occidental, considérées sous le rapport des groupes génériques , se rapprochent plus de celles de l'est de l'Asie que des nôtres. On sait que les animaux à bourse sont confinés dans les extrémités orientales de l'ancien continent , et qu'on en retrouve ensuite dans le nouveau. Je pourrais alléguer d'autres exemples , dont quelques uns seraient pris dans la classe des crustacés. Les insectes de la Nouvelle-Zélande , de la Nouvelle-Calédonie , et ceux probablement des lies circonvoisines , me paraissent avoir beaucoup d'affinité avec les insectes de la Nouvelle-Hollande. Je présume qu'il en est de même de ceux de quelques autres archipels du grand Océan austral. Ces îles, composées, en grande partie, d'agrégations de polypes , forment une chaîne qui les unit à l'est aux précédentes , et ont pu recevoir d'elles leurs productions. Cette communication , faute de tels moyens , n'a pu avoir lieu du côté de l'Amérique. Ainsi plusieurs de ces îles, quoique américaines par leur position géographique, peuvent être asiatiques quant aux productions animales et végétales de leur sol. Le nouveau continent présente une marche progressive semblable dans les changemens des espèces , relatifs aux différences notables des latitudes et des longitudes. Feu notre col-
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lègue Bosc a recueilli dans la Caroline beaucoup d'espèces qu'on ne trouve pas en Pensylvanie , et encore moins dans la province de New-York. Les recherches d'Ahbot, sur les lépidoptères de la Géorgie , nous prouvent qu'on y voit déjà quelques espèces de cet ordre , dont le siège principal est aux Antilles. Les bords de la rivière de Missouri , à une vingtaine de degrés environ à l'ouest de Philadelphie , servent d'habitation à plusieurs insectes particuliers , et dont je dois encore la commu^ nication à M. Mac-Leay. J'ai vu aussi une collection formée à la Louisiane , et j'y ai remarqué d'autres mutations. L'entomo* logie des Antilles , à quelques espèces près , contraste absolu» ment avec celle des États-Unis. L'île de la Trinité , à dix degrés de latitude au nord , a des espèces équatoriales , comme des papillons de la division de ceux qu'on nomme melenaus, teucery qu'on n'observe pas à Saint-Domingue. Ici on trouve encore des tatous , quadrupèdes inconnus dans cette dernière île. Le Brésil a des espèces que Cayenne offre également; mais il en possède une foule d'autres qui lui sont particulières. Cependant, si l'on compare les parallèles de l'ancien et du nouveau monde, sous le rapport de la température convenable aux diverses espèces d'insectes , l'on verra que ces parallèles ne se correspondent point à cet égard. Les insectes méridionaux de l'hémisphère occidental ne remontent pas si haut que dans le nôtre. Ici , comme nous l'avons observé , ils commencent à paraître entre le quarante-huitième et le quarante-neuvième degré de latitude nord -, là , ce n'est guère que vers le quarante-troisième. Les scorpions, les cigales, les mantes, sont toujours nos signes indicateurs. Quand on réfléchit sur la constitution physique de l'Amérique , quand on considère que son sol est très arrosé , considérablement montagneux , couvert de grandes forets , que son atmosphère est très humide , l'on Conçoit sans peine que certains genres d'insectes de l'ancien continent, qui aiment les lieux secs, sablonneux et très chauds, tels que les anthies, les pimélies, les érodies , les brachycères , n'auraient pu vivre sur le terrain gras, aqueux et ombragé du nouveau monde. Aussi,
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proporlions gardées , le nombre des coléoptères camanîers y est-41 moins considérable que dans l'ancien continent; la grandeur des insectes, ayant souvent les mêmes habitudes, est souTcnt inférieure à celle des nôtres. Les scorpions de Cayenne et des autres contrées équinoxiales de TAmérique ne sont guère plus gros que celui du sud de l'Europe , qu'on a Bommé occitanus. Us sont donc bien loin Régaler en Tolume le scorpion africain , afsTy qui est presque aussi grand que notre écrevisse fluviatile. Mais aussi rAmérique ne cède pas aux contrées les plus fécondes de l'ancien monde , à l'égard des espèces qui se nourrissent des végétaux , et surtout en lépidoptères , en scarabéides , en chrysomélines , en cérambycins , et particulièrement en guêpes, fourmis, orthoptères et aranéides. Cependant la Chine méridionale et les Moluques semblent conserver une sorte de supériorité en donnant naissance i des lé* pidoptères tels que le papiUo priamus , le bombyx atlas, dont les dimensions surpassent celles des lépidoptères de l'Amérique. Un fait que je ne dois pas omettre est que l'Europe , l'Afrique et l'Asie occidentale n'ont presque pas d'insectes du genre phasme ou spectre, et que les espèces qu'on y trouve •ont petites, tandis que les Moluques et l'Amérique méridionale nous en présentent d'une taille très remarquable. L'humidite atmosphérique et habituelle du nouveau continent , sa forme étroite et allongée , la vaste étendue des mers qui l'environnent de toutes parts et la nature de son sol , nous fournissent l'explication de la discordance que Ton observe entre ses climats et ceux de notre hémisphère , considérés sous les mêmes parallèles. Le nouveau monde est à l'ancien continent ce qu'est l'Angleterre à une grande partie de l'Europe. La Normandie et la Bretagne , comparées aux provinces de la France situées à leur levant, pourraient encore nous ofirir des rapprochemens analogues. La seconde partie de mon Introduction a la géographie des arachnides et des insectes a pour objet une nouvelle division de la terre en climats ou zones , dont les limites circonscrivent d'une manière approximative les lieux d'habitation exclusivement propres aux différentes races de
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ces animaux. Ces coupes géographiques sont fondées sur les observations suirantes : i®. Les extrémités septentrionales du Groenland et du Spitzberg paraissent être , dans notre hémisphère boréal , le dernier terme de la végétation ; elle s'arrête , ▼ers le pôle sud , à la terre de Sandwich , le nec plus ultra des découvertes géographiques dans l'hémisphère austral : le quatre-vingt-quatrième degré de latitude nord, et le soixantième de latitude sud , formeront ainsi les deux extrémités de cette partie de notre globe qui sert d'habitation aux plantes et aux insectes, a*. L'entomologie du nouveau continent, à commencer du moins au nord des Etats-Unis et en tirant vers le sud , diffère , même quant aux espèces , de l'entomologie de l'ancien contient. 3"*. La portion du Groenland dont Othon Fabricius a fait connaître la zoologie , nous offre beaucoup d'insectes et même d'autres animaux que Ton retrouve dans les contrées les plus septentrionales et occidentales de l'Europe On peut donc considérer le Groônland comme formant au nord, et sous ce point de vue, la limite des deux mondes. 4^. Les insectes de l'Asie orientale , à partir des contrées dont la longitude est d'environ soixante-deux degrés plus orientale que le méridien de Paris , les insectes de la Nouvelle-Hollande » eeux de la partie de l'Airique qui s'étend depuis l'Atlas et le tropique du cancer jusqu'à l'extrémité méridionale de cette péninsule, diffèrent des animaux de la même classe qui habitent les autres contrées de l'ancien continent. 5^. Un espace en latitude , mesuré par un arc de cercle de douze degrés ^ produit, abstraction faite de quelques variations locales, un changement très sensible dans la masse des espèces ; il est même presque total si cet arc est double ou de vingt-quatre degrés , comme du nord de la Suède au nord de l'Espagne. Étayé de ces observations et de quelques autres moins générales , je se* pare à l'ouest les deux hémisphères par un méridien qui , partant du Groenland, ensuivant une direction moyenne entre lea lies Canaries , celles du cap Vert , Madère , et la pointe la plus avancée à l'est de l'Amérique méridionale , le cap Saint- Roch , finit près de la terre de Sandwich ; sa longitude est de
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trente-quatre degrés à l'ouest du méridien de Pftris. Un autre méridien , plus oriental de soixante-deux degrés que celui de cette ville , détache la partie orientale de l'Asie de ces contrées occidentales, de l'Europe et de l'Afrique \ la différence en longitude de ces deux méridiens est ainsi de quatre-vingt-seize d^rés. Un troisième méridien, plus oriental, de cette même quantité, déterminera à l'est, en traversant le grand Océan , les limites de l'ancien monde et du nouveau. Les autres cent quarantequatre degrés compléteront le cercle de l'équateur , et seront , en longitude , l'étendue de la grande zone propre aux insectes de l'Amérique. Nous le partageons, au moyen d'un quatrième méridien , en deux portions égales , ayant chacune soixantedouze degrés en longitude. Ces quatre grandes zones seront arctiques ou antarctiques , selon leur situation en deçà ou audelà de la ligne équinoxiale. Je divise chacune d'elles en cli- §iq/s, auxquels je donne douze degrés de latitude^ celui qui est compris entre le quatre-vingt-quatrième de latitude et le soixante -douzième porte le nom de tropical. Nous aurons ensuite, en continuant toujours la division duodécimale , les climats suivans : sous-polaire , supérieur , intermédiaire , soustropical , tropical , équatorial. Les zones antarctiques , divisées de la même manière , ont deux climats de moins , le polaire et le sous-polaire , puisqu'elles se terminent au soixantième degré de latitude. Ces zones, considérées dans chaque hémisphère , sont distinguées en occidentales et orientales. La géographie tirera avantage de ces connaissances; elle peut s'en servir pour déterminer auquel des deux hémisphères appartiennent naturellement plusieurs iles situées sur leurs limites. De telles considérations ne seront pas inutiles aux minéralogistes et aux géologues. On voit , par exemple , que les insectes et même les plantes du pays qui circonscrivent le bassin de la Méditerranée , ceux de la mer Noire et de la mer Caspienne , se ressemblent singulièrement quant aux genres et aux familles où ces productions se groupent. Ces rapports paraissent favoriser Topinion des naturalistes qui supposent que les contrées baignées jadis par les eaux de la mer ont été découvertes les
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dernières. Un passage de Diodore de Sicile (Iît. H), cou* cernant l'Égide , ce monstre horrible , enfant de la Terre , semble nous conserver, sous le voile de TaUëgorie, la tradU tion de l'état de ces contrées à l'époque où elles étaient rava» gées par des volcans , aujourd'hui éteints , et plus voisins alors des eaux maritimes. La progression croissante de l'intensité et de la durée du calorique influe beaucoup sur le volume et le développement du tissu muqueux des arachnides et des insectes. Plus en général on s'avance vers les régions éqninoxiales , plus on trouve des espèces remarquables par leur taille , les inégalités et les éminences de leur corps et la variété du coloris. L'augmentation de la lumière tend à convertir le jaune en rouge ou en orangé. Les papillons diurnes de nos montagnes ont ordinairement le fond des ailes blanc, ou d'un brun plus ou moins foncé. Ces observations mériteraient d'être suivies , parce qu'elles aideraient à éclaircir nos doutes sur la distinction des espèces et des variétés.
Ce serait ici le lieu de vous entretenir de la manière de former des collections d'insectes , et de celle de les conserver. Mais ces opérations, étant plutôt mécaniques ou manuelles que scientifiques , ne sauraient trouver place dans un cours, n n'est guère d'ailleurs de personne , du moins parmi celles qui ont fait leurs premières études dans des collèges ou des pensions de cités populeuses, qui ne se soit livrée à la chasse des insectes, celle des lépidoptères surtout, et qui n'ait acquis plus ou moins ce genre d'instruction. Tous les endroits où ces animaux se cachent ou font leur ponte doivent être soigneusement visités; il est nécessaire de connaître le temps de leur apparition , les localités où ils trouvent les alimens qui leur sont propres, et, quoique l'hiver ne soit pas une saison favorable à cette récolle, il est cependant des espèces qui ne se montrent qu'alors. Souvent , d'ailleurs , en fouillant sous la mousse, les écorces d'arbres, en soulevant les pierres ou d'autres corps posés à terre , on en découvre qui nous échap- ^pent parfois aux époques où elles jouissent de toute leur activité. Le tact et une longue habitude donnent à cet égard
se
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de grands avantages. Les voyageurs devront avoir soin de tenir note des noms donnés aux insectes par les habitans des contrées qu'ils parcourent, de l'emploi qu'ils peuvent faire de quelques uns d'entre eux , des qualités qu'ils leur supposent , et, s'ils n'ont pas de connaissances botaniques, ils formeront un herbier des végétaux dont se nourrissent certaines espèces, afin de pouvoir un jour les faire déterminer. Pour tous ces détails, et d'autres relatifs aux musées ou aux collections, je vous renverrai à l'article Taxidermie delà seconde édition du iVbwveau Dictionnaire (ï Histoire naturelle, et quant aux insectes, en particulier, à un petit ouvrage de M. Roger de Bordeaux , ainsi qu'à un excellent IVIanucl d'Entomologie de M. Samouelle, publié en anglais. Il est cependant un point , à l'égard de la conservation des objets, auquel on n'a point donné assez d'attention -, c'est celui de les préserver de l'humidité en les tenant dans un lieu sec. Un acarus, Veruditus de Schrank , se multiplie à l'infini dans les boîtes que l'on tient habituellement dans les appartemens froids et humides.
En général, il faut beaucoup se méfier des insectes que l'on reçoit ou qu'on achète , de ceux surtout de l'ordre des orthoptères, et la prudence nous commande de les soumettre, au préalable , à un bain de vapeur d'eau bouillante , dans une machine en fer-blanc , à double boite , qu'on a imaginée dans ces derniers temps. Lorsqu'on est sur que les boites ne sont pas infectées, il est convenable de calfeutrer celles dont on n'a pas besoin , avec des bandes de papier^ du moins faut-il visiter souvent sa collection, particulièrement au printemps et vers la fin de l'été.
Fabricius a donné , dans sa Philosophie entomologique , une espèce de code qu'il compose de quatre sections ou chapitres, ayant successivement pour titres : Dispositio, nomina, 4ifferentiœ , adumbratio. Quelques unes de ces règles, purement grammaticales , peuvent s'adapter à toute la zoologie en général ; les autres sont plus spécialement appropriées à son système , exclusWement établi sur la considération des'parties de la bouche. Outre qu'il n'avait pas suffisaniitoehtappro-
GlbrÊRALITis. 30*1
fondi leur étude, qu'il n'est pas toujours d'accord avec lui-* même dans l'application de sa nomenclature , ces préceptes ne s'étendant point à la méthode naturelle , dans l'état actuel de la science , un tel code est incomplet , ou plutôt il faut en créer un nouveau. Quoique nous attachions , avec tous les zoologistes, une grande importance à ces organes, nous pensons cependant qu'ils ne peuvent être exclusivement la base d'une bonne méthode , et qu'il faut employer les autres parties toutes les fois qu'elles nous présentent des caractères vraiment distinctifs , et parmi elles nous mettrons en première ligne celles qui sont propres à la locomotion. Mais cette grande latitude peut entraîner de graves abus , et il est bien difficile de les prévenir, par l'embarras où l'on est d'établir des limites positives. Tel verra un caractère générique où tel autre ne reconnaîtra qu'un caractère divisionnaire , ou même simple- ' ment spécifique. On eu est venu au point de considérer des différences relatives dans les proportions de quelques organes et de leurs parties, quelques légères modifications de formes, des éminences même , savoir des cornes ou des tubercules , quelques cbangemens dans la disposition des nervures des ailes, le nombre et la figure de leurs cellules , comme pouvant signaler des coupes génériques. Où s'arrêtera-t-on , si l'on continue de suivre cette marche? Voilà, Messieurs ^ ce qui nous fait apprécier de plus en plus les secours que peuvent nous fournir l'anatomie et l'observation des métamorphoses et des habitudes. Si des insectes , qui diffèrent sous quelques rapports d'organes extérieurs, se ressemblent cependant quant aux considérations précédentes, ils appartiennent, selon moi , du moins dans une méthode naturelle , au même genre.
Vous comprendrez, Messieurs, que, vu l'imperfection de nos connaissances anatomiqucs et des mœurs des insectes , il est presque impossible d'établir, à cet égard , une théorie véritablement philosophique. Laissons ce soin h nos neveux, et bornons-nous maintenant à recueillir des faits. Si, comme dans une langue, des relations habituelles avec des hommes qui la parlent bien, ou avec de bons écrivains, peuvent nous
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former et suppléer aux préceptes, je vous dirai : Apprenez à observer par la lecture assidue des Mémoires de Réaumur et de de Géer; apprenez à décrire , en prenant pour modèle Gyllenhal; les ouvrages d'IUiger et de Schœnherr vous en serviront , quant à la critique ; cette concision rigoureuse qui, jointe à la clarté et à la simplicité d'expressions, doit caractériser les signalemens spécifiques, vous la trouverez souvent dans les écrits de Fabricius. Enfin , étes-vous dans la nécessité de représenter les objets que vous avez décrits, ayez toujours sous vos yeux les incomparables planches d'histoire naturelle que M. Savigny a fait exécuter pour la description de l'Egypte, et les beaux dessins de M. Straus. Profitez des leçons données par ces grands maîtres, et comme eux vous mériterez la reconnaissance de la postérité I
TABLEAU DES ORDRES DE LA CLASSE DES INSECTES
I. Point d*aile8; de simples jeux lisses 9 ponr organes de la viston , dans la plupart.
f . Point de métamorphoses ; de simples mues et vie toujours active. Des mandibules et des mâchoires dans les uns ; un museau renfermant un stH çoîr exsertile dans les autres.
PREMIER ORDRE.-— TuTSAirotrRBS (T^/mimmiai).
Des mandibules et des mâchoires dans tous. Yeux composés le plus souvent de plusieurs yeux lisses. Corps garni d'écailles ou de poils. Abdomen terminé par des filets ou par une queue fourchue servant à sauter. Inaecies errans.
DEUXIÈME ORDRE. — PaK4SItxs (PmrasUa).
Un museau, renfermant un suçoir exsertile, dans plusieurs. Un ou deux yeux lisses de chaque côté de la tête. Corps nu , sans filets , ni queue fourchue à son extrémité postérieure , déprimé; des pâtes terminées par de forts crochets , on en manière de pince , pour pouvoir se fixer sur d'autres animaux et y vivre, (i)
3. Des métamorphoses complètes. Larves apodes. Nymphes inactives. Bouche en forme de siphon inférieur dirigé en arrière , composé d'une
(i^ Cet ordre est appelé anoplura par le docteur Leach. On poarrait en séparer le genre pedieulus proprement dit, ta bouche conttttant en nn siphon.
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gaine bÎTalTe, articalée» renlemiant on «içoir d« trait loiflt, aTeed«m écailles à fa base. G>rps très comprimé , sentant. Insectes parasites.
TROISIÈME ORDRE. — SiPHOVAFEÈais (dSpAomyitenf).
Notm. De Géer TaTail déiigné •ont le nom de smenr*t qœ j*ai dfaboird adÉ^> et aeqnel j'ai mbstitaé eûfoite eelû de t^koimptènêt le prée^dsnt étant tr^ ^^My en ce qu'il oonneat à toei les antres insectes poartns amsi d*nne troaqM.
II. Des ailes» mais susoeptSiles qadqaefois d'arorter. Dea yent à déëliSlf, et des yenz lisses dans plnsienrs.
I. ÉlttsoptIêbxs {BfyttojfUrk
Den ailes recemrertes par denx était <ht ^litit, Étnl éèéXkcH êa iM[ M en majenre partie , soit Coriaces.
A. Des mandibules et des mâchoires. (Élytres de même consistaèca.)'
QUATRIÈME ORDRE. — CoLioFrimit (Coimiptêra).
Élytres entièrement cmstacées, toujours horizontales , k sutnre droite. Ailtt pliées simplement en travers. Extrémité supérieure des mâchoires point en forme de galète. Métamorphoeet complètes.
CINQUIÈME ORDRE. — DnaiÉAniaxs ( />snmytfei«).
Élytres entièrement crustacées , toujours horiaontakt , à tnture drmte. ÀJQm pliées transTcrsalement , et en partie longitndinalement, d*une maiân rayonnée on en éventail. lUchoiret terminées supérieurement par |M galète. Deux fortes pinces à Teztrémité poetârieure de rabdomen» iùm les deux sexes. Des demi-métamorphoses. Insectes toujoilkt tncàtL (i)
SIXIÈME ORDRE. — OnTnopxàait (Ortkepiêiu).
Élytres coriaces, en toit, on inclinées dans les uns, horiaontales et se croisant au bord interne dans les autres. Ailes simplement pCssées en éventail» on doublées^ dans leur kmgnenr. Mâchoires terminées sèpérieM»» ment par une galète. Des appendices articirtés et latéraux à Textrénité de l'abdomen, et communs itax deux sexes, dans les uns; celui det Ibmelles des autres terminé par un oviscapte, généralement saillant oQ «tlérienr. Des demi-métamofpboM. Insecces tonjotttaacdA.
B. Point de mandibules ni de mâdioiret. Un rottre on torte de trononli, fermé d'une gaine articulée , renfermant un soçoir de qtartre soiet. ( Bjtree membraneutet à 1 extrémité dant prasieûri* Dvt deiBi - méUflÉûrphoses 9 un petit nombre exoep^é. )
(i) Le g./orfiaUa de Linné; et^be det Ubidomrêt de M. Dnlber.
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SEPTIEME ORDRE. — Hxarpràut (Jfm^ftn}.
s. GTMVOPTÈsms {GjrmMoptermy,
PoÎBt d*élytrefl; quatre oo deox ailes décooTertes.
A. Qoatre ailet.
m» Det mandibalet et dc« mlcfaoîref. Ailes génénleaient tnaspareates , poiot iarineiiscf , oa nopoadréet de très petites écailles s^eolerant an toacfaer. Tégoles ( écaïUei situées à Torigioe des deux sopéiienres ) petites et tnberciilifomies.
HUITIÈME ORDRE.— Niraopràaas {XempUrm).
Ailes fioemeot réticolées, les iDférienres de b grandeur des snpérîeares, on soit plos longues , soit pins larges. Point d'oriscapte saillant dans le pins grand nombre. Jamais d*aignillon anal. ( DÎTerses sortes de metamorphoies. )
NEUVIÈME ORDRE (i). — HTMxvoPTàaas {Hjmemcpieru).
Ailes ( toujours horizontales ) à grandes mailles ou simplement veinées ; les inférieures plus petites. Mâchoires, le plus sourent, valTulaires, engahiant latéralement une lèvre inférieure tubulaire , et composant une espèce de trompe {promuseide) plus ou moins prolongée. Un oriscapte extérieur, on un aiguillon anal dans la plupart des femelles.
i. Mandibules rudimentaires. Mâchoires remplacées par nne ^iri-Crompe, formée de deux filets tubulaires réunis et roulés en spirale sur elle-même , entre deux palpes labiaux. Ailes farineuses. Tégules (ptérygodes) grandes* en Corme d'épaulettes, rejetées en arrière.
DIXIÈME ORDRE.— LipiDOpràmas (Lepidcpiera). B. Deux ailes.
ONZIÈME ORDRE. — RHiPipriEis {Ehipipiera).
Deux prébalanciers ou petits corps crustacés et mobiles, en forme de petites éljtres, au-devant des ailes; ces ailes pUssées en éventait Bouche offrant deux pièces en forme de soies, et croisées à la manière de denx mandibules.
DOUZIÈME ORDRE. — Dxprimu (Diptera).
Ailfli étendues, accompagnées, dans presque tous, de deux corps mobiles, en forme de balanciers , situés au-dessous d'elles. Une trompe condée à sa base , et ordinairement terminée par deux lèvres , inarticulée, renfermant nn suçoir composé d'un nombre variable de soies.
(i) A partir de cet ordre indiuiTemeiit , les tarses sont toujours composés de cinq articles, et les métamorphoses sont toajoors complètes.
EXPOSITION MÉTHOIDQUE
DE LA CLASSE DES CRUSTACES
PREMIER ORDRE
DÉCAPODES {DECAPODA).
Ces crustacés , ceux de Tordre suivant , ou des stomapodes y et les branchipes sont les seuls condylopes connus dont les yeux soient portés sur des pédicules, mobiles. Dans les diopsis et les achias, insectes de Tordre des diptères , et dans quelques, autres insectes , les côtés de la tête se prolongent bien en manière de cornes , portant les yeux à leur extrémité ; mais ce^ supports sont immobiles. Les pédicules oculaires des déca-«. podes et des stomapodes sont divisés en deux articles, ce qui les distingue de ceux des branchipes, où ces articulations n'existent point , et qui ont d'ailleurs un plus grand nombre^ de pieds et d'une forme particulière. Si les décapodes se rap-. prochent, sous la considération de Torgane de la vue> des sto*. mapodes, ils s'en éloignent par beaucoup d'autres. Leurs, branchies, situées à la naissance des quatre derniers pieds-m»-. choires et des pieds thoraciques , sont recouvertes par le repli inférieur de chaque bord latéral du test, qui s'ouvre en de-*, vaut , pour livrer passage à l'eau \ une soupape formée parune dilatation de la base des secondes mâchoires ferme à volonté cette ouverture ; les quatre branchies antérieures , et surtout les deux premières, ont moins d'étendue que les suivantes. Le tejt recouvrant entièrement la,téUs et le thorax, est
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entièrement fixe, et ne présente aucune articulation. Les pièces que j'ai nommées pieds-màchoù^eSy et dont je parlerai ci-après, recouvrent et ferment inférieurement la bouche , ou en font réellement partie , au lieu que, dans les stomapodes , elles sont transformées en véritables pieds. Telles sont les différences les plus frappantes de ces deux ordres.
Nonobstant les recherches anatomiques de Willisi de Rœsel , de MM. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire , etc. , la manière dont la circulation s'opère dans ces animaux n'élait pas encore parfaitement connue. En méditant, tant sur tout ce qu'on avait dit à cet égard , que sur les derniers vertébrés , sur le^ céphalopodes et les mollusques, j'avais émis, dans mon Esquisse du Règne animal, page i5i, imprimée en 1824 > une opinion dont la justesse a été confirmée par les observations récentes de IVDI. Victor Audouiu et Milne Edwards. L'éclaircissement de cetle importante difficulté a été l'objet d'un Mémoire qui a été couronné par l'Académie royale des Sciences, Je m'applaudis d'autant mieux de ce triomphe que j'avais provoqué ces recherches. Dans un cours aussi général et aussi restreint que celui-ci , je ne puis vous présenter les détails où ib sont entrés. Je me bornerai donc aux fails principaux. Le cœur des décapodes, de figure 9va- Uirc et à parois musculaires, produit six troncs vasculaires, ou artères , dont trois antérieurs , deux inférieurs , et le troisième , plus volumineux , naissant de l'extrémité postérieure du corps , soit à droite , soit à gauche \ des tron artères antérieures, la médiane reçoit le nom à'ophihalmique ^ et les deux latérales, celui d'antennaires ; les deux inférieures sont •^pelées hépatiques, et la postérieure sternale, Celle*ci dis* tribue plus spécialement le fluide nutritif à l'abdomen et aux organes de la locomotion ; parmi le grand nombre des vaisseaux qu'elle fournit, on distinguera l'artère abdominale supérieure, naissant de cette artère stemale, un peu avant l'articulation du thorax et de l'abdomen, qu'on nomme queue j pénétrant bientôt dans cette dernière partie, où elle se bifurque , et se terminant à l'anus , en s'amincissant de plus en
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plus. Le sang qui a servi à la nutrition de ces divers organes, et devenu ainsi veineux , afQue dans deux vastes sinus , un de chaque côté , au-dessus des pâtes , formés de golfes veineux réunis longitudinalement en manière de chaîne , et qui paraissent représenter les deux cœurs latéraux des céphalopodes; le sang se rend dans un vaisseau externe des bran» chies; Tafférent, s'y renouvelle, redevient artériel, passe ensuite vers le cœur, eu traversant des canaux , les branchiocardiaques, logés sous la voûte des flancs; tous les canaux d'un même côté se réunissent en un large tronc , s'abouchent avec la partie latérale et correspondante du cœur, par une ouverture unique , dont les replis forment une double valvule ou soupape, et s'ouvrent pour que le sang puisse aller des branchies à ce viscère, mais se ferment pour l'empêcher d'aller du cœur aux branchies. Ce fait est précisément celui où on était dans l'incertitude. L'intérieur du cœur est coupé par beaucoup de faisceaux de fibres musculaires entre-croisées en divers sens, et formant, par leurs vides, au-devant des orifices des artères , de petites loges ou oreillettes communiquant entre elles, lorsqu'il se dilate, mais qui paraissent former pour chaque vaisseau , dans la contraction , autant de petites cellules d'une capacité proportionnelle à la quantité du sang veineux qui y afflue. Ces vaisseaux débouchent dans l'intérieur de ce viscère par huit ouvertures , les deux latérales et à soupape comprises. Quelques unes de ces observatioiis ont été cependant combattues par M. Straùs (Considérations sur tAnat. comp. des anim. ortie, p. 345 et suiv.) , et il avance même que les auteurs précédens n'ont pas bien reconnu toute l'organisation du cœur. Suivant lui , ils ne parlent point de l'oreillette^ qui, comme une gaine membraneuse , enveloppe le cœur de toute pa>t , comme un péricarde , et où le sang venant des branchies s'épanche d'abord, pour passer ensuite dans le ventricule, au moyen d'ouvertures propres à ce viscère , déjà aperçues par M. Lund , et dont ils nient l'existence. Ce ne seraient point de simples enfoncemens fermés par une membrane , ainsi qu'ils le prétendent , mais des trous
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réels. Tous les crustacés et les arachnides pulmonaires offriraient une disposition organique semblable , et la différence ne consisterait que dans les proportions du cœur; à l'exception des crustacés décapodes et de quelques branchiopodes, il est généralement fort long. Il nous semble que ce que M. Straus prend pour une oreillette est un Térita])le péricarde. Quant à l'existence des ouvertures auriculo-ventriculaires, nous laissons à MM. Victor Audouin et Milne Edwards le soin de défendre leur cause. Il est d'autant plus important d'éclaircir ces faits, que l'opinion que s'est formée à cet égard M. Straus parait avoir influé sur celle qu'il a conçue relativement au vaisseau dorsal des insectes. Quoi qu'il en soit, ainsi que je l'avais soupçonné, le cœur de ces crustacés représente, par ses fonctions , le tronc artériel et dorsal des poissons et des larves des batraciens. Foy^ez ce que j'ai dit à ce sujet dans la nouvelle édition du Règne animal, par M. Cuvier (tom* III , pag. ao ). J'y ai exposé de la manière suivante , et d'après cet illustre savant , ce qui concerne le système nerveux.
ft La face supérieure du cerveau est partagée en quatre lobes, dont les mitoyens fournissent chacun de leur bord antérieur , le nerf optique qui se porte directement dans le nerf de l'œil et s'y divise en une multitude de filets , se rendant chacun à autant de facettes de la cornée de ces organes. La face inférieure du cerveau produit quatre autres nerfs qui vont aux antennes et donnent aux parties voisines quelques filets. De son bord postérieur naissent deux cordons nerveux fort allongés, embrassant l'œsophage et se réunissant en dessous. Là, comme dans les brachyures, cette réunion n'a lieu qu'au milieu du thorax , et la moelle médullaire prend ensuite la forme d'un anneau , et sous des proportions huit fois plus grandes que le cerveau; cet anneau donne naissance, de chaque côté , à six nerfs, dont l'antérieur se rend aux parties de la bouche , et les cinq autres aux cinq pâtes du même côté. Du bord postérieur part un autre nerf, se rendant dans la queue sans produire de ganglions sensibles, et paraissant représenter le cordon nerveux ordinaire. Ici , comme dans
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les macroures (i) , les deux cordons nerveux, avant que de se réunir sous l'œsophage, donnent chacun naissance, au milieu de leur longueur, à un gros nerf, se rendant aux man-
(i] MSf. Aodooio et Blilne Edward» viennes t de publier, dans le» émules des Sciences naturelies, juin x83o, une note «ur le «ystème nerveux des crustac^. Aprif aroir annoncé que le résultat do leurs observations s*accorde parfaitement avec les principes que M. Serres avait déduits de ses recherches sur le système nerveux de divers autres animaux et ^ur l'embryogénie en général , et après avoir dit que ce système,' dans la même espèce de cnutacés, se modifie, en passant par plusieurs états à différens âges , ils s*expriment ain&i : « D*après la belles recherches que M. Rathke vient de publier eu Allemagne, sur la génération des écrevisses, on voit que c*est effectivement ce qni a lieu. Chez ces animaux, le système nerveux thoracique, étudié dans Poïuf, présente d'abord deux séries de ganglions parfaitement distinctes entre elles , et le nombre de ces paires de noyaux médullaires est alors égal à celui des appendices , tandis que dans récrevisse adulte les méme& ganglions sont beaucoup moins nombreux, plusieurs s'étant réunis pour former une seule mas&e nerveuse. Or , ce premier état du système nervenx de l'écrevisse , qui n'est que transitoire , a beaucoup d'analogie avec ce que nous avons trouvé, mais d'une manière permanente, chez les talitre» adultes, crustacés qui, dans la série naturelle, occupent nue place très inférieure. A une époque plus avancée de l'incubation , on trouve dans l'œuf de l'écrevisse les mémea ganglions déjà rapprochés de la ligne médiane , réunis entre eux , et ne formant plus qu'one série unique. Cette disposition , encore transitoire , est alors comparable à celle que présente le système nerveux des cymothoés adultes. Le système médullaire de récrevisse subit ensuite des modifications analogues à celles que nous avoua rencontrées, en comparant entre eux les cymothoés, les homards, les palérnoof, les langoustes , les carcins , les majas , c'est-à-dire qu'il éprouve une sorte de centralisation longitudinale ; les ganglions qui correspondent aux appendices de la bondie se rapprochant entre eux et finissant par ne plus former qu'une seule masse nerveuse.
« On voit donc que chez l'écrevisse le système nervenx central se développe de la circonférence vers le centre, et qu'il présente, pendant la vie fœtale, une suite de modifications analogues à celles que nous avons trouvées en étudiant la série des cnutacés à l'état adulte. En combinant ensuite les observations de M. Rathke avec odlee qui nous sont propres , on arrive à cette conclusion générale , que le système nerveux des crustacés se compose originairement de deux chaînes de noyaux médullaires , en nombre égal à celui des appendices locomoteurs ou autres , et que toutes les modifications qu'on y rencontre , soit à diverses époques de l'iucubation , soit dans les différentes espèces de la série , dépendent en majeure partie du rapprochement plu ou moins complet de ces ganglions ; rapprochement qui s'opère sur deux sens, savoir : longitudioalement et transversalement. » Nous ajouterons que les modificationa qu'éprouve la forme du cœur et les antres viscères , doivent exercer une grande iailuence sur les cbangemens du système nerveux.
M' Straus, dans son ouvrage ayant pour titre Coruutémtiont générales sur Vtuuiiomm
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dibules et à leurs muscles. Réunis , ils forment un premier ganglion médian fournissant des nerfs aux mâchoires et aux pieds- mâchoires. Rapprochés ensuite dans toute leur lon-
eomparêe des animaux aHieuUt, p. 36o et suiv., a essayé de réduire les modificadoDS de leur système nerreax à quelques lois générales. Les crustacés décapodes brachynres ■eraient soumis à la troisième , saToir que lorsque le tronc se trouye formé de segmens •oit mobiles» soit immobile* ou sondés, mais distincts dans leur partie sternale, tfjnilU que ceux de l'abdomen sont immobiles , sondés ou non , et dépourrus inférieu* rement de muscles moteurs , le tronc seul offre des ganglions , et dont la dernière paire , plus grosse alors que les autres , fournit les nerfs de l'abdomen. Les cordons Miédullaires se prolongent toutefois jusqu'à son extrémité. Si celui des macroures , ii semblables d'ailleurs aux précédens, offre des ganglions, c'est que , parce que ses •egmens sont mobiles , ils sont du domaine de sa seconde loi. Les crustacés amphipodes et isopodes, ainsi que la plupart des insectes , dépendraient de la même loi et qu'il aurait pu réunir à sa seconde , celle qui s'applique aux scolopendres ou aux articulés , dont le corps est composé de segmens semblables , et où il 7 a autant de ganglions qu'il y a de sternum au corps , ou , pour mieux dire , de segmena distincts. 8a cinquième loi , et dont les insectes coléoptères du genre staphylin lui fournissent nn exemple, nous parait encore peu distincte des deux précédentes II raaarqne seulement que les ganglions abdominaux sont beaucoup plus petits que ceux du tronc, •ouTeot moins nombreux que leurs segmens , et dans une situation moins constante.
Si les segmens du tronc sont confondus , et que les pâtes rayonnent autour d*nn centre commun , il n'offre alors qu'une seule paire de ganglions , donnant tons les nerfs de ceUe partie du corps, et en occupant le centre ; tel est le cas des Umnles et des aranéides. Dans ces animaux , l'abdomen est pareillement indins, on ne forme qu'une seule pièce ; aussi dans les aranéides ne renferme-t-il de même qn*ane paire de ganglions. Celui des limnles en présente d'excessiTement petits ; mais ici cette partie renferme des muscles mixtes , à raison des appendices destinés à la respiration.
Dans tous les animaux articulés où il existe un cerreau , il est constamment placé An-dessus du canal alimentaire, et sa grandeur varie suirant le nombre et la nature des organes auxquels il foomit des nerfs; tel est le caractère propre de sa hûtième et dernière loi.
Peut-éM que, dans une acception rigoureuse du sens attacbé à cette expression , on jugerait que M. Straus présente moins des lois que des faits; peut-être aussi pensera-t-on qu'il n'en ayait pas recueilli un asses grand nombre pour aspirer an titre de législateur. Des exceptions qu'il n'aura point prévues pourront l'arrêter; et dan» son Mémoire sur le genre hUUa , il reconnaît qu'il aurait d& créer une nonyelle loi pour le cas où le tronc étant composé de segmens mobiles , ou immobiles, on soudés , mais non distincts dans leur partie stemale , et sans que les pâtes rayonnent sur un Viême point, les ganglions de la moelle épiuière s'y répètent, mais ne se troayent point rigoureusement dans leurs segmens respectifs » et sont d'ordinaire plus en ayant. En disant que les segmens du tronc peuvent être mobiles , sans être distincts dans leur partie stemale , il u*a sau« doute voulu parler que de leurs arceaux supérieurs ; car comment pourraicut-iK »e mouvoir, si leurs articulation* n'étaient point dirtiBcles ?
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I gueur, ils offrent succefssivement onze autres ganglions, dont
\ les cinq premiers donnent chacun des nerfs à autant de
I paires de pâtes , et les six autres fournissent ceux de la queue ;
i celle des pagures a quelques ganglions de moins , et ces crus*
tacés paraissent ainsi faire le passage des brachyures aux macroures. » Swammerdam a décrit et représenté le système nerveux d'une espèce du même genre ainsi que son cœur. Dans la figure de cet organe , on distingue les artères antérieures , Tarière postérieure avec celle qu'elle donne et que M. Audouin nomme abdominale. M. Serres a reconnu, dans des crustacés du même ordre, les vestiges du grand nerf sympathique , et MM. Victor Audouin et Milne Edwards ont découvert dans Vinachus maja et dans la langouste un nerf analogue à celui que Lyonet nomme récurrent dans son Traité de Tanatomie de la chenille du saule , et qui , dans l'opinion de MM. Tréviranus et Meckel, correspondrait aussi au même grand nerf sympathique. Nous ajouterons, pour terminer ce qui est relatif au système nerveux , que M. de Blainville a publié quelques observations sur les yeux des décapodes. Derrière la cornée est, suivant lui, une choroïde percée d'une infinité de petits trous, puis un véritable crLs- I tallin appuyé sur un ganglion nerveux , qui se divise en une
multitude de petits faisceaux. Swammerdam a donné une figure de ces fibres , considérées dans la pagure ou l'ermite Bernard ( Cancer Bernhardus^ Linn. ) , cité plus haut.
Ceux qui désireront des connaissances plus détaillées et plus générales à cet égard les trouveront dans un Mémoire de M. Mûller écrit en allemand, et dont les rédacteurs des I jinnales des Sciences naturelles ont donné une traduction
française dans le tome dix-septième de cet excellent recueil. ) Il ne s'est point borné aux organes de la vision des crustacés ^ et il a étendu ses recherches à ceux des arachnides et des insectes. On y joindra celles de M. Straus relativement aux hannetons , d'autres plus générales de M. Marcel de Serres , et quant à d'autres organes analogues , les stemmates ou yeux
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lisses , Touvrage de Lyonet sur Tanatomie de la chenille du saule.
Si Ton en excepte le rectum , qui parcourt ce qu'eu nomme la queue , tous les viscères sont renfermés dans cette portion du corps comprise entre elle et la tête, ou le thorax. Dans les arachnides et les insectes , au contraire , la majeure partie de ces viscères est plus en arrière et occupe l'abdomen. Ainsi si l'on compare un crustacé dëcapode avec un insecte , sous le rapport de la correspondance des articles ou segmens du corps , à commencer de celui qui vient immédiatement après la télé , celui qui dans ce crustacé porte les premiers piedsmâchoires, et qui, dans l'autre animal, un coléoptère par exemple, est appelé thorax et sert d'attache aux deux pâtes antérieures , on verra que les cinq articles du premier portant les pieds ambulatoires ou thoraciqucs , correspondent aux cinq premiers segmens de l'abdomen du second, et que dès-lors les derniers de celui-ci représentent la queue du premier -, en un mot , que l'abdomen de l'insecte a pour analogue toute cette partie du corps du crustacé qui est en arrière des piedsmâchoires. L'abdomen du premier peut être , d'après ces considérations , divisé en deux parties ] l'une antérieure , composée de cinq segmens , et que nous désignerons sous le nom de pré -abdomen, et l'autre postérieure , qui sera le post-abdomen. La queue du crustacé correspondant à cette dernière partie recevra aussi la dénomination de post-abdomen. On pourrait encore l'appeler urogastre , queue-ventre.
Une sorte de squelette cartilagineux , et armé intérieurement de cinq pièces osseuses et dentelées , achevant de brover les matières alimentaires , soutient l'estomac des crustacés décapodes. Au temps de la mue, son intérieur offre deux corps calcaires, ronds, ayant l'une des faces plane, et l'autre convexe , et qu'on appelle vulgairement yeux d'écrevisse. On présume qu'étant dissous, ils sont employés dans la formation du nouveau test. Le foie consiste en deux grandes grappes de vaisseaux aveugles , remplis d'une humeur bilieuse , qu'ils versent , près du pylore, dans l'intestin. Le canal alimentaire
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esl court et droit. Les flancs offrent une rangée de trous , placés immédiatement à Tinsertion des branchies, et ne paraissant que lorsqu'on les a enlevées. Dans plusieurs grandes espèces , la surface interne du plastron ou de l'espace pectoral compris entre les pâtes , est divisé , par des lames transverses ^ en plusieurs petites loges , et dont les médianes peuvent recevoir le cordon médullaire. La bouche étant située du même côté, oti ne peut considérer cette face du corps comme la dorsale ou la supérieure ; ces crustacés ne sont donc pas des animaux retournés ou ayant les pieds sur le dos , ainsi qu'on l'a avancé dans ces derniers temps. Les organes sexuels des mâles m'ont paru consister chacun en un petit corps membraneux , tantôt en forme de soie, tantôt filiforme ou cylindrique, sortant d'un trou situé à l'articulation de la hanche des deux pieds postérieurs avec le plastron. On a pris pour tels , ou comme leurs fourreaux , deux pièces articulées solides , ayant la formedecornes, de stylets, etc., placées à la jonction du thorax et de la queue , et remplaçant la première paire d'appendices sou&-caudaux. Les deux vulves sont placées, tantôt, comme dans les brachyures ou les décapodes à courte-queue , sur le plastron, entre les pieds de la troisième paire ; tantôt, ainsi que dans les macroures ou les décapodes à longue queue , sur le premier article de ces pieds , différence de position dépendante du plus ou moins de largeur du plastron et du plus ou moins d'allongement du thorax. L'accouplement se fait ventre à ventre. Je passe sous silence ce qui est relatif à la myologie , et je vous renverrai pour cet objet aux leçons d'anatomie comparée de M. Cuvier.
Elxposons maintenant l'organisation extérieure de ces animaux.
Le test ou Técaille formant le dos d'un homard vivant m'a paru composé , en allant du dedans au dehors , i**. d'une pellicule mince, un peu velue, appelée dermes et surperposée d'une couche de matière colorante , parsemée de points ombiliqués , d'oii j'ai vu suinter une liqueur d'un rouge tirant sur l'orangé , et retenue supérieurement par une lame mem-
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braneaso très mince, diaphane, présentant des fibres longitudinales, jaunâtre en quelques endroits, et produisant une liqueur oléagineuse , qui tache le papier ; 2*. d'une matière grasse , blanche , très fine , et qui m'a paru former trois couches ; 3**. d'une autre matière , de consistance calcaire , lamelleuse , recouverte de l'épiderme , et formant la partie cassante et extérieure du test. Ce principe colorant, qui se développe par l'action du calorique et se transmet jusqu^'à l'épiderme , se retrouve aussi dans Tintérieur des articles des pâtes lorsqu'on les casse. M. de Blainville a reconnu que la peau des langoustes était formée de quatre couches superposées , et ses observations concordent avec les miennes , à cette différence près qu'il place la matière colorante ou le pigment tum dans la couche supérieure , et que je l'ai vue plus près de sa formation ou des organes qui la sécrètent.
K Chez les oniscus (cloportes) de la classe des crustacés , dit M. Straus {Considérations générales sur VAnatomie comparée des animaux articulés, page 29) 9 le test est fortement chargé de substances calcaires , ce qui le rend fort dur et cassant ; l'épiderme et le derme ne sont plus distincts , et on n'y aperçoit aucune trace de fibres. Ce test est entièrement sans couleurs , et celles qu'il présente , ou à l'extérieur, sont dues , comme chez plusieurs insectes , à une couche de matière muqueuse placée à sa face interne. Le test de la plupart des crustacés DtcAPODEs, comme les astacus (écrevisses) ne diffère de celui des oniscus que par la matière colorante qui est placée dans la couche la plus extérieure des tégumens , où elle se fait remarquer par la couleur qu'elle donne à cette partie du test. » M. Chevreul , mon célèbre confrère à l'Académie royale des Sciences et au Jardin du Roi, a analysé chimiquement le test du homard {astacus marinus) et du crabe tourteau (cancer pagurus , Liifif . ). Le carbonate de chaux et ensuite une matière animale , unie à de l'eau , et que M. Straus soupçonne être identique avec cette substance que M. Lassaigne a trouvée dans les coléoptères , et qu'il nomme entomeilinc, composent un peu plus des neuf dixièmes de la substance du test. Dans
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Itc premier de ces crustacés , le carbonate de chaux ne domine que de très peu sur cette dernière matière-, dans le second , il Texcède d'un peu plus de moitié (voyez les analyses dans l'ouvrage précité de M. Straus).
M. Desmarest, dans son Histoire naturelle des Crustacés fossiles, et dans un autre ouvrage extrait du Dictionnaire des Sciences naturelles , intitulé Considérations générales sur la classe des Crustacés, a profité des diverses impressions de la surface du test pour la partager en différentes aires , correspondantes aux organes intérieurs , et a établi à cet égard une nomenclature ingénieuse , mais qui surcharge peut-être inQti« lement la mémoire. Quoique cette écaille ne présente aucune division , elle n'est réellement qu'une série des tégumens supérieurs de la tête et de ceux des demi-segmens , pareillement supérieurs, des huit premiers articles du corps , intimement soudés les uns aux autres , et confondus en une seule pièce. Afin de distinguer le thorax des insectes d'avec la partie du corps désignée ainsi dans les crustacés et les arachnides , nous avons créé deux nouvelles dénominations , thoracide et ah^ thorax, et adopté celle de céphalothorax de M. de Blainvilie. La première s'applique aux crustacés dont le test recouvre la tête et un tronc supportant les six pieds-ipâchoires et les cinq paires de pieds thoraciques. Si ce nombre d'oi^nes est moindre, comme dans plusieurs entomostraoés et les arachnides, et où la tête est toujours confondue avec le tronc , nous employons la dernière dénomination. Supposons que le tronc soit aussi complet que dans le premier cas , mais séparé de la tête, c'est Talvithorax. La tête sert de support à quatre antennes, aux pédicules oculaires , qui se logent dans des cavités proportionnelles à la grandeur et à la forme de ces pédicules, et aux parties de la bouche, renfermées aussi dans une cavité propre.. Elles sont composées d'un labre, de deux mandibules, portant cba<» cune un palpe, d'une languette et de deux paires de mâchoires, membraneuses ou foliacées, ainsi que la pièce précédente. Nous en distinguerons encore une autre, -.sa voir : la conque auriculaire , qui est en forme d'un tubercul0'q>lati | et située au-des-
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muscles d'attache sont à la face interne; elles ont chacune sur le dos un palpe triarticulé. Nous avons remarqué plus haut que les mandibules des arachnides pulmonaires étaient les analogues des antennes médianes des crustacés décapodes ; et comme Ton voit au-dessous un petit épistome et un labre, rien n'empêche , en se guidant d'après la corrélation des situations des organes inférieurs , de considérer les palpes et leurs mâchoires coxales comme les analogues des mandibules de ces crustacés. Dans les faucheurs ou phalangium, l'origine interne des quatre pieds antérieurs ou des organes suivans offrant des mâchoires semblables, nous y reconnaîtrons des pièces correspondantes aux quatre mâchoires des animaux précédens , mais transformées en pieds, mais qui en remplissent néanmoins, en partie , les fonctions. Les limules nous présenteront des analogies semblables. La languette située immédiatement au-dessous des mandibules est lamelleuse, profondément échancrée, et comme formée de deux lobes arrondis au sommet et réunis inférieurement. Les mâchoires sont pareillement lamelleuses et plus ou moins multiQdes ou partagées en petites feuillets « et dont l'extérieur semble représenter le palpe flagelliformc des pieds-mâchoires. Les divisions des secondes sont plus nombreuses. Tous ces organes peuvent donc être considérés comme des sortes de pieds modifiés et devenus buccaux. Nous avons dit qu'il y avait trois paires de pieds-mâchoires « dénomination que nous avons substituée à celle de mâchoires auxiliaires , employée par M. Savigny, attendu qu'elle est plus npproijriéc à la form« de ces pièces. Les deux paires inférieures , en cflct , ressemblent à de petits pieds, ordinairement cMimponés de six articles, courbés en dedans vers leur sommet • tii porlés sur un article basilaire , donnant naissance extërîeuriïiniMil /i Min" pic<îe ressemblant à une petite antenne* formée d'un prdoiirnle grand , inarticulé , et terminé pr une li^o ^/*\\\vvv II divini'e i-n un grand nombre de petits articles , à |'n«ii|»lî'»n dii priMnii!r,dont la grandeur surpasse notablemeiu rollf< «I»'-' =»iH^'«MH. i>\\v pitre antenniforme a reçu de Fabnlillin II driiofiiiiMilion dr ipulffc flageUîforme^ parw «peile
GÉNÉRALITÉS. 3a5
ressemble à une sorte de fouet avec son manche. Il existe aussi aux deux pieds-mâchoires supérieurs ; mais les articles de lit division interne et pëdiforme se sont élargis et dilatés inté* rieurement pour former de petits feuillets distincts. Les piedumâchoires des décapodes macroures sont plus étroits et plus allongés. Les pieds sont composés de six articles^ les deux antérieurs, quelquefois même les deux ou quatre suivans, sont ordinairement en forme de serres , ou terminés par un grand article , ayant au bout deux doigts , dont Tun mobile et l'autre fixé , c'est ce qu'on a nommé main ou pince ; l'article radical de ces pieds est la hanche , le suivant le trochanter, le troisième le bras , et le quatrième le carpe , ou te poignet ; le suivant, jusqu'à l'origine des doigts , ou ta main , abstraction faite d'eux , deviendra pour nous le métacarpe , expression dont on ne s'est pas encore servi , mais dont l'introduction nous parait nécessaire. On est convenu d'appeler le doigt mobile , ou le sixième et dernier article , le pouce , poUex , et la saillie en forme de dent avancée de l'article précédent , formant le doigt fixe , l'index , index. Ces doigta sont encore désignés par le nom de mordans. A l'égard des pieds ordinaires ou simples, l'article qui portait le nom de bras est maintenant la cuisse ; le suivant est la jambe; le cinquième , ou celui qui succède immédiatement , devient le métatarse , et le dernier le tarse. Lorsque les serres n'offrent qu'un seul doigt, nous le désignons par le mot de griffe. Les proportions respectives et la direction de ces organes de la locomotion sont telles , que l'animal peut non seulement se porter en avant y comme d'ordinaire , mais aller de côté ou à reculons. Le postabdomen ou la queue est divisé en sept tablettes ou segmens , mais dont le nombre , dans plusieurs brachyures , parait ihoindre , parce que quelques uns des intermédiaires se soudent , et que les soudures s'oblitèrent. Le docteur Leacli a le premier fait usage de ce caractère pour la distinction des groupes génériques. Le dessous de cette queue est garni de quatre à cinq paires d'appendices , formés de deux tiges , portées sur un article commun et radical , et plus développés dans les ma-
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croures que dans les brachyures : à ceux des femelles sont attachés les œufs. Ils contribuent même à la natation : on peut les considérer comme des pieds raccourcis , et de là la dénomination défausses pâtes qu'on leur a donnée.
Les crustacés décapodes se tiennent pour la plupart dans Veau , mais ne meurent pas sur-le-champ lorsqu'ils en sont dehors. On les conserve même plus long-temps en vie dans cette situation que si on les mettait dans ce fluide sans avoir aain de le renouveler. Quelques espèces au moyen d'une oifianisation particulière découverte par MM. Victor Audouin et Milne Edwards , ont la faculté de vivre habituellement hors de cet élément, et ne vont à Teau qu'à l'époque de leurs amours, et pour y déposer leurs œufs. Selon M. Thomaon , les cancers et genres voisins sont toujours aquatiques dans leur premier âge , ou ce qu'il appelle état de larve. Il parait , au reste , que les espèces même vivant à terre s'établissent dans des lieux frais et humides; sans cela, leurs branchies pourraient se dessécher et se désorganiser, ce qui entraînerait la destruction de ces animaux. Quelques uns fréquentent les eaux douces. Tous sont , en général , voraces et carnassiers. Il en est qui vont jusque dans les cimetières, pour y dévorer les cadavres. Leur croissance est lente , et quelques uns atteignent une grandeur extraordinaire. Le corps de certaines langoustes et de quelques homards a quelquefois près de trois pieds de long. Leurs membres se régénèrent très promptement *, mais il est nécessaire que la fracture ait lieu à la jonction des articles de leurs pâtes , et ils y suppléent par une telle cassure lorsqu'il en est autrement. Les pinces sont sujettes à des déformations assez nombreuses et assez bisarres, dont on trouve des figures dans quelques auteurs. Lorsqu'ils veulent changer de peau , ils cherchent un abri pour y être plus en sûreté et n'être pas dérangés dans cette opération. La ponte se fait au printemps, et même en automne, pour plusieurs espèces.
C'est au même ordre des décapodes que se rapporte le plus grand nombre des crustacés fossiles découverts jusqu'à ce jour. Ceux des terrains les plus anciens de nos contrées se rappro-
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client des espèces vivant habituellement dans les zones intertropicales; les autres, ou ceux des dé|^ôts les plus récens, ont , au contraire , de l'affinité avec celles que nous offrent nos mers. Les crustacés fossiles que nous recevons des Indes ou des pays équatoriaux nous paraissent offrir les mêmes rapports , c'est-^à-dire avoisiner les espèces que l'on y trouve aujourd'hui vivantes.
L'ordre des décapodes, depuis les travaux de Daldorff, de Fahricius, de Leach et les miens, se compose maintenant d'un assez grand nombre de genres , rentrant dans ceux de cancer et d^astacus qu'on avait anciennement distingués, et qui répondent , en majeure partie , aux deux divisions , les bm^ chjrures ou courte-queue, et les macroures , longue-queue, du genre cancer de Linné. C'est sur ces principes que , dans l'ouvrage sur le Règne animal par M. le baron Cuvier, a été établie la division des décapodes en deux grandes familles, et formées de deux coupes génériques analogues. Elles sont si naturelles, qu'elles doivent rester, du moins comme sections principales. Mais quant aux détails ou aux divisions secondaires, je ne doute pas qu'une étude plus particulière du sys^ tème nerveux et des organes respiratoires n'y apporte des changemens qui améliorent leur disp(»ition méthodique. Les recherches que fait à cet égard M. Milne Edwards sont pour nous d'un augure favorable.
Noos partagerons aussi les décapodes , ainsi que dans l'ouvrage précité de M. Cuvier, en deux familles, mais avec cette différence que la série des tribus subira quelques inversions, et que nous présenterons comme genres ce qui n'y forme quedes sous-genres*
Les ocypodes sont évidemment des crustacés plus terrestres qu'aquatiques , et d'après une observation communiquée par M. Milne Edwards, leurs branchies sont moins nombreuses. C'est dès-lors par ce genre que nous débuterons ; et , puisqu'il appartient à la tribu des quadrilatères , nous la mettrons en tête de l'ordre. Telle a été leur disposition méthodique dans notre ouvrage sur les familles naturelles d« règne animal.
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PREMIÈRE FAMILLE
BRACHYURES {BRACHYURI). — {Canceres brachjruri, Lmir.; Kleistagnatha, Fab. )
Des branchies disposées sur un seul rang, dans ceux au moins dont les pieds postérieurs ne sont point dorsaux, ou qui sont de niveau avec les autres, en forme de languettes pyramidales, composées, d'une multitude de petits feuillets empilés les uns sur les autres, parallèlement à Taxe*, les deux vulves situées sur le plastron , entre les pieds de la troisième paire ^ une queue plus courte que le thoracide, repliée en dessous et reçue dans une fossette de ce plastron , sans appendices ou nageoires à son extrémité ; les pieds-mâchoires extérieurs à articles inférieurs lamelleux \ voilà , avec les différences du système nerveux déjà exposées , ce qui dbtingue particulièrement cette famille de la suivante. Nous ajouterons que le tube auriculaire est presque toujours pierreux ; que les pédicules des yeux sont généralement plus longs; que les antennes sont plus courtes ; que les intermédiaires sont logées dans une cavité sous le bord antérieur du test , et que la queue est triangulaire dans les mâles, et garnie à sa base, vue en dessous, de quatre à deux appendices, dont les deux antérieurs en forme de cornes , tandis que celle des femelles est plus large, plus arrondie, et porte inférieurement quatre paires de filets velus et ovifères. On n'en voit que des rudimens dans l'autre sexe. Si l'on en excepte les pactoles, les deux pieds antérieurs sont , et exclusivement, en forme de serres. Le test est aussi presque constamment plus solide que celui des ma-^ croures.
J'avais dit , dans la nouvelle édition du Règne animal de M. Cuvier (tome IV, page 3o) , que la distribution des braehyures que j'y présentais n'était pas toujours naturelle. J'ai revu depuis cette ordonnance , et j'y ai fait quelques changemens , au moyen desquels les genres de cette famille s'affilient , ce me semble , beaucoup mieux entre eux. C'est aiuù
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que je crois devoir placer les ranines avec les macroures près des albunées , auxquelles Fabricius les avait en effet associées. Ces crustacés me paraissent s'unir par une extrémité avec les brachyures nageurs , et par l'autre , avec les scyllares , les langoustes , etc. ;' les porcellanes et les galathées semblent tenir aux dromies , aux dynomènes , et les hennîtes , surtout les birgus , aux lithodes. Les thalassines , les callianasses , et autres genres de macroures analogues forment le point de réunion de ces trois séries, dont deux latérales et Tautre directe. Ma tribu des notopodes m'avait paru rassembler des objets assez disparates ou être mal assortie. J'en détache les lithodes et les homoles, qui, par plusieurs caractères, font le passage des brachyures aux macroures ; ils composent une nouvelle tribu , celle des hypophthalmes , parce que les yeux, très rapprochés à leur base, sont insérés au-dessous de la saillie frontale. Les notopodes propres remontent plus haut , et précèdent la tribu des orbiculaires et celle des triangulaires. Dans les caractères de cette famille, j'ai fait une exception à l'égard de la situation des branchies sur une même ligne. On conçoit en effet que , si quelques uns des pieds postérieurs sont insérés sur le dos , il doit en résulter un changement dans la disposition des organes respiratoires. Les dromies sont dans ce cas , et cependant elles se placent naturellemeàt entre les cryptopodes et les triangulaires. Dans cette dernière tribu, ainsi que dans celle des hypophthalmes, la grandeur des serres diffère notablement selon les sexes. D'après ce caractère et quelques autres, les corystes et les leucosies de Fabricius , composant ma tribu des orbiculaires , doivent être rapprochés des crustacés précédens ; et par là les dorippes , dernier genre des notopodes , se lient très bien avec celui de coryste , le premier des orbiculaires. J'ai rétabli la tribu des nageurs, que je termine par ceux qui ont un autre faciès y et dont les pinces sont en crête \ tels sont les genres orithyie et matute. Les mursies et les hépates offrant de grands rapports avec les précédens et avec les calappes , composeront une nouvelle petite tribu , celle des cristi-
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mânes , eî qui conduira ainsi des nasi^ors aux cryptopodes. Ceux qui onl une collection de genres de crustacés suffisamment complète pourront voir, en les disposant d'après ce nouvel arrangement , qu'ils s'enchaînent graduellement les uns aux autres. Voici le tableau de ces tribus :
PREMIÈRE SECTION
HOMOCHÈLES {HOMOCHELES).
Serres de gra»deur idetttk|a« ou pe« diflerente dans les denx texes. Test ou carapace taatot Urapéradex carré ou cordîfcNrmey tantôt en segment de cercle, trooqiié à sa pointe ( v^rs la réunion du test avec le post-abdomen ), généralement plus large ou évasé eo devant, à l'exception de quelques, où il est dilaté vers les angles postérieurs pour former une voûte recevant et cachant les pieds.
Ifota, Éputome oa lorboochc le plot louTent trancren^l* Dei piedt oag^nri dan* on grand nombre.
PREMIÈRE DIVISION
Tous les pieds insérés sur la même lit^ue, ou de uiveau^ à leur naissance.
A. Tous les pieds (i) toujours à découvert. Test rétréci postérieurement , ou point dilaté , vers les angles postérieurs, pour former une voAte au-dessus de ces organes.
Cette subdivision comprendra les tribus suirautes ;
Les oi^ADiuEi.ATiaBS, les abqubs» les vaosubs et les cvmiirafAirBs.
B. Test dilaté vers les angles postérieurs, et formant une voûte sous laquelle les pieds , dans la eoatrachon, se retirent, et sont cachés , l'animal étant vu sur le dos.
Tribu des c&TrropoDHs.
DEUXIÈME DIVIStON.
Les quatre ou deux pieda^ postérieurs insérés sur le dos ( Plus petits que les autres).
Tribu des motovodes.
(i) Tea eicepte lee Miret.
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DEUXIÈME SECTION
HÉTÉROCHÉLES {HETEROCHELES).
Serres des mâles notablemeut plus longues que celles des femelle». Tt^t se rétrécissant généralement d'arrière en avant , pour se terminer en pointe, soit triangulaire, soit ovoide ou presque globuleux , quelquefois en rhomboïde transversal.
Neia. Épittome génërtlement presque carré , jamais traosTersal. Pohit de pieds nageurs. Test ordinairexoent très inégal , dente oa épineux » et onicolore.
PREMIÈRE DIVISION
Tous les pieds insérés sur la même ligne \ les deux postérieurs semr blables aux préeédens, tant pour la forme que pour l'usage. Piedsmâchoires extérieurs point saillans au-delà de la cavité buccale. Tribu des obbicdlm&es et celle des teiangulai&es.
DEUXIÈME DIVISION
liCS deux pieds postérieurs notablement plus petits que les préeédens , soit insérés sur le dos , purem^rot préhensiles » soit de forme diflércnte, et comme faux ou inutiles^. Pieds -mâchoires extérieurs
saillans.
Tribu des uypophthalmes.
PREMIÈRE SECTION
HOMOCHÈLES {HOMOCHELESy
PREMIÈRE DIVISION
Tous les pieds insérés sur la même ligne.
PREMIÈRE TKIRU.
QUADRILATÈRES {QUADRILATERA).
Tous les pieds sont toujours découverts, et aucun d'eu^ n'est terminé par un tarse comprimé, lamelliforme, ou eu nageoire; la queue est presque toujours (i) de sept tablettes, à sutures distinctes dans toute leur étendue. Le test est soit carré ou trapézoîde, soit cordi-
(i) Lei plaguties seules peraissent faire exception.
332 CRUSTACES. — - PREMIER ORDRE. DÉClPODES.
forme, avec le front souvent prolongé ou incliné, en manière de chaperon.
Nota. Teuz souTeat portés fur de longs pédicules. QaatrièiBe article des piedsmâchoires extérieurs ( ou ceux de U paire inférieure recourrant les autres ) inséré en dehors de rextrémilé interne du précédent , ou uni arec lui par toute la largeur de sa base.
J'ouvrirai cette tribu par les espèces qui passent une grande partie de leur vie hors de Teau , et se creuseot près du bord des eaux, ou sur les rivages, des terriers leur servant d'habitation pendant le jour. Ce sont, en quelque sorte, des crabes de terre , et divers voyageurs les ont en effet appelés ainsi. De ce nombre sont plus particulièrement les crabes cavaliers des ancienSi et ceux qu'on nomme tourlourous aux Antilles çt dans l'Amérique méridionale.
Nous expliquerons plus bas comment des animaux naturellement destinés , par leurs organes respiratoires , à vivre au sein des eaux , ainsi que les poissons , ne sont point , comme eux, sujets à périr. Tous ces quadrilatères terrestres peuvent être compris dans une première section ou soustribu que nous signalerons ainsi :
Pieds-roâchoircs extérieurs toujours composés de six articles , dont le quatrième inséré en dehors de l'extrémité supérieure et interne du précédent. Pédicules oculaires (le plus souvent allongés) insérés près du milieu du bord antérieur du test ou du front ; ce test soit carré ou trapézoïdal , soit en forme de cœur.
Nous partagerons cette section en deux :
|0. Ceux dont le test est toujours trapézoïde ou presque carré, épais , ayant les angles antérieurs aigus ou prolongés en pointe , et dont les pédicules oculaires, naissant près du milieu du front ou sur les côtés d'un chaperon peu spacieux, se prolongent ordinairement jusqu'aux angles latéraux antérieurs.
Les uns ont les antennes intermédiaires très petites, très brièvement bifides au bout ; les deux divisions ou tiges sont presque coniques ; l'interne offre seule des articulations, et qui ne sont qu'au nombre de deux.
PR£MIJ!:BF famille. 6RA.GHTDRES. 333
Cette subdivision se compose de trois genres , ceux d'ocypode , de gélasime et de mictyre.
Là le test est ferme et solide , plan en dessus *, les pédicules oculaires sont grands ou fort allongés \ le second article des pieds-mâchoires extérieurs est d'une étendue ordinaire. Ces caractères sont communs aux deux premiers genres.
Les OGTPODES (ocjrpode, Fàb. ) s'éloignent des gélasimes par les yeux , qui tantôt occupent une grande partie de la longueur de leurs pédicules , tantôt forment à son extrémité une sorte de massue; par le troisième article des deux piedsmâchoires extérieurs qui est en carré long, et par leurs serres, presque de grandeur égale , ou ne contrastant pas du moins considérablement sous le rapport de leurs proportions. La queue est plus allongée que dans les gélasimes ; son dernier segment est en triangle allongé dans les mâles. L'étymologie du nom générique, la dénomination d'egues, donnée à ces crustacés par les anciens, annoncent la vélocité de leur marche : elle est telle, qu'un cavalier a de la peine b les suivre ou à les atteindre. Des voyageurs les ont appelés crabes de terre y et d'autres en ont fait des tourlourous. Les ocypodes fréquentent les rivages maritimes , et s'y creusent des terriers où ils se tiennent cachés pendant le jour. La nuit est le temps de leurs excursions.
Les deux espèces les plus remarquables sont l'O. céra* TOPHTHÀLiiE (ceratophthalmus , Fab. ; cancer cursor, Li»ir.; Pall. SpiciL zool. , fasc. ix, tab. 5, fig. ti-8) , dont l'extrémité supérieure des pédicules oculaires finit en une pointe conique et simple, au-delà des yeux; et 1*0. chevalier (O. ippeusy Oliv., voyez dans V Empire ottom. , tome II, page 234, pi. XXX, fig. I ; Savig. , ouvrage sur l'Egypte, Crustac. , pi. I , fig. i ) , où ces pédicules se terminent par un faisceau de poils. La première est des Grandet-Indes , et la seconde se trouve sur les côtes de la Syrie , celles d'Afrique bordant la Méditerranée et jusqu'au cap Verd- Voyez y pour d'autres espèces, le Règne animal de M. Cuvier, seconde édition, tome IV, page 46, et Oliv., EncjrcL méthodique. .
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Les GÉLisiMES (gelasimus. Lit.; uca, Lbach) ont des pédicules oculaires grêles , et terminés en une petite tête formée par leurs yeux. L'une de leurs serres est ordinairement beaucoup plus grande que l'autre , soit dans les deux sexes, soit dans les mâles seulement (au témoignage de M. Marion). Le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est en carré transversal. Le dernier segment de la queue des mâles est presque demi-H^rculairie ; elle est presijiie orblculaire dans l'autre sexe.
Ce sont toujours des crustacés terriers , fréquentant les mêmes localités que les ocypodes , et d'aussi bons coureurs. Certains auteurs ont donné à quelques espèces la dénomination de crabes appelans (cancer voctms) , parce qu'ils élèvent en lair la serre la plus grande , et que par ce geste ils semblent appeler quelqu'un. Feu Leschenaûlt de la Tour m'a dit cpi'elle leur servait à boucber l'entrée de leur terrier, et comme les pagures emploient le même moyen pour fermer l'entrée de la coquille qu'ils babitent , je suis porté à croire que cette différence dans les pinces est propre aux deux sexes , et que l'opinion de M. Marion , n'attribuant qu'aux mâles ce caractère , a besoin d'être confirmée. Feu Bosc , qui avait observé ces animaux dans la province de la Caroline , nous apprend qu'ils demeurent l'hiver dans leurs retraites , et soupçonne qu'ils passent leur premier âge dans l'eau. On en trouve des espèces fossiles , et qui ont été représentées par M. Desmarest. Voyez mon article Gélàsime, dans la seconde édition du Noùueau Dictionnaire d* Histoire naturelie, et le Règne émirnaly par M. Cuvier.
Ici le test est membraneux , mou , convexe en dessus ; les pédicules oculaires sont proportionnellement plus courts; les pieds-mâchoires extérieurs sont fort larges depuis leur base jusqu'à l'origine du quatrième article. Tels sont les ca* ractères des iiicTraES {ndctyris) , genre que j'ai établi dans mon Gênera sur une espèce de la notasie. M. Savigny en a décrit et représenté une autre, avec tous les détails, dans l'ouvrage sur l'Egypte (Crust., pi. I, fig. 3).
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Dans les autres quadrilatères de là même division de la première section , les deux tiges terminant les antennes inter^ médiaires sont allongées , presque sëtacées , multiartieulé€fS | l'externe surtout ; celle-ci est barbue au côté interne. Ce^ crustacés ressemblent d'ailleurs aux géksimes; leur test est seulement plus transversal; les serrer sont étroites ^ cylin^ driques , presque égales* Les pédicules oculaires sont longs , grêles , et couronnés par de petits yeux. Nous avons formé avec ces animauk le genre des iffAckoi^HTflÂLMBs (macroph^ thalmus).
Toutes les espèces sont exotiques. Mh Sâvigny en a figuré deux {Crust.^ pi. 11^ fig« i, 3). Leur port étant presque le même que celui des rbombillcs ou gonoplax , il est facile de les confondre avec ces derniers crustacés. C'est ce que j'avais fait dans Y Encyclopédie à l'égard du gonoplax transversus. ( Fojez le Règne animai de M. Cuvier^ seconde édition ,
tome I Vf page
La seconde division de cette première section nous offrim d'autres quadrilatères terrestres, ayant les antennes intërmé^ diaires tentiinées de même que dans les macrophthalmes , mais dont le test diffère du leur et de celui des précédens , en ce qu'il a la figure d'un cœur, et que les pédicules ocu<^ laires , sensiblement plus courts, n'atteignent pas ses angles latéraux antérieurs. Les côtés du thoracide sont ordinaire*» ment dilatés , bombés et arrondis, par-derrière les angles.
Ces crustacés , qu'on a nommés tourlourous, crabes peints, crabes violets , cancres de ri%nère, et plusieurs de eeux qu'on a aussi appelés crabes de terre , composent cette division. Ils sont propres aux contrées inter-tropicales, et la plupart des voyageurs en ont parlé , mais plutôt en hommes crédules ou amis du merveilleux qu'en vrais observateurs. Il parait néanmoins constant que, de même que les ocypodes et les gélasimes, 'ils vivent dans des trous , et n'en sortent que la nuit , et qu'ils vont faire leur poule dans la mer. On raconte qu'ils se ras-* semblent alors en grand nombre , qu'ils suivent la route la plus directe , sans s'embarrasser dfss obstacles , et qu'éprés avoir
rempli leur destination , Hs reviennent très a£Faiblis. Ils bou^ chent, dit-on, leurs terriers, lorsqu'ils veulent changer de peau. LfOrsque la mue est faite et qu'ils sont encore mous, on estime beaucoup leur chair, et on les nomme alors crabes boursiers. Elle empoisonne cependant quelquefois , et on at* tribue cette qualité délétère à la nourriture de l'animal , et particulièrement au fruit du mancenilier, qu'ils sont censés avoir mangé. Deux habiles observateurs , et bien autrement dignes de confiance, MM. Quoy et Gaymard, nous ont dit un mot des habitudes de ces crustacés. C'est dans les vastes marais , et ne présentant souvent qu'une vase très molle de la baie de Rio-Janeiro au Brésil, qu'ils ont vu les telpfauses et des m3friades de gélasimes faire leur domicile. Ces animaux ne fuient vers leurs retraites que lorsqu'ils sont sur le point d'être pris. Mais les tourlourous se tiennent à Tentrée de leur terrier, et y rentrent au moindre danger. Il est curieux de leur voir creuser leur profonde et dégoûtante demeure; ik en sortent tout couverts d'une boue noire qu'ils portent à l'aide de leurs pinces , et qu'ils vont entasser à quelque distance. Si la terre qu'habitent ces ahimaux ne contient pas de substance nutritive, nous ne savons, disent-ils, ce qui peut fournir un aliment à un aussi grand nombre d'individus qui ne paraissent jamais abandonner leur stérile contrée. Mais, comme nous l'avons remarqué , le temps de leurs excursions et de la recherche de leurs alimens , est la nuit. On n'avait pu expliquer jusqu'ici comment des animaux respirant, tels qu'eux, par 4s8 branchies , pouvaient vivre long-temps hors de l'eau , sans que ces organes ne perdissent leurs propriétés* MM. Victor Âudouin et Milne Edwards ont découvert dans les tourlourous ou gécarcins une sorte d'auge ou de rigole, formée par des replis, qui tapisse et constitue les pourtours de la cavité branchiale, et destinée à conserver une certaine quantité d'eau, propre à humecter les branchies. Le cancer uca a de plus une poche ou vessie pareillement remplie de ce fluide. Dans les ocypodes, la rigole existe, mais elle est plus petite, et une masse spongieuse cellulo-glanduleuse fournit l'humidité con-
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vcnable; elle est surtout très apparente dans la telphuse dentelée. Les organes respiratoires de ces animaux ou les branchics ressemblent d'ailleurs à ceux des autres crustacés séjournant habituellement dans Teau. Il est néanmoins à désirer que des observations multipliées faites sur le vivant , et une connaissance plus positive des habitudes de ces crustacés dissipent les doutes que peuvent faire naître des recherches faites uniquement sur des animaux conservés dans de la liqueur. Des expériences moins sujettes à controverse faites par ces naturalistes leur ont montré que des homards vivans, forcés de séjourner dans une petite quantité d'eau salée, périssaient bien plus vite que lorsqu'on les conservait dans un espace rempli d'air atmosphérique , libre , mais humide *, que Ton pouvait dès-lors prolonger pendant quelques jours leur vie, si Ton trouvait le moyen d'entretenir cette humidité , mais que par un procédé opposé , c'est-à-dire en séchant l'air où ces animaux sont renfermés, à l'aide de la chaux vive et autres substances absorbant ce fluide , on les privait promptement ( de six à dix-huit heures au plus ) de la vie.
J'ai restreint le genre gécarcin (gecarcinus) de M. Leach aux espèces qui, telles que le cancer ruricola de Linné ^ ont les quatre antennes recouvertes par le chaperon ; le second et le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs grands, aplatis, foliacés, arqués, laissant entre eux un vide, et le dernier de ceux-ci en forme de triangle curviligne , obtus au sommet et recouvrant les trois suivans. Les couleurs de cette espèce paraissent varier beaucoup avec l'âge. Elle est d'un rouge de sang plus ou moins vif et plus ou moins étendu^ et quelquefois tacheté de jaune. Le dos offre une impression très marquée, en forme de H. C'est le crabe peint, le crabm violet, de divers voyageurs, et le vrai tourlourou, selon moi. Dans ce genre , ainsi que dans le suivant , la troisième et la quatrième paire de pieds sont plus longues que la seconde et la dernière \ tous les tarses ont des arêtes dentelées ou épineuses. Il y en a six dans les gécarcins, et quatre dans le genre suivant.
Les cARDisoHEs ( cardisoma , Lit. ) ont leurs antennes dé*
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couTertes , les pieds-mâchoires extérieurs rapprocbés parallè- ' lementaa bord interne, aTec tous leurs articles découverts, et dont le troisième, plus court que les précédens, esl écfaancré k son sommet. Le cancer cordaius de Linné est de ce genre , ainsi que , à ce que je présume , les crabes blancs de quelques ▼oyages. Cette espèce esl cependant qoelquefob jaune et rayée de rouge.
Mes ucAS ( uca ) diGEerent des deux genres précédens par la diminution pi*ogressive de la longueur des pâtes, et leurs tarses simplement sillonnés, sans dentelures ni épines, très saillantes. Le cancer uca de Linné en est le type. Il vit dans les marais de la Guyane et du Brésil.
Dans mon article Thelphuse (i) de Y Encyclopédie méthodù/ue, j'avais formé une division particulière avec l'espèce de l'Amérique méridionale nommée dentala , et j'avais dit qu'elle paraissait se rapprocher desgécarcins et des cardisomes, et qu'elle devait peut-être constituer un genre propre. Les observations de M. V. Audouin et MUne Edwards ont confirmé la justesse de mes présomptions. Cette espèce sera donc séparée des tbelphuses, et deviendra le type d'une nouvelle coupe générique , potamie ( potamia ) , distincte des précédentes par l'aplatissement du corps , et par le troisième article des pieds-màchoires extérieurs , qui est en formQ de triangle tronqué transversalement au sommet , avec le côté extérieur plus grand et arqué.
Notre seconde section ne comprendra que des quadrilatères vivant habituellement dans l'eau, et dépourvus, par conséquent , de ces moyens auxiliaires que la nature a donnés aux premiers, pour rafraîchir leurs branchies, et les conserver dans un état propre à remplir leurs fonctions. Nous les caractérisons ainsi :
Pieds-mâchoiros extérieurs n'offrant, dans quelques, que trois nrttcles ; le quatrième, d;ins ceux qui en ont six , soit inséré en dehors
(i) Télphuse, par isiadTcrtaiicc.
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de l'extrémité interne et sapérieure da précédent, mais pédicules oculaires occupant alors les angles latéraux et antérieurs du test, soit inséré à l'extrémité interne du même article , qui est tronqué obliquemeur.
Je diviserai d'abord cette section en deux coupes : la première se composera de petits crustacés parasites , oii le thoracide est presque globuleux ou rond et solide , dans les mâles, et mou ou membraneux et presque carré dans les femelles. Les pieds-mâchoires extérieurs n'ont distinctement que trois articles, dont l'intérieur très grand et arqué.
Cette division ne comprend qu'un seul genre, celui que j'ai nommé piiîHOTHtiiE {pinnotheres) ^ et dont le docteur Leach a représenté dans son ouvrage sur les malacostracës podophthalmes de la Grande - Bretagne , diverses espèces. Ces crustacés , généralement très petits , et qui vivent une partie de Tannée, surtout dans l'arrière-saison , dans llntérieur des moules , des modioles , des jambonneaux et autres coquilles bivalves , offrent deux caractères très remarquables. Le lest des mâles , qui est presque ovoïde et un peu rétréci en avant , est solide , tandis que celui des femelles est • presque orbiculaire, très obtus en devant, et mou. Leur postabdomen est très ample. L'autre caractère est fourni par les pieds-mâchoires extérieurs ^ ils paraissent n'avoir que trois articles, dont le premier grand , transversal , arqué , et dont le dernier est appendice h sa base.
J'ai rapporté dans mon Exposé historique de la science l'opinion fabuleuse des anciens sur ces animaux. On leur attribue aujourd'hui des qualités malfaisantes, et si cela est fondé , cela tient à des circonstances particulières, dignes de recherches.
On n'a point mis dans la distinction des espaces cette précision et cette opposilion comparative de caractères qui peuvent seules faire atteindre le but que l'on s'est proposé. La plus commune, la P. pois (P. pisum, Latr. ; Leach, malac. pod. Biit. lab. i4, fig. I, ^^ la fera.; P. varians, ejusd. ibid. fig. 9, 10, II, le mâle) a le lest presque carré,
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lisse , sans échancrore en derant ; son post-abdomen ou la queae est très large , festonné sur ses bords , avec l'extrémité largement échancrée. Les pinces ont une rangée de petits poils en dessons ; les cuisses en ont une semblable sur les deux (aces. Voyez, pour les autres espèces , l'ouvrage de M. Desmarest, mais surtout le grand ouvrage sur l'Egypte (Crust, pl.Vn, fig. i).
Les quadrilatères de l'autre division ont tous un test solide j tantôt carré ou trapézoide , tantôt en forme de cœur. Les pieds-mâchoires extérieurs sont composés de six articles.
Dans les uns , et dont le thoracide est carré , aplati , ainsi que les pâtes , avec les yeux portés sur des pédicules courts et situés aux angles latéraux de sou bord antérieur (i), le quatrième article de ces pieds-mâchoires est inséré en dehors de l'extrémité supérieure interne du précédent.
Le premier genre, celui de plagusie (plagusia, Làtr. ) , offre un caractère unique dans cette classe. Les antennes mitoyennes sont logées dans deux fissures longitudinales et obliques traversant toute l'épaisseur du milieu du chaperon. Le post-abdomen ne m'a paru offrir, dans l'un des sexes, au moins, que quatre segmens bien distincts ; c'est la seule exception dans cette tribu. On n'en connaît qu'un petit nombre d'espèces, et dont on ignore les habitudes. La plus connue est le crabe déprimé, cancer depressus de Fabricius. Dans le second genre, celui des grapses (grapsus, Lam.) , les quatre antennes sont recouvertes par le chaperon. Le test est d'ailleurs un peu plus large en avant qu'en arrière. Le postabdomen a sept segmens très distincts dans les deux sexes , avec le troisième dilaté sur les cotés angulairement.
On en a décrit plusieurs espèces , et qui , à l'exception du grapse madré , sont toutes des deux Indes. Marcgrave en a figuré quelques unes du Brésil. Ces crustacés sont nommés à Giyenne Ragabeumba, c'est-à-dire soldats. Il me paraît que
(i) L« genre trapézie a les yeux pUcét de même'; maii il l'éloigné de ceox de eelte dhlfion par d*«ntret caractères.
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ce sont les cériques des babitans de la Martinique; on les appelle aussi crabes des palétu\^icrs , On trouve dans le Mu* sëum de Rumpbe , et dans le Règne animal de M. Cuvier, la figure d'une espèce très singulière par les bouquets de poils de ses pinces. Ces animaux se tiennent cachés , durant le jour, sous des pierres et autres corps qui sont dans la mer. Quelques espèces vivent dans les rivières sujettes au flux et au reflux , mais le plus souvent sur les bords ou hors de l'eau. On prétend même qu'elles grimpent sur les arbres et se réfugient sous leurs écorces. Elles se rassemblent en grand nombre, et dans le danger elles se retirent dans l'eau, en frappant leurs serres l'une contre l'autre.
Le GRÀPSE MADRÉ ( vorius , Latr. ) , décrit par Rondelet sous le nom de cancre madré, et par Fabricius sous celui de marbré , marmoratiis , n'est pas rare sur nos côtes , celles d'Espagne, et se trouve aussi quelquefois sur celles d'Angleterre. Son test, long d'environ seize lignes, sur un peu plus de largeur, est jaunâtre et coupé par une grande quantité de petites lignes et de points d'un roussâtre foncé , qui le font paraître marbré ; ses côtés ont antérieurement chacun trois dents, et à la base du chaperon sont quatre tubercules déprimés. Le grand ouvrage sur l'Egypte ofi're une excellente figure de cette espèce. [Crust. pi. II. fig. 4*) Voyez aussi l'ouvrage de M. Roux sur les Crust. de la Méd. fasc. a. pi. VL
Dans les autres , les yeux prennent ordinairement naissance près du milieu du front. Le quatrième article des piedsmâchoires extérieurs est inséré au sommet interne du précédent et tronqué obliquement.
Ici le test forme un trapèze transversal et les pédicules oculaires insérés près du milieu de son bord antérieur se prolongent jusqu'à ses angles latéraux. Tel est le caractère du genre rhombille ou goneplax (goneplax) du docteur Leach , qui , à l'exception des pieds postérieurs , ressemble beaucoup à celui de podophtalme de la tribu des nageurs.
Les deux seules espèces de rhombilles indigènes sont :
i^. le R. rbomboIde (cancer rhomboïdes ^ Lmir. ), qui se trouve dans les lieux rocailleux de la Méditerranée. Les bords latéraux de son test n'ont qu'une seule dent , celle qui est formée parles angles antérieurs; tï''. le R. â deux épiues (bispinosa, Leàch), qui en a une autre en arrière de l'antérieure. Elle habite les cotes de l'Angleterre et celles de nos départemens de l'ouest. Consultez les ouvrages de MM. Leach , Roux et Desmarest.
Là y le test a la forme d'un cœur , ou bien celle d'un trapèze, mais non transversal. Les pédicules oculaires sont toujours courts. Dans un premier cas ils sont situés entre le mi* lieu du front et les angles latéraux du bord antérieur; dans l'autre , ils occupent ces mêmes angles.
Le genre teàpézis (trapezia, Latr.) nous en offre un exemple pour le dernier. Il a des rapports avec les deux genres préeédens. Le thoracide est aplati et uni. Les serres sont grandes. Toutes les espèces sont exotiques, et celles qui me sont cousues ont été décrites dans V Encyclopédie méthodique. L'une d'elles, appelée ç^iTio^ioce ( Herbst^ krabh, tab. LI. fig. 5) , parait avoir été figurée par M. Savigny {CrusU tab. V, fig. ^ ).
Dans les trois genres suivans et les derniers de La tribu , le test a la forme d'un cœur , et les yeux sont insérés près du milieu de son bord antérieur.
Les THBLPHUSES {thelphusa , Lâtr. ; potamon , Savig. ; potamobia, Leach) forment un genre composé de crustacés décapodes vivant dans les eaux douces , et le plus souvent dans les ruisseaux , les torrens ou les lacs des montagnes. Leurs antennes extérieures ou latérales sont plus courtes que les pédicules oculaires, de peu d'articles, et terminées par une tige cylindrico-conique , guère plus longue que le pédoncule. Les tarses offrent des arêtes épineuses et dentées.
L'espèce la plus connue , la T. fluviatilb {JlwdatiUs ) , ou le crabe fluviatUe de Belon , de Rondelet , figurée par Olivier dans son voyage en E^gypte , et avec tous les détails par M. Savigny dans le grand ouvrage sur cette contrée {Crust. pi. n. fig. 5, 6.), a joui, chez les anciens, d'une assez grande
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célébrité , puisque son effigie se trouve sur plusieurs médailles grecques , celles de Sicile particulièrement. Les côtés de son test offrent antérieurement des as|)érUés et des rided incisées ^ d'ailleurs le dos est lisse. Le front est incliné , rebordé et sans dents. Les serres sont un peu raboteuses, avec les doigts coniques , allongées , inégalement dentées et marquées au bout d'une tache roussâtre. La couleur générale du corps tire sur le blanc ou sur le jaunâtre. Cette espèce est commune dans toute Tltalie méridionale , s'y rencontre jusque dans les lacs des cratères de volcans éteints , et n'est pas moins commune dans tout le Levant. Elle est pour les Italiens un aliment de carême , et les moines grecs du mont Atbos la mangent crue. Leschenault en a trouvé une autre espèce dans les montagnes de Ceylan. De Lalande fils en a i%pporté une troisième du cap de Bonne-Espérance. Une quatrième , représentée par Herbst ( Crust. tab. X. , fig. 1 1. ), sur un dessin du père Plumier , et que AL Goudot aîné m'avait donnée, comme ayant été prise par lui à la Martinique, est plus déprimée, avec les bords du test finement dentelés , et quelques autres caractères plus essentiels ^ tirés de la forme des pieds-mâchoires et des appendices sous-caudaux. C'est la THELvnrsE deutelée ( serrata ) , et dont nous avons dil (pag. 338) qu'elle pouvait former un genre propre. Dans celui que j'ai nommé trichodâcttle {trichodactylus) ^ et que j'ai établi sur une espèce fluviatile du Brésil , les tarses sont couverts d'un duvet serré.
Les piLintNES (pilumnus) du docteur Leach, à antenneslatérales insérées comme dans les thelphuses, s'en distinguent par la longueur de ces organes , excédant celle des pédicules oculaires , et dont la tige sétacée est en outre composée de beaucoup de petits articles. C'est sur le c mcer hirtellus de Linné que ce genre a été établi, (i)
(i) rojmz Tarticle PiLOHVt de V Euqrélopèdie méthodisme, et de FouTrage de M. Deunarert Mr lea Cnutacéf; «o/m auMÎ le grand ooTrage fur TEgyi^te » Explication des Planches rebtiTes aux animauz saas vertèbres , donnée par M. Victor Audouin.
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DaDS le dernier genre de cette tribu , celui d'éRiPHts (^eriphia, Latr. ), les antennes latérales sont insérées entre celles du milieu et les cavités oculaires.
Le cancer spinifrons de Fabricius, ouïe pagurus d'Aldrovande, est le type de ce genre-, il est aussi représenté dans le grand ouvrage sur TÉgypte (pi. IV, fig. 7). H est commun dans la Méditerranée ; mais on le trouve rarement sur nos côtes océaniques. M. de Brébisson le mentionne dans son catalogue des crustacés du département du Calvados. Le devant du test est ' refendu dans son milieu, et garni d*un grand nombre de petites épines \ ses côtés ont cinq dents , dont la seconde et la troisième bifides; les serres sont grosses, très épineuses, avec les doigts noirs.
Les espèces de ces derniers genres nous amènent insensiblement à celles de la tribu suivante, qui semble elle-même se lier avec la troisième par le cancer mœnas.
DEUXIÈME TRIBU
ARQUÉS {ARCUATA
Si l'on en excepte les plagusies, genre d'ailleurs très distinct de tous les autres par ses antennes intermédiaires logées dans deux fentes supérieures du test , tous les quadrilatères , tant mâles que femelles, nous ont présenté un post-abdomen composé de sept tablettes, dont les jointures sont bien distinctes dans toute leur étendue. Ici, ou dans les arqués, deux de ces sutures s'effiicent , du moins au milieu , dans les mâles , de sorte que leur queue n'a distinctement que cinq segmens; celle des femelles en a sept comme d'ordinaire ; tous les pieds sont encore toujours à nu, et aucun d'eux n'est terminé en nageoire, ce qui distingue cette tribu de la suivante. La cavité buccale est carrée supérieurement; le test est plus arqué en devant que celui des derniers genres de la tribu précédente, où le bord antérieur est presque en ligne droite ; ses contours dessinent un segment de cercle Conque à sa pointe, c'est-àdire à la jonction du test avec la queue. Les pilumnes, les
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ériphies, etc., sont si voisins des crabes ordinaires, que, sans la considération du post-abdomen , on ne pourrait guère les en séparer; c'est ce qui m'a déterminé à passer immédiatement des quadrilatères aux arqués. Si on voulait intercaler entre eux les nageurs , on terminerait les premiers par les rhombilles, et on commencerait cette dernière tribu parles podophthalmes , dont les yeux sont portés sur des pédicules analogues : mais en plaçant les nageurs à là suite des arqués, j'arrive graduellement aux matutes , aux orithyies , qui se lient avec les mursies , genre nous oSrant déjà de grands rapports avec les cryptopodes. Au surplus, nous n'avons pas encore assez de données pour pouvoir nous fixer d'une manière irrévocable.
Deux genres établis par le docteur Leach , ceux de thia et de carcinuSy nous paraissent, par la forme elliptique et très comprimée des tarses ou des deux postérieurs au moins , faire le passage des arqués aux nageurs, et constituer ainsi une division particulière , qui doit être sur leurs limites. L'autre division, ou la première, se composera des genres où les tarses ont , ainsi que de coutume , une forme conique.
La direction des fossettes recevant les antennes intermédiaires tantôt est transverse , ou dans le sens de la largeur, ce qui est commun à la tribu précédente, tantôt oblique, ou presque longitudinale. Les genres qui nous ofirent le premier de ces caractères sont les suivans :
Les XAifTHEs {xanthoy Leach), où les antennes latérales sont insérées dans le canthus interne des cavités oculaires. On en trouve deux espèces sur nos côtes. Tune nommée poressa, d'après Olivi , et l'autre fleurie {Jlorida). (i)
Dans les autres coupes de cette division , les antennes latérales sont insérées en dehors des cavités oculaires.
Les CLORODIES {clorodius y Leach) ont les doigts de leurs pinces creusés à leur extrémité , en manière de cuiller. C'est ce qui est propre au crabe à onze dents {^cancer i i^dentatus)
(i) yojrex Leach et DeBmare«t.
de Fabricîus , et , à ce que je crois , à quelques autres espèces figurées par M. Savigny.
Dans les caepilies (carpilius), ces doigts se terminent en une pointe simple. Les C. corallinus, maculatus, de Fabrtcius, et beaucoup d'autres espèces , et dont quelques unes pourraient former des genres propres , mais que nous n'avons pas encore assez étudiées, rentreront dans celui-ci. Nous ne réserverons le nom générique de crabe, cancer, qu'au genre suivant, qui appartient à la seconde subdivision^ ceux dont les fossettes des antennes intermédiaires sont plutdt longitudinales que transverses, ou du moins dans une direction mitoyenne.
Les CRABES proprement dits (cancer) ont pour type l'espèce appelée sur nos côtes poupart ou tourteau {cancer pagurus , Liiîir.). Elle offre un caractère unique dans cette tribu; l'article basilaire des antennes extérieures a la forme d'une lame, terminée par une dent saillante et avancée, fermant inférieurement le coin interne des cavités oculaires. Cette espèce , roussâtre et plane en dessus , a les bords latéraux de son test divisés par de courtes fissures; les espaces compris forment de cbaque côté neuf festons; le front est tridenté; les doigts sont noirs, avec de gros tubercules mousses au côté interne. On trouve des individus d'une telle taille , qu'ils pèsent jusqu'à cinq livres.
Les ATÉLÉCTCLBs (atelecyclus , Lxacb), dont le test, pareillement assez élargi , même orbiculaire dans une espèce , a aussi un grand nombre de dents sur ses bords , sont remar^ quables par leurs antennes extérieures, assez saillantes et velues ^ et par leurs grosses pinces, garnies encore de poils. Le troisième article de leurs pieds-màchoires extérieurs se rétrécit vers le bout, et se prolonge en manière de dent obtuse, (i)
Les piRiifÈLBS (pirimela, Lbagb) ont encore les antennes extérieures assez prolongées au-delà du front, mais glabres, ainsi que leurs serres , dont les pinces sont d'ailleurs moyennes. (2)
(i) fo/M Desmarett, Leach et Guérin (Iconog., fasc. i ). (a) Foyez lusû Dcsmarett et Leach.
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Viendront maintenant les deux genres ambigus composant notre seconde division des arqués.
Les THiEs (thia, Leach ) ressemblent aux alélécycles quant aux antennes latérales, aux dimensions des fossettes des antennes intermédiaires, et à la forme du troisième article des piedsmâchoires extérieurs-, mais tous leurs tarses sont très comprimés, et presque elliptiques; les pédicules oculaires sont très petits, à peine saillans; leur test est plus oblong, sans dentelures au front , et les serres sont de grandeur moyenne. Ces crustacés paraissent avoisincr soit les corystes et les leucosies , soit les platyoniques. L'espèce servant de type, la thye polie (polita, Leach )^ vient sur nos côtes océaniques, et a été aussi observée près de Naples par M. Milne Edwards. M. Guérîn en a donné une nouvelle figure dans son Iconographie du règne animal, (i)
Les cAuaifs (carcinus, Leach) ont les antennes extérieures courtes, les fossettes des antennes intermédiaires transverses, le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs presque carré , les seuls deux tarses postérieurs subelliptiques , et le test plus large que long. Ils lient en un mot certains crabes avec les portunes.
C'est sur le cancer mœnas de Linné que ce genre a été établi. Cette espèce est très commune sur les bords de nos mers, et parait s'étendre jusqu'aux rivages de l'Egypte (Savigny, Crust,, pi. IV, fig. 6). Son test est verdâtre, avec l'impression dorsale ordinaire bien prononcée , cinq dents à chaque bord latéral, trois au front et une à chaque carpe; les pinces sont anguleuses. Suivant M. de Brébisson , le peuple , dans le département du Calvados , lui a donné le nom de crabe enragé.
(i) Fojez Leach et Desmarett.
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TROISIÈME TRIBU
NAGEURS (PiyiilTJMSi).
Les deux tarses postérieurs au moins sont très comprimés , ovales ou arrondis, en forme de nageoire, servant aussi à la natation; ce caractère distingue ces crustacés de tous les autres de la famille des brach^fures.
Le genre des orithyies est le seul des nageurs où la queue des mâles soit nettement partagée en sept s^mens, de même que dans les femelles. Dans tous les autres mâles, elle n'en offre que cinq. Les espèces dont tous les tarses sont en nageoire étant, sous le rapport de la natation, plus favorisées, peuvent dès- lors gagner la haute -mer, et s'éloigner davantage des terres.
Une première division comprendra les genres dont la cavité buccale n'est point rétrécie supérieurement pour se terminer en pointe , et où le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est plus ou moins carré ou hexagone , ou n'a pas du moins la forme d'un triangle étroit, allongé et pointu.
Viendront ensuite les genres ayant un test en segment de cercle, plutôt longitudinal que transversal, ou du moins presque isométrique, ayant le plus souvent, à chaque bord latéral^ cinq dents, dont la postérieure de la grandeur des autres ou peu différente.
Il en est parmi eux dont les tarses des seconds pieds et des trois paires suivantes sont aussi très comprimés, presque en forme de lames elliptiques et paraissant dès-lors favoriser la natation. Leur test est proportionnellement un peu plus long, et se rapproche de la forme d'un cœur. Tels sont les deux genres suivans :
Les PLÀTYOïiiQUES ( platyonichus , Làtr. ; portumnus , Leach). Les yeux ne sont guère plus gros que leurs pédicules. Le troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs est rélréci h son sommet et va en pointe *, la nageoire ou le tarse des deux pieds postérieurs est étroite et allongée. La seule
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espèce connue est le cancer latipes de Planons \ on la trouve dans nos mers, (i)
Les poLTBiEs (poljrbius , Leagb) ont le test moins allongé et plus large, les yeux gros, presque globuleux, les tarses plus propres encore que ceux du genre précédent à nager, et dont les deux derniers formant une lame ovale , notablement plus large que la même des platyoniques. Le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est obtus et échancré. Le bord supérieur des cavités oculaires offre en outre deux fissures , tandis qu'il n'en existe pas dans les précédens. Nous n'en connaissons aussi qu'une seule espèce propre à nos côtes océaniques et à celles de l'Angleterre, (i)
Dans le genre suivant, les deux tarses postérieurs sont seuls en nageoire , dont la forme est plus ou moins ovale ou arrondie; le test est généralement plus large. Ce genre est celui de FORTUNE ou d'ÉTRiLLB (portunus ) , dc Fabricius , mais qu'on a maintenant réduit. Nos côtes ofirent communément : i"". le P. ÉTRILLE (puber, Fab. ) , dont le test est garni d'un duvet jaunâtre , avec cinq dents à chaque bord latéral , et huit petites au front ^ les pinces sont sillonnées , avec les doigts noirs, 2*. Le P. RIDÉ {coiTugatus, Leach ) , ayant aussi le test garni de poils et armé à chaque bord latéral de cinq dents, mais très ridé, avec le front trilobé. Il est entier dans les P. de RONDELET de M. Risso. (Roux, Crust. i, pi. IV , fig. 3.) Le P. DB TRANQUEBAR ( trajufuebaricus ) a neuf dents à chaque bord latéral. (3)
De ces nageurs à test presque isométrique , ou plus long que large, nous passons à ceux où il est très évidemment transversal , et où souvent la dent postérieure de chacun de ses bords latéraux est plus grande, en forme d'épine. Dans les THALAMiTEs {tholamita , Latr.) , il a la forme d'un qua-
(i) Voyez L«ach et DesmareBt.
(a) L«t mêmes.
(3) Les mémei, et Tartide PoRTVirt de V Encyclopédie méthodique, et du Nouveau Dictionnaire d* Histoire naturelle , a* éditioo.
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TROISIÈME TRIBU
NAGEURS {PINNITJRSI),
Les deux tarses postérieurs au moins sont très comprimé ovales ou arrondis, en forme de nageoire, servant aussi à 1 natation; ce caractère distingue ces crustacés de tous l autres de la famille des brachyures.
Le genre des orithyies est le seul des nageurs où la queu des mâles soit nettement partagée en sept segmens, de mén que dans les femelles. Dans tous les autres mâles, elle n'e offre que cinq. Les espèces dont tous les tarses sont en nageoii étant, sous le rapport de la natation, plus favorisées, peuvei dès- lors gagner la haute -mer, et s'éloigner davantage ai terres.
Une première division comprendra les genres dont la cavil buccale n'est point rétrécie supérieurement pour se termioi en pointe, et où le troisième article des pieds-mâchoires ei térienrs est plus ou moins carré ou hexagone , ou n'a pas d moins la forme d'un triangle étroit, allongé et pointu.
Viendront ensuite les genres ayant un test en segment d cercle, plutôt longitudinal que transversal, ou du moir presque isométrique, ayant le plus souvent, à chaque bord k téral^ cinq dents, dont la postérieure de la grandeur de autres ou peu différente.
n en est parmi eux dont les tarses des seconds pieds et de trois paires suivantes sont aussi très comprimés, presque e forme de lames elliptiques et paraissant dès-lors favoriser I natation. Leur test est proportionnellement un peu plus lonj et se rapproche de la forme d'un cœur. Tels sont les deu genres suivans :
Les PLÀTYOKiQiiES ( platyoTiichus , Làtr. ; portumnus Leach). Les yeux ne sont guère plus gros que leurs pédicule! Le troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs o: rétréci a son sommet et va en pointe -, la nageoire ou le tars des deux pieds postérieurs est étroite et allongée. La «^"
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drilatère, rétréci postérieurement, portant les yeux aux angles antérieurs , ayant cinq à six dents de chaque côté, mais dont aucune ne surpasse jamais de beaucoup en longueur les autres. L'insertion des antennes latérales est bien plus éloignée des cavités oculaires que dans les autres genres.
Les figures i, 3 , 4 9 ^ ^ ^^ celles qui forment les deux ran* gées latérales de la planche IV des Crustacés de l'ouvrage sur rÉgypte , se rapportent à ce genre. Je n'ai pu encore m'assurer si Tune d'elles ne serait pas le cancer admete d'Herbst (pi. L\ II , I ) , que j'ai cité comme exemple de cette nouvelle coupe. M. Guérin {Iconog. , fasc. ^ i) en a représenté , mais faussement sous le même nom , une autre espèce.
Les PODOPHTHÀLMES ( podophthabnus , Lah.) ont aussi un test en forme de trapèze transversal , mais avec une dent très forle, derrière les cavités oculaires. Les pédicules oculaires rapprochés au milieu du front , à leur naissance , se prolongent jusqu'aux angles latéraux du bord antérieur, en se longeant dans une rainure pratiquée au-dessous de lui. Dans ce genre, ainsi que le suivant, les serres sont fort allongées et très dentées, (i)
Les LUPEs (lupa ,hjLkCH ) ont aussi les yeux rapprochés près du milieu du front, mais portés, ainsi que dans les autres nageurs, sur de courts pédicules. Le test a la figure d'un rhombe transversal , ayant de chaque coté neuf dents , dont la postérieure beaucoup plus forte, en forme d'épine. La queue des mâles diffère souvent beaucoup de celle de la femelle. La planche III, division des cruslacés, de l'ouvrage sur l'Egypte, représente une grande espèce de ce genre y pelagica) avec tous ses détails d'organes extérieurs -^ nous n'en possédons qu'une petite, que j'ai rangée avec les portunes ( Dufowii)^ et qui n'est, je présume , qu'une variété du caticer hastalus y de Linné, (a)
^i) Foyez mon Gênera Crus t. et Insect., les Mélanges de Zoologie de Leacb, De*marest, et Guéria ( Iconog. « fa^c. i ).
(a) Voyez l'article Portunr do Nouveau Dicionnaire d'Histoire naturelle » dt V Encyclopédie métkod. , et de Tourrage de M. Desroarcst sur la clasac des Crustacés.
PREMIÈRE FAMILLE. BRAGHT0RES
Notre seconde et dernière division des nageurs se composera de deux genres se rapprochant de ceux de la tribu suivante, où nous les avions même placés (Famili, natur. du Règne animal)^ par la forme de leur cavité buccale, qui se rétrécit en pointe à son sommet , et par celle du troisième article des pieds-mâchoires extérieurs, qui est triangulaire, allongé et pointu. Le test est presque orbiculaire ou ovoide, et tronqué en devant \ les pinces sont comprimées et presque en crête à la tranche supérieure.
Les MATUTES (^matuta, Fab.) ont les tarses de tous les pieds veuant après les serres, en forme de nageoires, et se rapproi^henl des lupes, à l'égard de la dent postérieure des bords lalcmux du test , qui est pareillement très forte et spiniforme. Les mains sont très dentelées supérieurement ; les antennes latérales sont extrêmement petites, (i)
Les ORiTHYiEs (orithjia, Fab.) n'ont que les deux pieds postérieurs en nageoire, et le post-abdomen des mâles, par une exception particulière dans cette tribu , offre sept seg<* mens distincts au lieu de cinq. (2}
QUATRIÈME TRIBU
CHRISTIMANES {CHRISTIâlANJ).
Par la forme générale de leur test, ils ont de grands rapports avec les crabes et les atélécycles, de la tribu des arqués* La queue est aussi composée de même , mais la cavité buccale va en se rétrécissant vers son extrémité supérieure , ainsi que le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs, dont U figure est ainsi plus ou moins triangulaire. Les pinces sont fortes , élevées , comprimées et dentées , en manière de crête ^ à la tranche supérieure; ainsi que les autres pieds, elles sont toujours ù découvert , ce qui distingue celte tribu de la suivante. Elle n'offrira que deux genres. Dans celui d'HÉPATS
(0 royez le Règne anunal Je M. Cuvit^, i* «dition, tome IV, pig« 3i ; Dctmcr^&t, sur leb Cru*ucéft; GucriD , Iconog., fasc. i. •^j) Les mènieft ouvrages.
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(hepatus, Late. ) , cet article des pieds-mâchoires extérieurs est en forme de triangle étroit , allongé , pointu y sans échancrure apparente. Les bords de la carapace présentent un grand nombre de petits plis ou de dentelures, mais sans aucune saillie remarquable, (i)
Dans celui de mursie ( mursia , Leagh ) , les bords latéraux du test ont, à la suite de plusieurs dents antérieures, une forte pointe ou épine , et le même article a , au côté interne , une échancrure. (2)
CINQUIÈME TRIBU
CRYPTOPODES {CRYPTOPODA),
Tous les pieds, à l'exception des serres, peuvent se retirer sous deux voûtes formées , une de chaque coté , par des dilatations latérales et postérieures du test , de sorte que lorsqu'on considère Tanimal par le dos dans ce moment de contraction , on ne voit aucun de ces organes \ car il applique aussi ses serres sur la face antérieure du corps , et peut d'autant mieux la voiler, si je puis m'exprimer ainsi , que la tranche supérieure des pinces forme , par son élévation , sa compression et les dentelures de son bord , une crête. Aussi a-t-on nommé ces crustacés coq-de-mer, crabe honteux. Tout le contour du test est le plus souvent incisé et denté \ la disposition et la forme de ces dents , ainsi que la configuration des serres, indiquent l'affinité de ce genre avec les précédens-, mais l'inclinaison assez brusque des doigts lui donne aussi des rapports avec les parthénopes et quelques autres crustacés de la tribu des triangulaires.
Deux genres composent uniquement celle-ci. Le premier, celui de càlàppe ou migrane (calappa, Fab. ) , que la forme bombée du test , le rétrécissement et la division biloculaire de l'extrémité supérieure de la cavité buccale , l'espèce de
(i) Foytz le Régné animal de M. Cavier, i* éditioa, tome IV, pages 39 et 40; Deunarest, snr les Crustacés; Guëria, Iconog., fasc. i.
(a) F'ojrez la figure de la seule espèce connue dans le même ourrage de M. Desmarest) pi. IX, fig. 3, hlursie en crête.
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crochet que forme , en se terminant y le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs, séparent nettement de l'autre
genre.
Les mers inter-tropicales en fournissent plusieurs espèces ; la Méditerranée seule nous en offre une, le C. mig&ah e , ou GRANULÉ {granulatuSy Fab.), bien signalée par son test verruqueux divisé par deux sillons, couleur de chair et parsemé de taches d'un rouge carmin , ayant au bord postérieur quatre dents très courtes , et six fortes , à chaque dilatation latérale. M. Roux vient d'en publier une nouvelle figure dans le premier fascicule de son ouvrage sur les crustacés de la Méditerranée, pi. n (i). Cette espèce se tient ordinairement dans les fentes des rochers des cotes, et en sort vers le crépuscule, pour chercher sa nourriture. Une monographie de ces crustacés, quoique très bornée quant au nombre des espèces, plairait cependant beaucoup à l'œil , à raison de leurs formes particulières. ( F^oyez Fabricius , Desmarest, etc.)
Le cancer scruposus de Linné , ou celui qu'Herbst a nommé polynôme (LŒ, 4 ? 5) , fait partie du genre jethra (œthra) de M. Leach. Son corps est très aplati , et le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est presque carré, ce qui ne permet pas de confondre cette coupe avec la précédente. Dans ce crustacé , le test forme un ovale transversal , et les serres sont peu allongées; mais dans une autre espèce , rapportée au même genre, la parthenope fomicata de Fabricius, ce test est triangulaire et les serres sont plus longues et anguleuses. Je présume qu'elle doit former un genre propre près de celui-ci. L'une et l'autre habitent les mers des Grandes-Indes.
DEUXIÈME DIVISION
La situation des deux ou quatre pieds postérieurs, qui, insérés sur le dos ou au-dessus des autres , sont tournés vers le ciel, distingue très bien cette division de la précédente, et
(i) Il en a aotsi reprétenté uro variété remarquable dans le quatrième, pi. XVI.
même de tous les autres crustacés , à l'exception des homoles. Au moyen de celte disposition des pieds et du crochet aigu de leur extrémité, ces animaux peuvent retenir et fixer sur leur dos divers corps marins , comme des alcyons , des éponges , et jusqu'à des valves de coquilles, et tromper ainsi leurs ennemis.
SIXIEME TRIBU
NOTOPODES (NOTOPÛDji).
Elle est formée de cinq genres.
Le premier, celui de dromie (^dromia) , nous présente un test presque orbiculaire ou presque globuleux , bombé , Laineux ou velu, avec les yeux rapprochés près du milieu du front , et les quatre pieds postérieurs dorsaux et terminés par un double crochet.
La D. DE RuMPHius {cancer dormiay Lihn.*, C. heracleoticus aker, Aldrov.) est l'espèce la plus connue, et qui habite presque toutes les mers, à l'exception de celles du Nord. Elle est assez grande , toute couverte d'un duvet brun , munie de cinq dents à chaque bord latéral, avec les doigts des serres forts, en partie rosés, et très dentés dans leur contour.
La D. TÈTE-DE-MOET (C caput-mortuum , Linir.) est plus petite, presque globuleuse, et n'a, à chaque bord latéral du test, que trois dents bien distinctes. On la trouve sur les cotes de Barbarie.
Dans les quatre genres suivans , le corps est aplati , soit en forme d'ovolde, largement tronqué en devant, ou presque carré et un peu plus étroit à sa partie antérieure; soit en segment de cercle , comme nos crabes ordinaires. Le second et le troisième sont les seuls de cette tribu qui n'aient que les deux pieds postérieurs insérés sur le dos.
L'un , celui de dynomène (dynomene, Latr.), se distingue des autres notopodes par son test taillé en segment de cercle tronqué. M. Desmarest a figuré (pi. XVIII, fig. a) la seule espèce connue , et qui se trouve sur les côtes de l'Ile-de- Franro.
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L'autre, celui de cyhopolie (cymopoUa) (i), établi par M. Roux (Crust. de la Médit., pi. XXI), a le test presque carré , un peu plus large que long , avec les yeux latéraux , écartés , la troisième et la quatrième paire de pâtes longues , presque égales , et l'abdomen de six tablettes dans les deux sexes. Ce genre se rapproche, par \^ faciès y de celui de plagusie.
Un test déprimé , en forme d'ovoïde tronqué par-devant , des yeux insérés près de ses angles antérieurs, portés sur des pédicules assez longs \ les pieds-mâchoires extérieurs allongés et droits \ la seconde et la troisième paire de pâtes longues, et les deux paires postérieures insérées sur le dos , signalent les deux derniers genres.
Dans celui d'ÉTHUsE {ethusa mascarone. Roux, Crust. de la Médit. y pi. XYin), les antennes latérales ou extérieures sont insérées au-dessous des intermédiaires*, le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est presque cordiforme ; Vabdomen est de sept segmens dans les femelles et de cinq dans les mâles.
Dans le cinquième et dernier genre, celui de dorippe (do» rippcy Fàb.) , cet abdomen est de sept segmens dans les deux sexes -, les antennes extérieures sont insérées au-dessus des intermédiaires, et le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs est étroit et allongé. Au-dessus de la naissance est , du moins dans certaines espèces, une fente oblique, en forme de boutonnière , coupée par un diaphragme , cilié ainsi que les bords de cette fente, et communiquant avec les branchies. On pourra consulter, à l'égard des espèces, l'ouvrage de M. Desmarest, qui le premier, à ce que je crois, avait observé ce dernier fait. On en trouve quelques unes dans la Méditer* ranée , et de ce nombre est la laineuse (Roux, Crust. de la Médit., pi. XVn). Celle que Fabricius nomme quadridens a été observée en état fossile.
(i) Dans ce geore et les deux fniTans lei KTres lont petitei.
DEUXIÈME SECTION
HÉTÉROCHÈLES {HETEROCHELES).
C'est principalement avec les genres leiiœsîa, parthenope et i/iocAu^deFabricius, ou avec la tribn des triangulaires et une portion de celle des orbiculaires, de ma distribution métho* dique antérieure, que je forme cette division des brachyures. La dénomination d'hétérochèles qixe je lui donne ne provient pas seulement de la considération isolée des serres de l'individu, mais de leur comparaison dans les deux sexes. Celles des mâles sont , en effet , sensiblement plus longues que celles des femelles (i). Le thoracide va en se rétrécissant d'arrière en avant, de sorte qu'il est ovoïde ou triangulaire, et quelquefois aussi presque globuleux. Il est surtout remarquable par ses inégalités, comme les tubercules, les épines dont il est chargé, et ses saillies ou cornes frontales. A raison de sa forme, les pédicules oculaires sont insérés sur les côtés et dans des cavités petites et circulaires. Dans plusieurs , ils peuvent être rejetés en arrière. Aucun des pieds n'a de nageoire. L'épistome est ordinairement presque isométrique , ou plus long que large et carré. La teinte est uniforme, grise ou cendrée, et Ton peut juger, d'après cela, que ces crustacés ne quittent guère leur séjour habituel ou la mer. La queue du plus grand nombre est de sept ou six segmens, dans les deux sexes.
Nous terminerons cette section de la même manière que la première , ou par ceux dont les pieds sont placés sur deux rangs, ou dorsaux.
(i) C«U doit »'«itaiire de U génémliU dM eipèMf» et ce cirictère ne MmlTre poiat d'exception rcUtÎTement k U tribn det orbicoUirei, cpii , «ont le rapport de b forme du tett et des organes de la manducation , poarraient présenter qoelqne ambignité.
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PREMIÈRE DIVISION
Tous les pieds sont insérés sur la même ligne, et les deux postérieurs ne diffèrent point de ceux qui les précèdent immédiatement par leur forme et leurs usages. Les pied»-m&choires extérieurs ne font point de saillie en avant. Les yeux sont généralement écartés et latéraux.
SEPTIÈME TRIBU
ÛRBICULAIRES {ORBiCULATA),
De la tribu désignée ainsi par nous, dans notre ouvrage sur les familles naturelles du r^gne animal , nous avons détaché les genres hépate et mursie pour en former une nouvelle tribu , celle des christimanes. Elle est ainsi réduite au genre coryste et à celui de leucosie de Fabricius, composant, dans la méthode de M. Leach, une petite famille, celle des lbugosidéis (Jeucosidoa). Le rétrécissement supérieur de la cavité buccale, la forme étroite , allongée et plus rétrécie vers l'extrémité supérieure du troisième article des pieds-mâchoires exté« rieurs , souvent encore la petitesse des yeux et des antennes latérales, et le nombre des segmens de la queue, qui n'est que de quatre, dans les deux sexes, voilà ce qui distingue la tribu des orbiculaires de la suivante.
Un test ovokie-oblong, simplement crustacé et non pierreux; des antennes latérales longues, avancées et ciliées; des yeux de grandeur moyenne; une échancrure au câté interne du troisième article des pied»-mâchoires extérieurs; enfin une queue de sept segmens , mais dont deux des intermédiaires , oblitérés dans les mâles, éloignent des leucosies le genre coRTSTE {corystes)^ que j'avais établi sur Xalbunea dentata de Fabricius, espèce de nos câtes, et figurée par Herbst, ainsi que par MM. Leach et Desmarest. Feu de Lalande en a rapporté une autre de son voyage au Cap de Bonne-Espérance.
Les LEUCOSIES (leucosia) de Fabricius nous offrent un test très dur, pierreux, semblable, sous ce rapport et par sa couleur, à de la porcelaine ou à de la faïence, en forme d'ovold%
court, OU presque globuleux, rhomboïde dans quelques, très peu avancé et souvent tronqué en devant ; des pédicules oculaires et des antennes latérales très petits; des piedsmâcboires extérieurs contigus par leur bord interne , et dont le troisième article , plus court que le précédent , sans échancrure ou sinus apparent au côté interne; une cavité buccale en forme de triangle allongé, et partagée longitudinalement en deux ] enfin une queue très ample , presque orbiculaire dans les femelles, et n'étant composée, tant dans ces individus que dans l'autre sexe, que de quatre à cinq segmens au plus.
Ce genre en forme maintenant dix dans la distribution méthodique du docteur Leach , mais dont l'exposition est hors de mon plan , et serait d'autant plus inutile , que , faute de figures grossies des parties , je ne pourrais vous en montrer les caractères. Les plus saillans, et les seuls que vous puissiez saisir, sont tirés de la forme du test et des proportions des serres comparées avec celles des autres pieds. Il en est où elles sont évidemment plus grosses qu'eux, et parmi les genres qui sont dans ce cas , le test est tantôt rhomboidal , comme dans les ébalies et les nursies, coupes formées de petites espèces , et dont quelques unes se trouvent sur nos côtes; tantôt plus ou moins globuleux , ou du moins suborbiculaire, comme dans les leucosies propres , les phjUres et les persephones. Dans les genres où cei pieds antérieurs diffèrent peu en grosseur dessuivans, ici le test est conformé de même que dans la division précédente , et vous avez pour exemples les genres myra, ilia, arcania et iphisy là les côtés de ce test se prolongent transversalement, et ces dilatations sont cylindriques. Le genre ixa est le seul de cette division. Elle a reçu , avec trois autres, la qualification nominale de race. De bonne foi, le docteur Leach aurait bien pu se restreindre à en faire uniquement autant de coupes génériques. Si vous désirez plus de détails, l'ouvrage de M* Desmarest vous les fournira.
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C'est au genre ilie (i/ûi) que se rapporte l'espèce la plus commune des côtes de la Méditerranée , la leucosie eoyau, leucosia nucleus , de Fabricius, dont vous pourrez voir une bonne figure dans l'ouvrage de M. Roui , sur les crustacés de la Méditerranée , yojcicu/e ii, pi. VIQ, fig. i. Front point débordé par la cavité buccale ; pédoncule du flagre allongé , presque linéaire \ test presque globuleux ; serres guère plus grosses que les autres pieds, longues, avec les mains cylin** driques et à doigts allongés , voilà le signalement propre de ce genre. Quant à l'espèce ci-dessus , elle est granuleuse dur les côtés et postérieurement, avec le front échancré, deux dents au bord postérieur, et deux autres plus fortes, latérales; les serres sont en partie graveleuses; le corps est roussâtre. On trouvera sur la même planche la figure d'une autre espèce, très voisine de la précédente, Vilia ruguleuse. On en connaît de fossiles. ( Voyez l'ouvrage sur les crustacés fossiles de M. Desmarest. )
HUITIÈME TRIBU
TRIANGULAIRES (TRIGONj^).
Dans quelques genres de cette tribu , tels que les doclées, les Ubinies, etc. , le test , ou plutôt le thoracide , c'est-à-dire le corps, abstraction faite de la queue, se rapprocbe assez, par sa forme arrondie, de celui des leucosies; mais, en général, il est triangulaire ou subovoîde , rétréci antérieurement , et terminé par une sorte de bec , ou par des saillies en forme de cornes et de pointes; son dos et les bords en offrent aussi dans un grand nombre. La cavité buccale est coupée carrément à son sommet. Le troisième article des piedsF mâchoires extérieurs est généralement semblable au même des quadrilatères , ou ne se termine pas en pointe comme dans les leucosies ; la queue est ordinairement composée de sept à six segmcns dans les deux sexes, ou bien de cinq dans les mâles , et de six dans les femelles. Ces crustacés sont appelés communément araignées de mer. Suivant MM. Quoy et Gaymard , les maias , ainsi que les portunes , ne quittent pas le
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fond des eaux ; ayant , à leur départ du Brésil , retiré leurs ancres , ils trouvèrent sur le sable un grand nombre de ces animaux. On n'en a découvert, en état fossile, que deux espèces , ou M. Desmarest , du moins , n'en a pas observé un plus grand nombre dans les collections de Paris.
Le docteur Leach a introduit , dans cette considérable tribu, plusieurs nouveaux genres. Une première section comprendra tous ceux dont les secondes pâtes et les suivantes ont une forme identique. Ceux dont la queue , ou celle des femelles au moins, est composée de sept tablettes, qui ont le troisième article des pieds*mâchoires extérieurs presque carré , tronqué obliquement , ou échancré à l'angle supérieur interne , et j, donnant naissance à l'article suivant , formeront dans cette se<ction une première division , à la tète de laquelle nous place» rons des genres se distinguant des suivans par la grandeur extraordinaire et la direction de leurs serres. Dans le repos , elles s'étendent latéralement , se recourbent et se replient sur elles-mêmes , en formant avec l'axe du corps une espèce de croix. Les uns ont les antennes latérales très courtes, de la longueur au plus des yeux ; leur premier article est totalement situé au-dessous des cavités oculaires. Tel est le genre PÀRTHÉnoPE (parthenope) deFabricius. Les espèces dont les mâles n'ont que cinq segmens à la queue composent celui de UlMbrb {lambrus) du docteur Leach. M. Roux a donné de bonnes figures de trois espèces de la Méditerranée, et dont deux au moins avaient déjà été connues d'Aldrovande. Dans le genre eurtwome (eurynome) de M. Leach encore , établi sur un crustacé de nos côtes et de celles de l'Angleterre , les antennes latérales sont sensiblement plus longues que les yeux , et leur premier article atteint l'extrémité supérieure interne des cavités propres à ces derniers organes ; la queue est tou« jours de sept segmens ; les serres des femelles sont beaucoup plus courtes que celles de l'autre sexe. Celles du genre mi- THRAx (mithrax , Leach) sont aussi très robustes , mais avancées , et leurs doigts se terminent en manière de cuiller. Dans les coupes suivantes , les pâtes , ou celles des femelles au
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moins, sont de grandeur ordinaire. Les stbvociohops (5teiiocionops, Leàch) contrastent avec tous les autres triangulaires de cette section par leurs pédicules oculaires fort allongés et toujours saillans. On distinguera les acaiithoiitx (ocontAonyxy Latk.) à la saillie, en forme de dent ou d'épine, que leurs jambes offrent en dessous \ les xaîas {maia) de M. Leagh , à leurs antennes latérales , qui paraissent naître des cavités oculaires, et à la longueur de l'article précédant les pinces, qui égale presque la leur. Ce dernier caractère se retrouve dans les camposgibs (camposcia, Lbach ) ; mais ioi la longueur des pieds , à partir des seconds , semble augmen» ter progressivement, et les pédicules oculaires, plus allongés , sont très courbes , et vont se loger en arrière dans des fossettes situées sous les bords latéraux du test. Un crustacé très commun sur nos cotes, où il est connu sous le nom d'araignée de mer, et dont on trouve des individus d'une grande taille , est le type du genre uàlk , dénomination qui lui avait été donnée par les Grecs, cbez lesquels il a joui d'une grande réputation. On lui attribuait une grande sagesse et de la sensibilité pour les charmes de la musique. Son effigie est empreinte sur plusieurs anciennes médailles : c'est Vinachus comutus de Fabricius.
Mos HTPÉaicÈREs (hypericera)y très voisins des amathia de M. Roux, ont leurs antennes latérales insérées sous le museau , et plus rapprochées des fossettes recevant les antennes intermédiaires , que des cavités oculaires. On reconnaîtra le genre baxib (naxia, Leach) aux deux rangées inférieures de dentelures de leurs tarses. Ceux de pise (pisà) et de gho* RiiTE {chorinus) du docteur Leach n'en offrent qu'une à la même partie. Le dernier se distingue de l'autre en ce que les troisièmes pieds sont brusquement plus courts dans les mâles que les précëdens. On peut réunir celui de lissa à celui de pise. Les hicippks (micippe, Leach) ont leur test largement tronqué en devant , et terminé par une sorte de chaperon incliné ou de bec denté. Le premier article de leurs antennes atérales est courbe , dilaté à son extrémité supérieure en ma-
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niëre de lame oblique , et fermant la cavité oculaire. Les HTAs {hfosy Leâch ) offrent derrière les fossettes un avancement en forme d'oreillette \ le test est presque ovoïde ; le côté extérieur du second article de leurs antennes latérales , beaucoup plus grand que le suivant, est comprimé et caréné ; les antennes se terminent par une tige très courte, en forme de stylet allongé. Dans les balimes {halimus, Latr.), les pédicules oculaires , quoique courts , sont toujours à découvert \ la tige des antennes latérales est longue , sétacée, avec le troisième article de leur pédoncule aussi long au moins que le précédent. Les libinies (Ubinid) du même naturaliste , et auxquelles on peut associer ses doglées {doclœa) , ont un test presque globuleux et les pédicules oculaires très courts , à peine exsertiles. Ses égéries" (œgeria) sont signalées par leurs serres presque linéaires , et leurs autres pieds filiformes et très longs.
I Dans les genres de notre seconde division , jamais la queue n'a plus de six segmens; le troisième article des pieds-mâcboires extérieurs est plus étroit que dans les genres précédens , rétréci à sa base , et c'est en dehors de son extrémité interne que le suivant est inséré.
Tantôt Tépistome est presque isométrique ou un peu transversal , et la base des antennes intermédiaires est peu éloignée du bord supérieur de la cavité buccale. C'est ce qui a lieu dans les hthénosomes (hymenosoma , Làte.), dont le corps est très aplati , et dans les iitachus {inacims) , tel que le docteur Leach borne cette coupe , et où le corps a une épaisseur ordinaire.
Le sternum de quelques espèces (Roux, Crustacés de la Méditerranée, pi. XXVI et XXVn) offre, dans les mâles , deux dilatations en forme d'écaillés ou de plaques arrondies , avec une élévation intermédiaire.
- Près de ce genre vient celui d'EURTPODE (eurypoda) de M. Guérin , distinct du précédent par l'élargissement de l'avant-demier article des pâtes , venant après les serres. Il ne comprend encore qu'une espèce, et recueillie par MM. Quoy
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Cl Gaymard dans leur premier voyage aux Terres australes. Dans le même voisinage se rangeront les achées (nchœus , Leàch), qui ont six segmens à la queue ; dont les quatre tarses postérieurs sont en faucille , et dont les pédicules oculaires toujours saillans ont en devant un tubercule.
Tantôt l'épistome est plus long que large, en forme de triangle allongé et tronqué au sopimet , et l'origine des antennes mitoyennes se trouve ainsi notablement éloignée du bord supérieur de la cavité orale.
Ici viennent les STénoiiHTVQinBS (stenorfynchus)dehsLm2a'cli ou les macropodia de M. Leach^ qui ont l'extrémité antérieure du test bifide; les leftopodies (^leptopodUi) du dernier, où cette extrémité forme une pointe entière , longue et dentelée^ et un genre très remarquable, celui de latreillib {la^ treiUià) , établi par M. Roux {Crustacés de la Méditerranée, pi. XXn) sur une espèce découverte, par M. Caron, sur les côtes de la Sicile. Quant à la forme générale du corps et la longueur des pieds , il avoisine le précédent ; mais les yeux sont portés sur de longs pédicules , et le front présente deux forte épines divergentes.
Un caractère très insolite signale les triangulaires de notre seconde section. Les quatre ou six pieds antérieurs sont simples , et l'extrémité interne de l'avant-demier article des quatre postérieurs se prolonge en une dent , qui forme avec le suivant une pince didactyle.
Le genre pactole (pactolus)^ de M. Leach , est le seul de cette section.
Je ne puis vous présenter les autres sans en excepter même ceux qui me sont propres. Je suis également forcé de ne citer aucune espèce; les sources auxquelles vous pouvez recourir, vous sont connues par mes renvois ordinaires : j'y ajouterai M. Savigny quant aux genres mala et sténorhynque.
DEUXIÈME DIVISION
Les deux pieds postérieurs sont subitement plus petits que les aulres , tantôt cependant très à découvert , insérés sur le
dos, terminés par un crochet et préhenseurs; tantôt beaucoup plus petits et moins apparens , mutiques , comme inutUes ou avortés. Les pieds-mâchoires extérieurs sont allongés , saillans et courbés en dehors. Les yeux sont très rapprochés a leur insertion , qui est située sous le museau. Le test est épineux.
NEUVIÈME TRIBU
UYPÛPHTUALMES {MYPOPHTHALMJ),
Elle se compose de deux genres. Le premier « celui d'noxoLE (homola) de M. Leach, avait été désigné par Aldrovande sous le nom à*hippocarcinus, que je lui avais conservé dans un Mémoire sur ces Crustacés ^ lu à l'Académie des Sciences , mais que j'ai ensuite abandonné pour éviter une confusion de noms, ce savant ayant publié le même genre , sans avoir connaissance de mon travail , resté manufcrit. M. Rafinesque a aussi établi la même coupe , et l'a appelée ttielxiope.
I^s homoles ont les deux pieds postérieurs insérés sur le dos , courbés en manière de crochet à leur extrémité , et onguiculés. Les yeux sont portés sur des pédicules assez longs et saillans. La queue est formée de sept segmens dans les deux sexes. On en connaît deux espèces, et habitant l'une et l'autre la Méditerranée. La première est l'H. froitt-épiheux (cancer spinifrons , Fàb. ), figurée par le docteur Leach (Miscell. zooL , ii , tab. 88) ; la seconde est l'H. de Cuviee (cuineri) , représentée par M. Roux , dans son second fascicule des crustacés de cette mer, pi. Vil. Celle-ci est très grande*
Le second genre , celui de lithode (lithodeSj Lâtr.) , a été établi sur le cancer maja de Linné {parthenopes maja,FkB. \ inachus maja , ejusd. ). Ici les deux pieds postérieurs sont très petits, mutiques, peu apparens, et paraissent n'avoir aucune fonction. Les pédicules oculaires sont courts. La queue est membraneuse , avec sept plaques ou lames crustacées , trois de chaque côté , transverses , et l'autre au bout. Cette espèce est assez grande , et habite les mers du Nord. Seba et MM. Leach et Desmarcst l'ont figurée. C'est la lithode arctique (arciica).
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DEUXIÈME FAMILLE
MACROURES {MACROURI). — {Canceres tnacrouri,
LiNN.; Exognatha, Fab.)
Tous , à rexception des ranines , distingues cependant des brachyures par leur queue étendue et par des pieds dorsaux natatoires , ont des appendices latéraux au bout de la queue , et formant le plus souvent , avec son dernier segment , une nageoire. Cette queue , aussi longue au moins que le test 9 est , les porcellanes exceptées , étendue , découverte , et simplement courbée en dessous vers son extrémité postérieure. Elle ofire ordinairement à sa face inférieure cinq paires de fausses pâtes , formées de deux feuillets ou de deux filets , insérés à l'extrémité d'une petite tige ou de support commun. Telle est aussi la composition des deux appendices laléraux mentionnés plus haut , et qui prennent naissance , un de chaque côté, de lavant - dernier segment, ou le sixième; car il y en a toujours sept. Les ouvertures génitales de k femelle sont situées sur le premier article des pieds de la troisième paire. Les branchies consistent en des pyramides vésiculeuses, barbues et velues , disposées , dans plusieurs , sur deux rangées ou par faisceaux. En général , les antennes sont plus longues , les pédicules oculaires sont plus courts , et les pieds-mâchoires extérieurs plus allongés que dans les brachyu* res. Les pieds paraissent être plus propres à la natation , sans être cependant terminés, du moins pour la plupart, en manière de nageoire. Le corps a aussi moins de largeur , et le test se termine en pointe par -devant. Vers la fin de cette famille l'épaisseur des tégumens s'afiaiblit , et ils deviennent flexibles et presque membraneux. La queue étant plus à découvert que dans les brachyures est mieux protégée. MM. Audouin et Milne Edwards ont observé , dans le homard , un troisième sinus veineux , logé dans le canal stemal et s'étendant entre les deux sinus latéraux; s'il existait aussi dans les autres ma-
croures, cette famille offrirait un autre caractère anatomiquc qui la distinguerait de la précédente. Elle embrasse le genre écrevisse, astacus, de de Géer, de Gronovius, d'Olivier, etc. 5 nous la partagerons en trois sections :
I'*. Ceax dont les antennes et les pieds sont toujours à nu , et où le pédoncule des antennes latérales , de nivean avec les intermédiaires , n*est point recouvert par une grande écaille , ou en offre une , mais latérale , et le laissant à découvert.
II*. Ceux qui , ayant aussi les antennes et les pieds toujours à nu, ont une grande écaille au-dessus du pédoncule des antennes latérales , le recouvrant , et où les intermédiaires sont supérieures aux précé^ dentés.
^I^ Ceux dont les antennes et les pieds peuvent se retirer sous un test, qui forme, par l'abaissement et le repli de ses côtés , une sorte de boite, avec une ouverture longitudinale en dessous, en manière de fente. Tous les pieds sont mutiques , simples , en forme de lanières, avec un appendice latéral.
La première section se partagera en deux : ceux dont les deux ou quatre pieds antérieurs au plus sont didactyles ou terminés par deux doigts , et ceux où les six premiers pieds présentent ce caractère.
Nous distribuerons ensuite les premiers ou ceux de la première division de la manière suivante :
1^ Appendices du bout de la queue, soit nuls, soit rejetés sur les cÂtés^ et point réunis en une pièce commune avec le dernier segment ; les deux derniers pieds tantôt filiformes et très difPérens des précédons, tantôt conformés de même, natatoires et dorsaux, soit seuls, soit avec les deux pénultièmes.
IVoia, Jamaii plot de quatre pairei de faosiei patei êoiu-caudalei (i) ; pédicules ocalairei sooTent plos longs que dans les macroures sairans.
Les tribus suivantes : NOTOPréaToiENs , hippides et pâgubiehs.
2*^. Appendices du bout de la queue réunis avec son dernier segment, pour composer une nageoire en éventail, membraneuse ou moins épaisse à son extrémité. Tous les pieds onguiculés et semblables; les deux antérieurs simplement un peu plus forts, avec l'avant-
(i) Il 7 en a, le plus soorent, cinq dans les diTÎsions snirantes.
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dernier article uDidenté au plus dans l'un des sexes , mais ne formant point , avec le dernier, une pince.
La tribu des scyllaudes et celle des lângodstinbs.
3®. Appendices du bout de la queue réunis aussi avec le dernier segment , en une nageoire, mais entièrement crustacée. Les deux pieds antérieurs en pince parfaitement didactyle ; les deux derniers ordinairement très petits et repliés: yeux très gros et appendices du bout de la queue composés d'une seule lame, dans ceux dont les deux pieds postérieurs ne diffèrent pas des autres. Antennes mitoyennes coudées , et dont le pédoncule est plus long que les deux filets du bout.
La tribu des gâlathutes.
4^ Appendices du bout de la queue comme dans la division précédente. Les deux pieds postérieurs presque de la grandeur des précédens, et point repliés; les quatre premiers en pince didactyle, dans la plupart ; index plus court que le pouce dans ceux où les deux antérieurs sont seuls didactyles. Antennes mitoyennes avancées, droites , et à pédoncule de la longueur au plus des deux filets du bout.
La tribu des thalassinides.
La seconde division, distinguée par les six pieds antérieurs en forme de serres et didactyles, composera la tribu des as-
TACmES.
Notre seconde section comprendra, ainsi que nous l'avons dit, les macroures dont les antennes latérales, plus basses que les mitoyennes , ont leur pédoncule recouvert par une grande écaille. Elle nous offrira la tribu des Salicoques.
La troisième section sera formée de la tribu des Coléo-
P0DE
Les uns, toujours errans et nageurs, ont des tégumens solides; un test en forme de triangle renversé (dont la base est antérieure ) , ou bien en ovoïde tronqué en devant , sans impression transverse, le divisant en deux; les pieds antérieurs terminés , soit par une pince triangulaire comprimée , soit par un article tantôt comprimé , ovale , tantôt conique ; tous les autres pieds, à l'exception au plus des deux derniers, natatoires , et une queue crustacée en dessus , à tablettes très distinctes : ils composent nos deux premières tribus.
Dans rexposition que nous allons faire de ces tribus et des suivantes, nous ne répéterons point, pour abréger, les caractères des sections et des divisions, et nous nous bornerons, lorsque ces divisions renfermeront plus d'une tribu, à donner les signalemens respectifs et comparatifs de ces dernières coupes*
PREMIÈRE SECTION
PREMIÈRE DIVISION
PREMIÈRE SUBDIVISION
PREMIÈRE TRIBU
NOTOPTÉRYGIENS (NOTOPTERYGiA).
Ce sont les seuls macroures qui n'aient point d'appendices à l'extrémité latérale de la queue, dont tous les pieds, à l'exception des deux antérieurs, et pourvus d'une pince didactyle, triangulaire et comprimée, soient à la fois terminés en nageoire et disposés sur deux rangs , les deux ou quatre postérieurs étant dorsaux. Les antennes médianes sont coudées, et ressemblent à celles des brachyures. Le test est allongé, et a la forme d'un triangle renversé , dont la base ou le bord antérieur est dentelé. Les pédicules oculaires sont allongés. Les antennes latérales sont longues et avancées. Les piedsmâchoires extérieurs sont étroits, allongés, et, comme dans la famille précédente, appliqués sur la bouche, et repliés sur eux-mêmes au côté interne. Les pieds sont fort rapprochés; les doigts des pinces sont brusquement fléchis. La queue est étendue , allongée , et ressemble à celle de la plupart des brachyures mâles.
Cette tribu se compose du genre rànine ( ranina ) de Lamarck , et a pour type Valbunea scabra de Fabricius , ou le cancer raninus de Linné, figuré par Rhumphius (Mus., tab. VII , fig. T. V), qui dit que cet animal vient à terre, et grimpe même jusque sur le toit des maisons, ce qui me parait impossible d'après la forme de ses pieds. Ainsi , d'après les
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mêmes motifs , l'ont jugé MM« Quoy et Gaymard , en parlant d'une grosse espèce de ce genre qu'on prit à la ligne, par quatorze brasses de profondeur. On en trouve en Italie une autre espèce en état fossile, dont Aldrovande avait parlé, antérieurement à M. Tabbé Ranzani et M. Desmarest.
Ualbunea dorsipes de Fabricius, rapportée au même genre, doit certainement en former un autre, si la figure de Rhumphe est exacte , puisque les deux pieds postérieurs sont beaucoup plus petits que les autres, et semblent être les seuls qui soient insérés sur le dos.
DEUXIÈME TRIBU
HIPPIDES {HiPPIDES).
Ils ont, de même que tous les macroures suivans, des appendices latéraux au bout de la queue , mais , ainsi que dans la tribu des paguriens, repliés sur les côtés, et point connivens avec le dernier segment , en forme de petites nageoires courbes. Les deux pieds postérieurs sont très grêles, filiformes et repliés. Les quatre antennes , velues ou fort ciliées , sont avancées et saillantes \ aucune d'elles n'est coudée.
Ainsi que dans la tribu précédente, le test est tronqué, et plus ou moins denté à son extrémité antérieure. Leurs piedsmachoires extérieurs ont également plus de rapports avec ceux des brachyures qu'avec ceux des macroures. Les deux pieds antérieurs se terminent, soit par une pince comprimée, dont le doigt mobile ou le pouce s'applique sur la main , soit par un article en forme de palette ovale ou bien conique. Les tarses des suivans , à l'exception des deux derniers , forment une nageoire plus ou moins lunulée et en faucille dans la plupart. Les appendices sous -caudaux sont au nombre de quatre paires et dont la tige est très grêle et filiforme. Le premier segment de la queue est court et large ; les suivans sont étroits \ le dernier est grand et a la figure d'un triangle allongé.
MM. Quoy et Gaymard nous apprennent que les bippes fuient constamment la lumière et vivent sous les sables hu-
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mides; mais je pense, d'après la conformation de leurs organes, qtie ce n'est que pendant le jour ou dans leur repos.
Le genre âlbunêe ( alhunea ) de Fabricius , que nous réduisons à respècé qu'il nomme symnista, se distingue des suivans par ses pieds antérieurs terminés en une pince triangulaire, mohodactyle; par lies antennes^ dont les latérales sont courtes et les mitoyennes longues , sétacées et simples ; {Mir les pédicules oculaires formant réunis un petit museau ^lah, triangulaire; enfin par son test presque carré et plan.
Dans les hippes {fiippa, Fab. ) , les deux serres se terminent en une palette ovoïde , sans doigt mobile ; les antennes latérales sont plus courtes que les mitoyennes, et contournées; celles-ci portent deux filets courts, placés l'un sur l'autre ; les pédicules oculaires sont longs et filiformes; le test est convexe, et en ovoïde tronqué.
Les RÉMiPÈDES (remipes, Latr.) ont un test semblable; mais les deux pieds antérieurs, plus allongés, s'amincissent ^duellement pour se terminer en pointe; les quatre antennes sont très i^approchéès , fort courtes , et presque de la mcmc longueur ; les intermédiaires sont d'ailleurs terminées par deux àlets; les pédicules oculaires sont fort courts et cylindriques; tes pieds- mâchoires extérieurs ont la forme de petites serres amincies , arquées et crocbues au bout ; la nageoire de la quatrième paire de pieds, ou le tarse, est étroite et allongée.
On en connaît deux espèces , Tune des mers de la Nouvelle- Hollande, et l'autre des Antilles et des côtes du Brésil.
Les autres macroures de cette division sont faiblement <!rustàcés, et leur queue, ordinairement molle, en forme de sac et contournée , ne présente , et dans les femelles seulement , que trois appendices, divisés chacun en deux branches, et situés sur l'un des côtés; le thoracide, rétréci en devant, et plus ou moins triangulaire , tantôt terminé en pointe , tantôt tronqué , est comme divisé en deux par une impression transverse et arquée; les deux pieds antérieurs se terminent toujours 6n une pince didactyle , et dans le plus grand nombre , Tune est plus forte que l'autre ; les quatre suivans vont en
DEUXIÈME FAMILLE. MACROUHE8. 871
te
pointe, ou ont un tarse conique-, Textrémitë des quatre derniers forme une petite pince plus ou moins didactyle; les pédicules oculaires sont cylindriques et de longueurs variées.
Ces crustacés vivent , pour la plupart , dans des coquilles univalves et vides.
TROISIÈME TRIBU
PAGURIËNS {PAGURII).
« Les hermites ou pagures, disent MM. Quoy et Gaymard dans l'exposé de leurs observations sur quelques crustacés de leur premier voyage, sont ceux que nous avons trouvés le plus fréquemment : il n'existe peut- être aucun lien oii on ne les rencontre^ mais les Mariannes, les iles des Papous et Timor, nous en ont offert un plus grand nombre. Les grèves de la petite île Kera , dans la baie de Coupang , en sont couvertes. A rinstant de la plus forte chaleur, ils cherchent l'ombre sous des touffes d'arbrisseaux ; et lorsque la fraîcheur du soir se fait sentir, on les voit sortir par milliers, roulant leur coquille, se heurtant, trébuchant, et faisant entendre par leur choc un petit bruit qui les annonce , avant qu'on les aperçoive. Toutes les coquilles univalves leur sont bonnes , comme on sait -, cependant la plupart étaient logés dans des nérites marines , qui , très communes dans les lieux où nous avons fait cette remarque , ne sont pas les coquilles les plus favorables au développement de ces animaux parasites. Quand ils aperçoivent quelque danger, ils se sauvent en toute hâte , soit dans des trous qu'ils rencontrent et qu'ils ne creusent pas , soit préférablement sous les racines , ou dans les troncs pourris des vieux arbres, rarement dans la mer, quelque près qu'ils en soient. Cette observation , que nous avons faite bien souvent , prouve qu'il existe deux familles distinctes de ces animaux -, celle qui habite dans les eaux , et celle qui n'y va jamais, ou du moins que très rarement. Ce n'est pas que les individus de toutes deux ne puissent vivre plus ou moins de temps hors de l'élément qui leur est naturel, c'est-à-dire les uns dans l'air, et les autres dans l'eau : ils en ont la faculté,
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comme nous nous en sommes assurés ; mais le temps nous a manqué pour dire jusqu'à quel point ils pourraient supporter les expériences. Nous avons remarqué que les espèces marines se distinguaient des autres par des yeui arrondis, portés à l'extrémité de longs pédoncules cylindriques. A Guam , à Vaigiou , on rencontre dans les forêts, à plus de mille pas du rivage , de très gros pagures , à pinces violacées , logés dans des buccins, revêtus d'une croûte terreuse, qui, très évidemment , paraissent être dans leur séjour habituel. Quelques uns ont la faculté de rendre de l'écume lorsqu'on les tourmente. La lumière les attire ; car une nuit que nous étions campés autour d'un feu que nos matelots avaient allumé , nous entendîmes venir d'assez loin un gros pagure, qui s'étant approché trop près , devint victime de sa curiosité ; il fut cuit dans sa maison et mangé. » M. de La Bêche a trouvé à la Jamaïque , en grande quantité , à terre , et dans un terrain sec , élevé de trente pieds au-dessus du Rio Minho , à plus de quatre lieues de la mer, le pagure diogène, connu, dans cette île , sous le nom de soldat. On le rencontre même dans toute Vile, et il y passe une grande partie de sa vie, n'allant à la mer que pour y déposer son frai , et , à ce qu'il parait, pour s'emparer d'une coquille univalve marine , dans laquelle il demeure habituellement. Cette distinction de pagures terrestres et de pagures aquatiques avait déjà été faite , et nous avions formé avec les premiers , ou du moins avec une espèce ( clypeatus ) qui nous paraissait être de cette série , le genre cénobite. Celui de birgue {birgus) du docteur Leach «'éloigne du précédent et des autres par plusieurs caractères , et par des habitudes propres, à ce qu'il semble résulter de ce qu'on raconte de l'espèce dont il est le type , le cancer latro de Linné , et la plus grande connue. Les tégumens sont plus solides; le test est en forme de cœur renversé , et pointu en devant ; les deux pieds postérieurs sont repliés et cachés *, la queue est presque orbiculaire , avec deux rangs d'appendices lamelliformes en dessous. Cet animal se loge probablement dans des fentes de rochers ou dans des
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Irous en terre. On croit, mais faussement, qu'il mange les amandes des fruits de cocotier tombés à terre , et pour la recherche desquek il sortirait la nuit. Un autre genre à queue allongée, droite et régulière, est celui que j'ai nommé pmo- PHYLACE (prophjlax). Elle offre aussi en dessous deux rangées d'appendices ; ceux de son extrémité sont presque égaux y et la pièce la plus grande est foliacée et ciliée ; le corps est linéaire *, les quatre pieds postérieurs ne m'ont point paru aussi distinctement bifides que ceux des autres paguriens. M. Milne Edwards a établi , sous le nom de glaucothoé, un nouveau genre qui nous semble très voisin du précédent , s'il n'est pas identique. Nous n'avions vu que trois paires d'appendices , et nous n'en avions pas indiqué la forme. Le sien en offre une de plus , et ces appendices sont foliacés ou lamelleux. Voilà les seules différences essentielles ; il unit , ainsi qu'il Ta bien remarqué , les paguriens avec nos thalassinides.
Les paguriens à queue molle, contournée, et n'offrant qu'un seul rang d'appendices et tous filiformes, composent deux autres genres, celui de pagure ou d'HERMiTs (pagurus)^ et celui de céhobite (cœnobita)] dans le premier, les antennes médianes sont plus courtes que les latérales, courbées, avec les deux filets courts , et dont le supérieur en forme de cane allongé ou subulé ; elles sont presque aussi longues que les deux autres , et terminées par deux filets allongés , dans le second ; le thorax est aussi plus étroit et comprimé latéralement. On consultera , à l'égard des espèces, l'article pagure de VEncyclop. méthodique ^ et les ouvrages de M. Leach , Desmarest , Risso, et celui de M. Roux sur les crustacés de la Méditerranée. M. Savigny en a aussi représenté deux es- |>èces (pi. IX).
M. Geoffroy Sainl-Hilaire a fait sur ces crustacés quelque» recherches anatomiques, qu'il a exposées sous un point de vuR conforme à ses opinions particulières.
DEUXIÈME SUBDIVISION
QUATRIÈME TRIBU
SCYLLARIDES {SCYLLARIDES).
C'est du genre scyllarus de Fabricius que se compose cette trjbu. M. Roux nous apprend que les espèces de la Méditerfanée sont appelées , selon la diversité des lieux situés sur cette mer, chiambré , macoto , cigalo et masque. L'une d'elles est la cigale de mer de Rondelet. La forme bizarre des antennes latérales caractérise parfaitement ces animaux. La tige manque, et les articles de leur pédoncule se dilatant latéralement et horizontalement , forment une sorte de crête aplatie et plus ou moins dentée sur ses bords \ le test est presque carré.
Au rapport de M. Roux y leur natation est vive et très bruyante , et c'est par bonds , comme les langoustes y qii'ils l'exécutent. Les uns se tiennent sur les terrains argileux , à de moyennes profondeurs ; d'autres n'habitent que les profondeurs rocailleuses. Dans la saison des amours , ils approchent des endroits où croissent les ulves et les fucus. La femelle n'abandonne ses œufs que lorsqu*ik sont développés. La chair de ces macroures est excellente. Les deux seules espèces que l'on trouve dans cette mer appartiennent au genre sgyllare {scfllarus , Leàch) proprement dit, distingué des deux suivans par son test , aussi long ou plus long que large , sans incisions , et près des angles antérieurs duquel sont logés les yeux ', le pénultième article des deux derniers pieds est unidenté dans les femelles.
Ces deux espèces sont le S. ours {ctrctus) de Fabricius, représenté par M. Roux {fasc. m , pi. II. ) , et le S. laeob (Jatus, Làtr.) , dont on trouvera une très belle figure , accompagnée de détails , dans le grand ouvrage sur l'Egypte (Crust,, pi. MU). Celle-ci est l'une des plus grandes, et n'a point, comme la précédente , d'arêtes sur le test , ni de dents aux crêtes antennaires. C'est Vorchetta de Rondelet ; sa chair est très estimée.
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Dans le genre thène {thenus) de M. Leach , les yeux sont insérés de même; mais le test est plus large en devant, avec une incision profonde de chaque côte.
Ses iBÀcus {ibacus) diffèrent des précédens par leurs yeux rapprochés de l'origine des anteDDe3 intermédiaires.
Nous avons traité amplement de ces crustacés dans VEncyclopéiiie méthodique.
CINQUIÊBffE TRIBU.
LANGOUSTINES {PALINURINiy
Elles se distinguent des scyllarides par leur corps proportionnellement plus étroit , plus allongé et demi-cylindrique, ainsi que par leurs antennes latérales , qui sont fort longues, sétacées et hérissées de petites épines. Les yeux sont moins écartés et situés sous des saillies anguleuses. Les femelles , de même que celles de la tribu précédente , ont une dent ou ergot à Tavant-dernier article des deux pieds postérieurs.
Cette tribu ne comprend encore qu'un seul genre , celui de LÀMGousTE ou PALiNUKE (palinurus y Fàb.) , qui peut le disputer à tous les autres par la grandeur des espèces , la variété de leurs couleurs et d'autres caractères particuliers. Personne n'ignore qu'elles sont un excellent comestible , mais dont les habitans du INord ne peuvent jouir, ces crustacés ne faisant plus leur séjour au-delà de la zone tempérée, et préférant les mers des contrées inter-tropicales. MM. Victor Audouin et Milne Edwards ont observé que tous les ganglions thoraciques de leur système nerveux sont , pour ainsi dire , soudés bout à bout , caractère qui rapprocherait ces macroures des brachyures; et nous avons vu , dans nos généralités sur la liaison de ces deux familles , que les langoustines étaient presque en tête de l'un des deux embranchemens par lesquels nous commençons les macroures. Nous renverrons , quant aux espèces , à l'article Palinure de V Encyclopédie méthodique.
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TROISIÈME SUBDIVISION
SIXIÈME TRIBU
GALâTHINES {GALATHINM).
Écartant de notre méthode toute coupe générique dont les caractères nous paraissent douteux ou de peu d'importance , nous nous bornerons à l'exposition succincte de trois genres.
Le premier, celui de poucellazte (porcellana) de Lamarck, se présente sous l'aspect d'un véritable brachyure. Le test est en effet presque carré ou suborbiculaire. La queue est toutà-fait repliée en dessous , mais elle est pourvue à son extrémité de ces appendices qui sont propres aux macroures. Les antennes mitoyennes sont logées dans des fossettes ^ le corps est très aplati ^ les serres se terminent par une grande pince triangulaire *, les deux pieds postérieurs sont beaucoup plus menus que les précédons , et repliés sur eux-mêmes. Il semble dès-lors que ce genre se lie avec les braçhyures. Ces espèces sont fort petites, répandues dans toutes les mers, et se tiennent cachées sous les pierres littorales ou entre les plantes marines.
liCS GjLLATHÉES {galathca , Fab.) ont encore des pieds postérieurs analogues \ mais le corps est allongé , avec la queue étendue, du moins en grande partie, et les quatre antennes saillantes. Le docteur Leach , qui fait de ces crustacés une petite famille , celle des galatedees. a institué trois nouveaux genres , qu'il faudrait ajouter au précédent si l'on jugeait convenable de les admettre.
Le troisième de cette tribu , et dont il est encore le fondateur , celui de mégalopb (megalopus) , repose sur des caractères moins précaires. Ici , la cinquième paire de pâtes est semblable en tout aux précédentes. Le corps est plus élevé ; les yeux sont fort gros ; la queue est étroite , et ses appendices postérieurs ne sont composés que d'une seule lame.
Le genre jai«iea de M. Risso ne différerait des galalhécs
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que par ses pieds postérieurs, dont les proportions et la forme seraient les mêmes que celles des précédens.
L'ouvrage de M. Desmarest vous offrira de plus nombreux détails , ainsi que la description des espèces. Nous vous indiquerons aussi la planche Vil , fig. 2 , classe des crustacés de M. Savigny , et le quatrième fascicule des crustacés de la Méditerranée de M. Roux.
Nous arrivons à des macroures qui ont encore plus d'analogie que les précédens avec les écre visses , soit par leurs formes , soit par leurs habitudes , et qui , d'autre part , tiennent de près aux paguriens par des considérations semblables , n'im* porte que ceux-ci se tiennent dans des coquilles : ce sont toujours des animaux tubicoles. Dans la seconde édition du Règne animal de M. Cuvier, nous avions compris la tribu suivante dans celle des astacins ou homards.
SEPTIÈME TRIBU
THALASSINIDES {THj4LASSIN1DES).
Elle est formée de quatre genres (i) , dont les deux premiers sont distingués des deux autres , en ce que le doigt immobile ou l'index de leurs serres est sensiblement plus court que le doigt mobile , ou n'a presque que la forme d'une dent.
Le premier genre , celui de Gébie (gebia, Leâch) , n'offre que deux serres , celles formées par les deux premiers pieds ; les feuillets des nageoires latérales du bout de la queue s'élargissent de la base au bord postérieur, et ont des arêtes.
Dans le second genre , les thàlâssiiies (tfialassina , Lath.), ces feuillets sont linéaires , unis , et les quatre pieds antérieurs se terminent en pince.
n y en a aussi quatre dans les deux autres genres; mais ici les deux doigts sont de la même longueur ou forment parfai-
(i) ycyet, pour d*Mitret détails, et quant anxefpècei, MM. Lcach et Deamarctl.
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tement U pince , de sorte qu'ils peuvent s'appliquer longitudinalement l'un contre l'autre.
Dans le genre càlliàmàsse (callianassa) , l'une des deux serres antérieures est beaucoup plus grande que l'autre , et l'article précédant la main ou la pince foriqe avec elle un corps commun \ les pédicules oculaires ressemblent à de petites écailles ; les deux pieds postérieurs sont presqi^e didactyles.
Lea ixiBs (axius, LsiCH) ont des serres presque égales , et où l'article précédant la pipce n'est pas r^uoi avec elle ; les filets des antennes mitoyennes sont plus longs que leurs pédoncules , et les pieds postérieurs ressemblent aux précédens.
Le genre des thujlssinbs est seul exotique. ,
DEUXIÈME DIVISION
HUITIÈME TRIBU
ASTACINES ou HOMARDIENS {ASTACINiy
Outre que les six premiers pieds , dont les deux antérieurs beaucoup plus grands, se terminent en une pince didactyle, les antennes latérales offrent un autre caractère en ce que leurs pédoncules ont deux saillies en forme de dents ou d'épines , ou bien qu'ils sont accompagnés extérieurement d'une grande écaille , mais ne les recouvrant pa^, ce qui, avec la situation sur une même ligne de ces antennes et des intermédiaires, distingue cette tribu de la suivante. Le genre ÉRYON {erjon) , formé par M. Desmarest sur un crustacé fossile , se distingue des suivans par les entailles profondes des côtés du test, les deux filets de ses antennes mitoyennes, qui sont fort courts , et par le rétrécissement postérieur des feuillets d^ la nageoire caudale. Il se rapproche un peu des ^cyllares. Nous séparerons ensuite des autres homardiens ceux où les pédoncules des antennes latérales n'ont que de petites saillies en forme de dents ou de petites écailles , dont les yeux ne sont ni très gros , ni réniformcs , et dont les pinces sont ovales, sans arêtes ni sillons longitudinaux. Ceux-ci conserve-
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ront le nom générique d'tcvi^yissE { as tacus). Ceux où les antennes latérales ont , sur le côté extérieur de leur pédoncule, une grande écaille , dont les yeux sont très gros et en forme de rein, et dont les pinces sont allongées, prismatiques, compo* sent le genre xcephrops (nephrops ) de M. Leacb , qui a pour type le cancer norwegicus de Linné , mais dqqt le nom spécifique pourrait être changé , cette espèce se trouvant non seulement dans les mers de la Norwége, mais encore dans la Méditerranée , et surtout dans la mer Adriatique , où Ton en fait une assez grande consommation. Aux écre visses d'eau douce , il faut y joindre celles de mer, marinus , vulgairement le homard. Les précédentes ont le dernier segment caudal coupé transversalement en deux par une suture. En sus de l'espèce commune ( cancer astacus, Linn. ), on connaît l'E. de Bàrton {Bartoniî)^ propre à l'Amérique septentrionale , et une autre du même pays , habitant les rizières , et leur nuisant beaucoup , à ce que m'a dit un très bon observateur an* glo-américain , M. Lecomte. Notre écrevisse a été , pour plusieurs naturalistes , le sujet de leurs études; Roesel est celui qui s'est le plus appesanti sur cet objet. Il s'étail néanmoins trompé à l'égard de quelques points d'anatomie , erreur déjà relevée par pous , et qui l'a mieux ^té encore par MM; Audouin et Milne Edwards. On sait que ce crustacé se plaifc plus particulièrement dans les eaux vive», qu'il se tient dans, des trous ou sous des pierres , qu'il est très carnassier, se nourrissant même de chairs corrompues , et au moyen desquelles on le surprend, soit dans d^s filets, soit dans des fagots d'épines où il s'embarrasse \ qM'oi) le pèche aussi au flambeau; pn sait encore que sa mue a Ueu vers la fin du printemps, que l'accouplement se fait vçntre contre venlire). que ses œufs , rassemblés d'abord ep tas , adhèrent aiu^iqppen^ dices sous-caudaux , au moyen d'une liqueiir visqueuse ; qu'ils grossissent avant que d'éolore , et que les petits restent plusieurs jours sous la queue de la mère , afin que leurs tégumens prennent une certaine consistance. Nous avons parlé de ces deux concrétions pierreuses , appelées yeux d'écreuisses «
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qu'on trouve dans leur estomac avant la mue, et que la médecine employait jadis. La vie de ces animaux se prolonge au-delà de vingt années et leur taille s'accroit aussi avec rage , mais très faiblement dans les derniers temps. Celle du homard est, relativement à cette classe , presque gigantesque, dans les individus les plus vieux ; car on en a vu qui avaient près de trois pieds de long. Les pinces éprouvent accidentellement des déformations monstrueuses. M. Odier nous a fait connaître une annélide parasite de Técrevisse d'eau douce , formant un nouveau genre , celui de branchiodelle.
DEUXIÈME SECTION
NEUVIÈME TRIBU
SALICOQUES \CAR1DBS).
Ce sont aussi des crustacés comestibles , et dont quelques espèces étant salées, sont un objet d'exportation. Leur corps est arqué , comme bossu , et ses tégumens sont si faibles dans quelques espèces , que Ton n'est pas obligé d'enlever l'écaillé de leur test , et que l'on se contente de les presser sous la dent ou de les sucer. Le front se prolonge en avant en manière de bec ou de rostre. Les antennes sont toujours avancées , et les latérales sont ordinairement fort longues et toujours composées, ainsi que les intermédiaires ou les supérieures, d'un grand nombre d'articles. Les yeux sont très rapprochés. Les pieds-mâchoires antérieurs , et quelquefois même les intermédiaires , sont étroits et allongés dans certains genres , de sorte qu'ils ressemblent à des pâtes et en font même l'office. Souvent les mandibules sont arquées et rétrécies à leur extrémité. L'une des deux premières paires de pieds est doublée ou pliée sur elle-même dans plusieurs. Les segmens de la queue sont dilatés ou élargis sur les côtés -, le dernier est allongé , va en se rétrécissant , et a en dessus des rangées de petites épines. Les appendices sous-caudaux , ou les fausses pâtes , sont lamelliformes. Le feuillet extérieur des deux nageoires latérales du bout est toujours divisé en deux par une suture , comme
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dans quelques crustacés des dernières divisions. Quelques espèces offrent sur Tun des cotés de leur test une grosseur ou loupe , formée par une boursouflure de cette pièce , et sous laquelle est un autre crustacé parasite du genre bopyre.
Une première division se composera des salicoques , dont les deux ou quatre pieds postérieurs ne manquent point , ou ne sont point très raccourcis et rudimentaires ; dont deux au moins des quatre antérieurs se terminent en pince , et dans lesquels les deux pieds-mâchoires extérieurs au plus peuvent être assimilés, par leur forme et leur usage, aux pieds thoraciques.
Je placerai en tête de cette division les salicoques , qui , par le nombre de leurs serres , tiennent de plus près aux derniers macroures^ ou les genres dont les six pieds antérieurs sont didactyles : ce sont ceux de pesée (penœus , Fâb. ) , de si« CYONIE {sicjronia, Edw. ) et de stésope (stenopus ^ Latr.). Leurs antennes mitoyennes n'ont , dans tous , que deux tiges ou filets , et la longueur des serres s'accroît progressivement en allant de devant en arrière. Dans les deux premiers , aucun article des pieds n'offre de divisions annulaires. Ces organes sont de longueur ordinaire , et les tégumens sont assez solides. Les pénées ont une lame elliptique à la base des pieds , et les appendices sous-caudaux en ont deux à leur extrémité. Il n'y en a qu'une aux mêmes appendices , dans les sicyonies , et la base des pieds n'en offre point. Les deux avant-derniers articles des quatre derniers sont annelés dans les sténopes. Tous leurs pieds , ainsi que les quatre antennes , sont fort longs , et leur corps est mou.
Les autres salicoques ont au plus quatre pinces didactyles.
Nous citerons d'abord les genres dont les antennes intermédiaires sont terminées par trois filets.
I®. Les PALÉMOifs (palœmon, Fab. ), qui comprennent plus particulièrement ces crustacés qu'on nomme sur nos cotes crevettes et salicoques. Le carpe est inarticulé; les quatre pieds antérieurs sont terminés en pince didactyle; ceux de la seconde paire sont les plus grands de tous , et ceux de la première sont repliés.
2®. Les LTSicÀTEs (Ijrsmata, Riss. ) , où le carpe est articulé ou annelë , apnt d'ailleurs , ainsi que les palémons , quatre paires de serres , dont la seconde plus grande.
3**. Les athâhas (athanas, Leach). Semblables pour le carpe et le noiùbre des serres « mais dont la première paire est la plus forte.
Viendront maintenant les genres dont les antennes mitoyennes ou supérieures n'ont que deux filets.
Les uns n'offrent aucun appendice sétiforme à la base extérieure de leurs pieds. Ces organes ne sont point très grêles, et le corps n'est point fort allongé ni très mou.
Quelques genres se détachent , au premier coup d'œil des autres, par la forme bizarre ou anomale de leurs quatre pieds antérieurs. C'est ainsi que dans les atybs (atj-a , Laach) ils se terminent par une pince fendue jusqu'à sa base , comme si elle était formée de deux doigts réunis à leur naissance et précédée d'un article lunule. C'est ainsi encore que dans les PROCESSES {processa) de M. Leach, ou les nika de M. Risso , l'un des deux pieds antérieurs est simple et l'autre didactyle, et que l'un des deux suivans , mais terminés aussi par deux doigts , est beaucoup plus long que l'autre , avec le carpe et l'article précédent annelés. Un troisième genre, pareillement anomal , sous le rapport des mêmes pieds , est celui d'oTMéjfOCEKE (hjrmenocera ,hknL.)\ les deux premiers sont terminés par un long crochet, bifide au bout; les deux suivans sont fort grands : leurs mains , le doigt fixe , et la tige supérieure des antennes mitoyennes sont membraneux et comme foliacés. Les pieds-mâchoires extérieurs offrent le même caractère et recouvrent la bouche. Tels sont aussi ceux des «NATHOPHYLEs { gnothophyllum , Latr.). Mais ici les quatre pieds antérieurs ne sont plus disparates. Ils ont la forme de serres didactyles sans aucune articulation au carpe; les seconds sont plus grands que les premiers. Nous rentrons maintenant dans la série des genres normaux.
Commençons par Texposition de ceux dont les quatre pieds antérieurs finissent en une pince très distinctement et
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parfaitement didaclyle. Les kt.vHtEs {alpheus , Fab. ) , où les seconds sont plus courts que les premiers , et où le carpe est annelé. Les BivvohYTBs (hippotjrte , Leach), qui n'en diffèrent qu'en ce que ceux-ci sont au contraire plus courts* Les poNTOifiEs (pontonia , Leach ) , à carpe inarticulé.
Voyons maintenant les genres qui ont, soit les quatre pieds antérieurs terminés en pince , mais où elle est imparfaite aux deux premiers , c'est-à-dire où l'index est fort court, en forme d'une simple dent, soit deux de ces pieds seulement très distinctement didactyles , et les deux autres simples ou à peine bifides.
Le genre craugon {crangon ) de Fabricius nous présente un exemple du premier de ces cas ; les deux pieds antérieurs sont notablement plus robustes que les suivans , et terminés par une pince assez forte , mais dont le doigt fixe est fort court comparativement au pouce ou doigt mobile, et en forme de dent; les seconds sont repliés , et plus ou moins distinctement bifides ou didactyles : aucun des articles n'est annelé. La saillie frontale est très courte. Les égéons de M. Risso , ou les pontophiles de M. Leach , ont les seconds pieds plus courts que les troisièmes , et les plus petits de tous. Dans le genre auquel ils conservent le nom de crangon^ ces quatre pieds sont d'égale longueur , de même que les deux derniers articles des pieds-mâchoires extérieurs.
Les deux genres suivans ne nous montrent bien dislinclcment que deux pieds didactyles. Les premiers, ou les seconds, sont simples comme les autres , ou à peine bifides.
Dans les autokomées {autonomea , Riss. ) ce sont les deux antérieurs qui finissent en pince didactyle ; et ce sont les seconds dans les paudales (pandalus , Leach ). Us sont plua longs, d'inégale longueur, avec le carpe et l'article précédent annelés. Les pieds-mâchoires extérieurs sont grêles et très longs , du moins dans quelques.
Enfin le dernier genre des salicoques, n'ayant au plus que quatre serres, celui de TJLSiTBkt(pasiphae, Savig.), est remarquable par son corps très mou , fort long et très com*
CP
$es pieds munis à leur base extérieure d'un ,^ jêliforme , et qui tous , à Texception des quatre
*^^.^i^ et en pince didactyle, sont très grêles et filiformes.
« 4*u»^u et fort court. M. Risso a décrit la seule espèce . w<*uue sous les noms A'alphée swado.
tous ces genres sont exposés dans Touvrage de M. Desmai-ctfl et dans le Règne animal de M. Cuvier, seconde édition.
Notre seconde et dernière division des salicoques , et dont oa pourrait former une nouvelle tribu , comprendra deux genres établis dernièrement par M. Milne Edwards. Ici les deux dernières paires de pieds-mâchoires sont transformées en véritables pieds ambulatoires, et sont toutes, comme eux, grêles , filiformes , et terminées en pointe. Tantôt les quatre derniers pieds thoraciques sont très courts et les deux postérieurs même presque rudimentaires , comme dans le genre SERGESTE (sergcstcs) ] tantôt ces quatre pieds manquent toutà-fait , comme dans celui d'AcÈTE (acetes ). Aucun des pieds n'offre d'appendice à sa base. Ces genres ont été publiés , avec figures , dans le tome dix-neuvième , pag. 333 et suiv.» des annales des Sciences naturelles.
TROISIÈME SECTION
DIXIÈME TRIBU
COLÉOPODES {COLEOPODA).
Dans la seconde édition du Règne animal de M. Cuvier nous avons conservé la tribu des schizopodes , que nous avions établie dans la première. Mais , outre que plusieurs genres de salicoques se rapprochent des derniers , par l'appendice que l'on observe à la base de leurs pâtes , et que le caractère de cette dernière tribu devient ainsi équivoque , les observations récentes de M. Milne Edwards nous obligent à reporter ailleurs les mpis et les nébalies (i) , genres qui en
(c) Cet genres , et plusiears autres crnftacés des ordres faÎTans, ont été figurés et décrits par par TiUsios , dans la relation du Tojage de Tamiral rosse Knaeaslam
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faisaient partie^ sur les trois autres, dont cette tribu .se composait avec les précëdens, deux, ceux de mulcion et de zo€y mëriteot un nouvel examen, que nous n'avons pas été à portée de faire. Celui-ci devrait même être totalement supprimé , suivant M. Thompson , puisqu'il aurait été uniquement formé sur des larves du cancer pagunis ; mais cetta opinion a grand besoin d'être étayéè par des expériences pbsitimts , si toutefois elle n*est pas erronée , ainsi que le pense M. Edwards. Ce naturaliste , accoutumé à bien observer et i ne négliger aucun détail; se pro*pose d'éclaircir ce sujet, d'après des individus que Ton possède au Muséum , et qui ont été recueillis par le docteur Reynaud. La tribu des schizopodés se trouve ainsi réduite au seul genre c&yptôpe {cryptopus)^ et cette coupe offrant néanmoins des caractères qui la distinguent nettement des salicoques, je Tai conservée, dans son isolement , mais en changeant la dénomination de la tribu , et en lui en donnant une plus appropriée aux formes particulières de ce genre , celle de cotéopodes, parce que le test sert comme d'étui ou de gaine aux pâtes ^ il est presque ovoïde, renflé, replié inférieurement sur les côtés , de manière à recouvrir aussi une bonne partie du dessous du corps , et ne laisser entre ses bords rapprochés, qu'un vide étroit, ou une fente longitudinale \ les antennes latérales sont accompagnées , ainsi que dans le^ salicoques , d'une écaille ; les yeux sont gros et écartés ; les pâtes sont en forme de lanières , allant en pointe , et ont à kur base un appendice latéral.
DEUXIÈME ORDRE
8TOMAPODES {STOMAPODA).
Nous le «diviserons en trois familles , les caridioïdes , les vmcuiEissés et les BicuixAssés.
aotonr 4n monde. Noos regrtttont qot r«xtréiiie concision «t le pUn d« notre ou- ▼rafe, aineî que h pénurie d'objets , ne noos tient point penni» de le citer.
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PREMIÈRE FAMILLE
CARIDIOIDES {CARIDIOIDES).
Par leur test sans divisions , leurs antennes latérales accompagnées d'une écaille, les mitoyennes terminées par deux filets , leurs yeux et généralement par la forme du corps , ces crustacés se rapprochent beaucoup des salicoques , et c'est même dans cette dernière tribu que nous avions d'abofd placé le genre mysis ; toutes les pâtes sont grêles , filiformes , comme divisées en deux branches , dès leur base , et paraissent ainsi former quatre rangs d'appendices locomotiles.
Les uns ont leurs branchies situées à la base de ces organes et en forme de panache. Ce sont les thysâropodes {thysanopoda) de M. Milne Eklwards. Les autres n'en présentent aucun vestige » et tels sont les mtsis (n^sis). Les œufs sont rassemblés dans une poche , à l'extrémité postérieure du thorax , entre les dernières pâtes. Le genre lucifbr de M. Thompson est de cette famille; mais n'ayant vu aucun individu, je n'en donnerai point le caractère.
DEUXIÈME FAMILLE
UNICUIRASSÉS {UNIPELTATA).
Cette famille, que j'avais d'abord nommée squUlares , et que des naturalistes anglais appellent squlUades , comprend le genre sqtjilla de Fabricius , qu'il est facile de reconnaître aux caractères suivans : Le test , en forme de quadrilatère allongé , ordinairement plus large et libre postérieurement , est divisé antérieurement en deux parties très inégales ; l'antérieure , terminée en pointe , ou précédée d'une petite plaque finissant de même, porte les antennes mitoyennes, terminées par trois filets et deux yeux très rapprochés portés sur de courts pédicules. Les antennes latérales ont une écaille à leur base. Sur chaque mandibule est un palpe relevé. Les appendices répondans aux pieds-mâchoires, et dont les seconds très
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grands, et les quatre pied3 antérieurs, sont très rapprochés de la bouche , sur deux Ûgnes^convei^entes postérieurement , en forme de serres, avec un seul doigt mobile et replié». Tous ces organes, les seconds pieds exceptés, ont extérieurement, à leur origine , une petite vessie pédiculée. Les autres pieds , au nombre de six , sont terminés par une brosse et ne servent qu'à nager ^ leur troisième article oflTre à sa base un appendice linéaire. Le corps est étroit et allongé , avec des tégomens minces ou peu solides. Les branchies sont à découvert et adhérentes aux cinq paires d'appendices inférieurs de Tabdomen , dont la nageoire terminale est souvent épineuse oi| dentée.
Le système de la circulation , comparé à celui des décapodes , présente déjà un changement notable. Le cœur est allongé , semblable à un gros vaisseau , et se termine postérieurement près de l'anus *, ses parois sont minces et presque membraneuses \ sa face supérieure ne produit aucune artère , mais ses côtés en donnent un grand nombre , et dont chaque paire parait répondre à chaque segment du corps, à commencer aux pieds-mâchoires extérieurs. Gnq paires de vaisseaux, et que M. Milne Edwards prend pour les analogues des canaux branchio-cardiaquis des décapodes , se rendent au cœur. Un canal central situé au*dessous du foie et de l'intestin , reçoit le sang veineux qui y afflue de toutes les parties du corps 9 au niveau de chaque segment portant les pieds-nageoires et les branchies , il jette de chaque côté un rameau latéral, se rendant à la branchie située à la base du pied-nageoire correspondant. Les vaisseaux afférens ou internes des branchies , qui ici forment des houppes en panache , se continuent avec les canaux branchio-cardiaques , ne sont plus logés dans des cellules, gagnent le bord atitérieur de l'anneau précédent , et vont se terminer à la face supérieure du cœur, près de la ligne médiane. D'ailleurs , plus de sinus veineux latéraux , ainsi que dans les ordres suivans. Le cordon médullaire ne présente , outre le cerveau, que dix ganglions , dont l'antérieur fournit ' les nerfs des parties de la bouche , les trois suivans ceux des
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six pieds natatoires, et les sii dermers ceux de Tabdomen. L'estomac est petit et n'a que de très petites dents, rangées sur des lignes transverses et parallèles. 11 est suiri d'un intestin grêle , droit , régnant dans toute la longueur de Tabdomen , avec des lobes glandi^ux , sur les cdtés , paraissant tenir lieu du foie -, un appendice en forme de rameau , inséré à la base interne des deUx pieds postérieur», est présumé Tindicatenr du sexe masculin.
Cette partie postérieure du corps qu'on nomme queue, renfermant une grande portion du cœur et de l'intestin , ainsi que les organes respiratoire», diffère ainsi beaucoup de la queue des décapodes , et représente réellement l'abdomen des aranéidee et des inseetea.
Lies Grecs désignaient ces crustacés sous le nom de cragon ^ crangmes. Sur les côtes de la Méditerranée, ils sont appriéa numtes éfi mer ou préga^diou , parce q«e deux de leurs pieds, les phift grands de tous et terminés par un grand doigt, en forme de griffe ou de crochet plus ou moins denté , ressemblent aux deux pieds antérieurs et pareillement ravisseurs , des insectes nommés mantes. Les pécheurs de la Provence les appellent aussi g'a^ro, qui vent dire, selon M. Roux, mille "pates y scolopendre. Ces animaux se tiennent dans des profondeurs de trente à quarante mètres , et fréquentent les lieux fangeux ou sablonneux , où ils se nourrissent , à ce que Ton dit, d'annéKdes et d'actinies. La réunion des sexes a Keu au printemps. M. Risso dit que les femelles portent leurs œufs sous les appendices abdominaux ; mais quoique j'aie vu un grand nombre d'individus, je n'en ai jamais observé un seul portant des œufe. On les dit d'un caractère craintif. Leur mode de natation est semblable à celui des homards ; mais ils font moins d'usage de leurs pieds pour se traîner. Ils sont inconnus dans les mers du nord, et plus abondans dans celles des contrées équatoriales.
Les uns , dont lé test est plus épais , ont au-dessus de l'articulation portant les antennes mitayennes, une petite phque triangulaire. Ce test ne recouvre point antérieurement le
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thorax , et ne se replie poiùl ktéralement pcMir ebvelopper une partie du dessous du corps. Ils forment » dans notre méthode, trois genres , mais que l'on peut réduire à deux. Celui de sQuiLLB i^squiUa)^ dont le corps est presque demi-cylindrique, avec les appendices latéraux des pieds natatoires styliformes ou linéaires; et celui de ooaoKis {coronis , Lin.), où le corps est très étrvMt , déprimé , avec les mêmes appendices en forme de palelle.
On troure dans la Méditerranée diverses espèces de squillea. La plus grande et la pluv répandue est icelle qui a reçu le nom de MAVTX (cancer mmntis, Linh.)^ eUe est longue d'environ sept pouces. Ses grandes serres ont à leur base trois épines mobiles , et leurs griffSes, ou le doigt mobile et terminal , offrent six deats longues et acérées , dont celle du bout {dus forte. Les segmens du corps , le dernier excepté, ont six lignes élevées terminées pour la plupart en une pointe aigué.
M. Risse en a dédié une espèce à M. Deunarest , et M. Roux a donné le nom de .l'un de nos plus habiles ingénieurs de la marine et très tersé dans l'entomologie , M. de Cerisy, à une autre {CrusU de la JUéditern^ fasc. i. pi. V). Voyez encore, dans le même ouvrage (pi. XXVIII), celle qui porte le nom de M. le baron d\e Férussac, bien digne df cet hommage , par son lèle pour le progrès des sciences.
Les autres crustacés de cette famille ont un test très mince, diaphane, se repliant latéralement en dessous, et formant une sorte d'étui , prolongé en pointe antérieurement et recouvrant tout le thorax. C'est mon genre erigthb {eridhus)^ celui de smerdù de M. Leach , et dont un autre qu'il a nommé alima diffère peu.
TROISIÈME FAMILLE
BICUIRASSÉS {BIPELTATjy
(Jn corps très aplati , presque aussi mince qu'une feuille de papier , transparent , divisé en trois parties dont les deux premières , l'antérieure surtout , beaucoup plus grandes , en
SqO CHUSTÀGléS. •— DBDXIÈMB OIIDRS. Sf OMAPODES.
fi^rmede boucliers, dont lé premier, ovale, ou arrondi , com" pose la tête ; dont le second , pins ou moins semi-circulaire ou liinulé, transyers&l, porte sur ses bords anguleux des mâchoires (les seconds), deux pieds*macfaoires (les premiers) rudimentaires , quatorze pieds , y compris les quatre derniers piedsmâchoires, généralement fort longs, fififormes, avec un appendice à leur base ; et dont la troisième partie du corps, fort petite , presque triangulaire , en forme de «fûeue, a en dessous deux rangées d'appendices natatoires; absence de branchies et de palpes mandibulûres : tek sont les traits les plus caractéristiques de cette famille , qui n'est encore composée que d'un seul genre , celui de phtixosomb {phyllosoma, Lbich ) , ou corps en feuille. Si les crustacés de la précédente représentent les mantes , ceux-ci sont à leur tour les analogues d'un genre Toisin du précédent , celui des phyllies. Les antennes sont petites; les latérales plus ou moins longues, d'une seule pièce dans les uns , de six articles dans les autres, n'ont point d'écaille à leur base , et les mitoyennes sont divisées au bout en deux filets. Les pédicules oculaires sont souvent grêles et allongés. Les quatre premiers pieds, ceux qui représentent les deux dernières paires de pieds-mâchoires , sont composés de plusieurs articles ,' et l'appendice de leur base n'est quelquefois que rudimentaire. Les autres pieds sont généralement fort longs , divisés en quatre articles et ordinairement terminés par Un ongle crochu ; les postérieurs sont très courts dans quelques espèces. La bouche est tantôt située au milieu du premier bouclier, tantôt un peu plus bas.
If Les crustacés les plus extraordinaires , disent MM. Quoy et Gaymard , sont , sans contredit , les phyllosomes. Nous en vîmes , pour la première fois, en novembre 1817, par 5*^ de latitude et 56* de longitude à l'ouest de Paris , en allant des Ginaries au Brésil. Nous crûmes être les premiers à les faire connaître, et leur coufiguration nous détermina à les nommer fyroïdes , ne sachant pas alors que M. Leach venait de former le genre qui nous occupe. Nous ignorions aussi, avec M. Leach lui-même , que dès 178 1 , dans Un journal allemand intitulé
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Naturforscher ( le Naturaliste ) , une espèce qtii appartient bien certainement à ce genre , avait ëtë décrite et figurée par Jean Reinhold forst^, sous le nom de cancer cassideus. » {Fcjez tom. VL i6* ch, p. ao6. pi. V. )
« Depuis nous avons retrouvé ces animaux dans plusieurs mers : aux environs de la Nouvelle-Guinée, par 2* de latitude nord, en janvier 1B19*, dans le grand Océan austral , par 18^ de latitude sud, et près des îles des Amis, dans le mois d'octobre de la même année. Vivans , ils sont transparens dans toutes leurs parties comme du cristal , les yeux exceptés, qui sont bleu de ciel^ ce qui fait qu'il est impossible d'eu donner, sous le rapport de la couleur , une figure rigoureusement exacte. La teinte jaunâtre de ceux qu'on a dans^ les collections est occasionnée par l'alcool ou par la dessiccation. U est vrai aussi que par ce moyen , on aperçoit quelques parties de leur organisation , qui , dans l'état naturel , sont invisibles et confondues dans la transparence générale , comme les muscles des pâtes et quelques canaux latéraux qui aboutissent au canal longitudinal (ce qu'on peut bien voir sur l'individu qui est dessiné dans la pi. LXXXII, fig. i, de l'Atlas de notre voyage). On voit quelquefois circuler dans ces détours une espèce de sanie blanchâtre , et nous y avons remarqué de petits points rouges. Nous ne connaissons rien des mœurs de ces animaux , qui sont condamnés , par leur fragilité , à fuir les côtes pour vivre au milieu des flots. Ceux que notre filet nous amenait encore en vie avaient des mouvemens excessivement lents , bien diffSérens en cela des agiles alimens , qui , transparens comme eux , s'agitaient et nageaient avec vitesse dans le vase qui les recevait. »
M. Guérin a fait une étude spéciale de ces singuliers crustacés , et en a présenté à l'Académie des Sciences une mono* graphie , dont il a publié un extrait dans le Bulletin des Sciences naturelles de M. le baron deFérussac (nov. 1829). M. Milne Edwards s'en est pareillement occupé, et nous avions nous-méme traité , avant eux , le mémo sujet. M, Risso en avait découvert une espèce dans la Méditerranée, dont
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M. Roux vient de 4pniier une bonne figure ( Cnut. de la JfeApLXXV).
TROISIÈME ORDRE
LiEMODIPODÉS {LJEMODIPODA).
Ici commence la série des crustacés à yeux sessiles , ceux que M. de Lamarck nomme sessiliocles , et M. Leacfa édrio^ phthalmes. Quoique l'organisation intérieure des lemodipodes n'ait pas encore été observée , il est probable qu'dle doit avoir une grande analogie avec celle des ampkipodes , dont nous parlerons ci-après. Nous remarquerons c^iendant qu'ik paraissent en différer à l'égard des organes respiratoires ; car ik n'ont point de brancbies extérieures , à moins qu'on ne veuille attribuer leurs fonctions à des corps vésiculaires situés à la base de quatre paires de leurs pieds au moins ^ à commencer à la seconde ou à la troisième , y compris ceux de la léte , et qui représentent les quatre premiers pieds-machoires antérieurs. Ces crustacés sont petits, et ont, pour la plupart, le corps étroit, allongé ou linéaire, composé de buit à neuf articles , avec quelques petits appendices sous l'anus. Ils ont tous quatre antennes sétacées , simples , avec un pédoncule de trois articles ; des mandibules sans palpes ; les pieds , ceux des troisième et quatrième paires de quelques espèces , moins articulés et comme rudimentaires , exceptés , terminés par un fort crocbet; les quatre antérieurs sont en pince monodactyle. Les femelles , du moins celles des cyames , portent leurs œufs sous les second et troisième segmens du corps , dans une pocbe formée d'écaillés rapprochées. Ces crustacés sont tous marins. Suivant M. Savigny , ils avoisinent les pycnogonides , et les uns et les autres conduiraient aux arachnides.
J'ai divisé cet ordre en deux famiUes : les oviles {p%^alia) , qui ont le corps ovale , avec les segmens transversaux , la tige des antennes sans articulations distinctes, et les pieds courts ou peu allongés; ceux du second et du troisième segment se
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terminent par un long article cylindrique et sans crochet au bout ^ i leur base est un corps Tësiculaire , allongé. Cette famille n'est formée que d'un seul genre , celui de cvaxe (ç^omus, Ijltk.) y qui a pour .type Vonisois ceti de Linné, La se* conde £unille, celle des filifoascbs (JiUformia) , se compose de kemodipodes à corps long et linéaire , à segmens allongés, ayant la tige des antennes formée de petits articles 1res tincts I et les pieds déliés et allongés. On les trouve psrmi plantes marines , où ib marcbent , au rapport d'Otbon Fabricius(Faiin« GroënL) , à la manière des chenilles arpentenees, tournant quelquefois avec rapidité sur eux-mêmes, ou redressant leur corps , en faisant vibrer leurs antennes \ ils courbent en nageant les extrémités du corps. Us formeaMrois genres : celui de LaproMèaB {leptomera, Late. ^ proto, Lbach), où les pieds, dans une série continue, sont au nombre de.quatone fcelui de nàuprédib (naupredia, Ljlte.) , où ces organes sont pareillement dans une série continue, mais au nombre de dix seulement , et où les seconds et les quatre suivans ont à leur base un corps vésiculaire \ et celui de chévaolle (coprella, Lax.) , ayant la même quantité de pieds, mais dans une série interrompue, à commencer inclusivement au second segment , la tête non comptée \ ce segment et le suivant ont chacun deux corps vésiculaires , et sont apodes. J'ai indiqué , dans la nouvelle édition du Règne animal y les espèces qui se rapportent à ces genres.
QUATRIÈME ORDRE
AMPHIP0DE8 {AMPHIPODA).
Ainsi que l'a remarqué M. Milne Edwards , dans un intéressant Mémoire sur les amphipodes , cet ordre pourrait être réuni , à raison d'un grand nombre de caractères communs et de la difficulté, d'en bien déterminer les limites, avec l'ordre des isopodes. Néanmoins ses propres observations nous ayant permis d'établir d'une manière nette cette ligne de démar-'
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cation , et ces coupes étant assez considérables ,* nons avons JQgé à propos de conserver ces ordres ; la tête des amphipodes est presque toujours distincte du thorax» et porte quatre antennes. Les deux premiers pieds-mâchoires forment une sorte de lèvre inférieure. Le thorax est divisé en sept segmens , munis chacun d'une paire de pieds ^ il est suivi d'une espèce de queue composée d'un nombre variable de segmens ; le cœur forme un vaisseau étroit et allongé, s'étendant le long du milieu du dos. D'après les recherches de MM. Audouin et Milne Edwards , les deux cordons médullaires et ganglionnaires des amphipodes sont parfaitement symétriques et séparés dans toute leur longueur. Suivant M. Cuvier , ceux des cloportes auraient qu4ques ganglions de moins , et n'offriraient point dans tous les segmens la même uniformité. Les organes sexueb sont placés à la naissance inférieure de la queue ; les deux appendices du dessous de son premier anneau présentent à cet égard des différences. La mâle se place sur le dos de la femelle dans l'accouplement ; celle-ci porte ses œufs sous la poitrine , entre des é<»illes , formant une sorte de poche. Les petits res« tent attachés au corps de leur mère jusqu'à ce qu'ik aient acquis assez de force pour pourvoir par eux-mêmes à leur subsistance.
Tous ces crustacés sont petits , aquatiques ou terrestres \ parmi les premiers , il y en a de parasites.
Aux caractères qui distinguent les amphipodes , nous ajouterons que ces crustacés ont généralement à la base extérieure des pieds , à commencer à la seconde paire , des bourses vésîculaires dont on ignore l'usage. Celles des deux pieds postérieurs sont plus petites , ou même quelquefois oblitérées. On les trouvera Bgurées sur la planche IX* des crustacés de l'Atlas d'histoire naturelle du grand ouvrage sur l'Egypte.
Envisagés sous la considération des habitudes , les amphipodes peuvent être partagés en trois sections , les sauteurs , les marcheurs et les parasites. Les premiers composeront la famille des crevettines , les seconds celle des podocérides , et la dernière celle des hypérinesde M. Milne Edwards. Les deux premières , composées d'amphipodes errans ou vagabonds , se
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distinguent de celle-ci par les caractères suivans : pieds-machoires (ceux de l#jpreinière paire , et présentant l'apparence d'une lèvre inférieure recouvrant les autres parties de la boucbe) pluriarticulés, et réunis seulement à leur naissance ; deux paires de lobes triangulaires , et dont les deux supérieurs plus grands , mais n'atteignant pas l'extrémité de ces organes dans leur entre-deux , et annexés à leur côté interne.
PREMIÈRE FAMILLE
CREVETTINES {GAMMARINjE).
Elle compose, dans le travail sur cet ordre de crustacés de M. Milue Edwards , sa première tribu des crevettines. Le corps est très comprimé sur les câtés , courbé en dessous à son extrémité postérieure , avec les divisions latérales des premiefs anneaux du tborax grandes, clypéiformes, et recouvrant la naissance des pâtes correspondantes ; le premier article des dernières pâtes est large et lamelliforme. Ces crustacés nagent sur les flancs et sautent.
M. Milne Edwards a supprimé plusieurs des genres établis par M. Leach , et les a dispersés dans d'autres. Il en a aussi formé de nouveaux , mais dont la publication doit lui être réservée (i), et dont il est d'ailleurs d'autanf plus inutile de parler qu'ils sont cqmposés de peu d'espèces , et rares. Voici ceux qu'il a conservés , et nous en formerons deux sections.
Dans la première, composée du genre leucotboé (^leuco^ thoe) de M. Leach , le doigt mobile des deux pinces antérieures est divisé en deux articles.
Dans la seconde , lorsque les pieds antérieurs se terminent aussi en pince, le même doigt n'est formé que d'un seul article.
Ici la longueur des antennes supérieures dépasse sensiblement le pédoncule des inférieures -, les mandibules portent un palpe très distinct , saillant , de grandeur ordinaire.
(i) Un extrait de son trarail Tient de paraître, et noua le ferona coiuiattrt daaa on aDpplémeiit.
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Un premier genre ^ eelui de cKvpxvt (gammanu) » est distingué des suivans par ses antennes sopéiéeuresy^ui ont sur leur pédoncule un petit appendice sétaoé et articulé.
Lk casvarra dks ruissbâux , ou le coincer puiex de Linné , si commune dans les ruisseaux et dans quelques fontaines , sera citée pour eiempie.
Au genre PH^aimB (pk^nsa) de M. Leach, nous en réunirons plusieurs autres de ce naturaliste , tels que ceux d*ampàhoe, de marù, melka et doxéunme, dont les caractères ne sont ni bien tranchés ni bien importans , et qui varient d'ailleurs selon les sexes.
La , les antennes supérieures sont , au plus , de la longueur des inférieures. Cest ce qui est propre au genre que j'avab nommé talitre (talitrus). On en a séparé les espèces dont les mâles bnt les seconds pieds terminés par une grande pince, avec un seul doigt ( le pouce ) long et un peu courbe , tandis qu'on en voit deux au bout des mêmes dans les femelles. Elles sont marines , ainsi que les pbéruses « et composent le genre d'oRCHESTiE {orchestia).
Outre les ouvrages de Montagu, de MM. Leacb et Desmarest, et la seconde édition du Règne animal, on pourra consulter, pour ces divers genres, celui de M. Savigny, faisant partie de la description de VÉgypte , Crust. , pi. XI , avec Texplicatiôn des figures donnée par M. Audouin.
DEUXIÈME FAMILLE
PODOGÉRIDES {PODOCERIDES).
Leur corps n'est point ou peu comprimé sur les côtés , et les divisions latérales de leurs segmens thoraciques étant étroites , ne peuvent couvrir l'insertion des pâtes correspondantes \ le premier article des dernières est peu étendu et point lamelliforme. Ces crustacés , tous marins , ne sautent point , nagent sur le ventre , et plusieurs , comme les cérapes et les coropbies, vivent dans des petits tubes cylindriques. Les habitudes de l'espèce sur laquelle a été établi par moi ce
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dernier genre, ont été l^n observées par M. d'Orbigny père, ooiisenrateur du Musée de la Rochelle. Elle se tient dans des trous qv'eUe creuse dans k vase , oourerte en grande partie par des parc» en boia , nomnés bouchoms par les babitans. Elle ne commence à paraître que dans les premiers jours de mai. Rien de plus curieux que de Ycir, à k marée montante , des myriades de ces animaux s'agiter en tout sens , battre la ▼ase de leurs grands bras j et la délayer pour y découTrir leur proie , consistant en néréides , en amphinonies et autres anné- Hdes marines. En ont-ils trouvé une, souvent dix et vingt fois plus grosse qu'eux , ib se réunissent pour l'attaquer et la dévorer. Ife se jettent même sur ks mollusques , les poissons, les cadavres restés à sec. Ils grimpent sur les clayons renfei^ manl ks moules et sur elles. Les boucboleurs prétendent même qu'ib coupent ks soies retenant ces coquillages , afin, de les faire tomber dans k vase , et de \Kmvoir ensuite les dévorer. Ils paraissent se mulliplier pendant toute k belle saiscm , puisqu'on trouve , à diverses époques , des femelles portant des œufs. Ik sont dévorés à leur tour par divers oiseaux du rivage et plusieurs poissons.
Ce crustacé, que Fabricius nomme gammarus longicomis, forme , comme nous l'avons dit , notre genre coxopbib (coro^ phium) , distinct par les antennes inférkures , grandes, pédiformes , beaucoup plus longues que les supérieures. Aucun des pieds n'est terminé en pince. Celles des podocèrbs {podocerus ] sont aussi en forme de pieds, maisgnère plus longues que lesdeux autres , et d'ailleurs ks seconds pieds sont en forme de serres. Dans les jassbs {jassa , Lbach ) , rapprochés des podocères quant ans antennes et aux pieds , les yeux ne sont point saiU lans. Les quatre antennes sont presque identiques dans les deux genres suivans. L'un d'eux , celui de cbjupe (eerapus) de M. Say, composé de crustacés tubicoks, a les seconds pieds tei^ minés en pince , dont le doigt mobile est biarticulé , eorâme dans les leucotboés. Les quatre antennes sont d'égale longueur, portées sur de longs pédoncules , et terminées par une tige très courte. Les inférieures sont un peu ptus kngues que les supé*
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nombre de quatre , sont rapprochées au-dessous du milieu du front j et pbioëes par paires les enes au-dessus des autres ; les supérieures sont presque une fois plus courtes que lea inférieures et subulëes; celles-ci sont sétacées. La tête est presque entièrement occupée par les yeux; les mandibules portent un palpe. Les quatre pieds antérieurs , ou ceux qui représentent les deux dernières paires de pieds-mâchoires , étant , dans ce genre et les deux suivans , plus petits que les autres et appliqués sur la bouche, je les avais considérés comme faisant partie des organes de la manducation, et je ne les avais pas compris d'abord parmi les pieds thoraciques ; de là l'origine de la dénomination de décempèdes, que j'avais donnée à une fiinqille de cet ordre. Mon genre htpérie (hjrperia)^ ayant aussi quatre antennes , et dont deux plus longues , se distingue du précédent par ses pieds tous simples : ce dernier caractère est commun à celui que, dans la nouvelle édition àvL Règne ani" mal de M. Cuvier, j'ai appelé phrosine (pkrosiné)^ et qui a pour type une espèce que je crois être la phrosine gros-ieil de M. Risso. Mais toujours est-il certafai qu'il ne diffère pas de celui que M. Straus a décrit et figuré dans le tome XVIII des Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle , page 4^ et suiv. , sous le nom d'hielia, et que M. Edwards ^ dans sa Monographie des Amphipodes , communiquée antérieurement à l'Académie des Sciences , a regardé comme identique avec celui à'hypérie. Les quatre antennes des phrosines , insérées de même que dans le genre précédent, sont fort courtes et subulées; la tête est d'ailleurs grosse et occupée, en grande partie, par les yeux, de même que dans toute cette fttmille, les dactylocères exceptés. Les mandibules sont munies d'un palpe. Le Mémoire de M. Straus feit parfaitement connaître l'organisation , tant extérieure qu'interne , de l'espèce ( hiella Orbignii) servant de type. Il nous parait seulement qu'il 8*y est glissé une erreur relativement au nombre des segmens de la queue : il est de six et non de sept. C'est ce que M. Milne Edwards a vérifié sur des individus étiquetés de la main même de M. Straus.
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CINQUIÈME ORDRE
ISOPODES {ISOPODA).
On peut se former une idée générale des crustacés de cet ordre , en jetant un coup d'œil sur ces animaux si communs., qu'on appelle vulgairement cloportes y et qui en font partie. Le corps est ordinairement ovale ou oblong, déprimé, ou convexe en dessus, mais jamais plus haut que large, ni comprimé latéralement : dans quelques genres, il est plus étroit et plus allongé, ôu de figure linéafre. Ces appendices vésiçulaires , que nous avons observés à la base extérieure des pâtes , dans les deux ordres précédens, ne sont ici propres qu'à un petit nombre d'espèces. Les deux premières lames sous-caudales de plusieurs mâles se prolongent au c6té interne en manière d'appendice filiforme , allant en pointe ^ des crochets distinguent le même sexe dans quelques autres. Les femelles portent leurs œufs sous la poitrine, tantôt entre des écailles, tantôt dans une poche ou un sac membraneux, s'ouvrant lorsque les petits sont éclos. Ces nouveau-nés ressemblent à leurs parens ; quelques uns cependant {cloportes) ont un anneau de moins au thorax , et n'offrent dès-lors que six paires de pâtes, au lieu de quatorze. Les organes respiratoires, les antennes et quelques parties de la bouche présentent des mo« difications sensibles vers les dernières limites de l'ordre. Dans les trois dernières familles, les mandibules sont dépourvues de palpes, tandis que, dans la plupart des isopodcs précédens, elles en offrent un. M. Cuvier a remaïqué, à l'égard des cloportes , que les deux cordons médullaires du système nerveux ne sont pas entièrement rapprochés, qu'on les distingue dans toute leur étendue , et que, noj^ compris le cerveau, ils forment neuf ganglions, dont les deux premiers et les deux derniers très rapprochés. Les branchies étant situées sous le post-abdomen , c'est là aussi que doivent être les canaux branchio-cardiaques , apportant le sang qui a respiré des branchies au cœur.
ne
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MM. Victor Âudouin et Milne Edwards ont en effet observé que cet organe , au niveau des deux premiers segmens de la queue , recevait , à droite et à gauche , de petits vaisseaux paraissant venir des branchies. D'après des recherches faites sur les lygies , le système veineux est moins complet que dans les décapodes macroures. Le sang chassé du cœur, qui a la forme d'un long vaisseau, étendu sur l'intestin, et qui jette trois artères en avant , et d'autres sur les c6tés , reviendrait , après avoir circulé , dans des lacunes de la face inférieure du corps, qui communiqueraient librement avec les vaisseaux afférens des branchies. Ce système circulatoire ferait le passage de celui des crustacés décapodes à celui de certains crustacés branchiopodes.
L'ordre des isopodes se compose du genre oniscus de Linné , et embrasse la classe des polygonathes de Fabricius , en en retranchant le genre monoculus. Nous le partagerons en deux sections , les anomaux et les normaux,
PREMIÈRE SECTION
ANOMAUX {ANOMALA).
Ici, moins de sept segmens au thorax; pieds propres à la locomotion, soit au nombre de dix seulement, soit au nombre de quatorze , mais dont les deux antérieurs terminés en pince didactyle \ là, sept segmens thoraciques, comme d'ordinaire, et pieds au nombre aussi de quatorze , mais très petits , nullement propres à la locomotion, l'animal étant constamment fixé sur les branchies de quelques espèces de salicoques, et recouvert par une portion latérale et renflée en manière de loupe du test : tels sont les caractères qui signalent cette section : elle est vémiblement anomale sous le rapport du nombre des segmens et de celui des pieds , ou des usages de ces derniers organes.
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PREMIÈRE FAMILLE
HÉTÈROPODES {HETEROPODA).
Ainsi que dans les lœmodipodes, le premier anneau du thorax est confondu avec la tête , mais les six autres sont distincts. Il y a sept paires de pâtes , dont les deux antérieures , annexées à la tête, présentent au bout une serre didactyle. Le corps est terminé postérieurement soit par des stylets courts et articulés , soit par deux longs filets velus ou soyeux.
Un genre établi par M. Milne Edwards , sous le nom de TÂif Ais ( tanais ) , et figuré avec détails par M. Savigny ( DeS' cription de HÉgjrpte^ Crust. , pi. XI, fig. i ), s'éloigne des deux autres de cette famille par la forme presque cylindrique du corps , la brièveté des appendices styliformes de son extrémité postérieure , et en ce que les seconds pieds ne difi*èrent que par des proportions un peu plus allongées des suivans ; ces seconds pieds, dans les deux genres suivans , sont dilatés ou élargis et dentés vers leur extrémité , et le corps se termine en arrière par une sorte de longue queue , formée de deux filets sétacés, articulés et velus.
Dans Tun , celui de rhoé (rhoea) de M. Edwards {Annal, des Scienc. natur., tom. XIII, pi. XŒ, fig. i, A) encore, la tige des antennes intermédiaires est accompagnée d'une di« vision latérale, ou parait double. Dans l'autre genre , les afsEUDEs ( apseudes , Leach ; eupheus , Risso) , cette tige est indivise. ( Voyez l'ouvrage précité de M. Desmarest. )
DEUXIÈME FAMILLE
DÉCEMPÈDES {DECEMPEDES).
Ici on ne découvre que dix pieds proprement dits , et qui sont tous simples et allant en pointe. Le thorax n'ofire que cinq ou trois scgmens , et le post-abdomen , au lieu d'être terminé par des stylets ou par deux soies, a de chaque coté, à son extrémité , une nageoire lamellaire.
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Les quatre antennes sont courtes, sétacëes et simples; les yeux sont saillans. Cette famille ne comprend qu'un seul genre, celui d'AHîcÉE (anceus , Risso; gnathia, Lbacm), auquel il faut réunir celui de prànize (praniza) établi sur des îndiTtdus femelles. Les mâles sont remarquables par leur tête carrée, présentant deux mandibules avancées et triangulaires. Le thorax est divisé en cinq segmens ; on n'en distingue que trois dans celui de la femelle, et dont le troisième, fort grami , porte les trois dernières paires de pâtes ; mais il est probable que le nombre des segmens est le même , et que deux de ses divisions sont oblitérées par l'effet de la tension. La tête est pointue en devant, et les mandibules ne font point de saillie.
TROISIÈME FAMILLE
ÉPICARIDES {EPICARIDES).
Ces animaux sont constamment appliqués sur les branchies de l'un des côtés du thorax de quelques autres crustacés de la tribu des salicoques , et telle est lorigine de la dénomination d'épicarides, propre à celle famille. La portion du test qui les recouvre est renfilée en manière de loupe. Le mâle, ou l'individu présumé tel , beaucoup plus petit que la femelle et plus étroit, est placé sous sa queue , et ce couple vit solitaire. Les pâtes sont excessivement petites et recoquillées ; la boudie ne parait composée que de deux feuillets membraneux , en recoavrant un ou deux autres semblables. Mais, suivant IM. Milne Edwards , il y a inférieurement d'autres parties , et la composition de la bouche est analogue à celle des cymothoés. Le corps est mou ou peu solide.
Cette famille ne se compose encore que de deux genres. Le premier, celui de bopyre {bopjrus, Latr.), est distingué du suivant par plusieurs caractères. Les antennes n'existent point, ou ne sont au plus que rudimentaires (i). Le corps de la femelle est déprimé, en ovale rétréci et courbé d'un côté, pus-
(i) M. Milite F.dwariiit a dUtingoécet radimeiM.
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tërieurement, creux en dessous, jusqu'à l'origine de la queue ; les côtés du thorax forment en dessous un rebord ou einire sur lequel sont insérées les pâtes, et divisé en cinq lobes membraneux; la concavité intermédiaire est occupée par les œufs ; sous le dessous de la queue sont deux rangées de fausses pâtes, composées d'un seul feuillet, ciliées et imbriquées. On n'aperçoit point d' jeux *, suivant M. Desmarest , ils sont Tisibles dans le mâle. Le corps de ces derniers individus est oblong. L'espèce la plus commune et la plus connue, le B. des chbvubttbs ( crangorum ) , a été rangée arec les monocles^, par Fabriciiïs. Les pécbeurs de la Manche la regardent comme un très jeune individu d'une sole ou d'une plie. Fougeroux de Bondaroix l'avait fait connaître le premier ( ilfem. de t^cad. des Scienc. 1772). M. Desmarest en a publié de bonnes figures, et M. Risso en a décrit une autre espèce.
Le second genre de cette famille , celui d'ioNE (ib/ie, Làta.)^ a été observé par Montagu, et depuis, parMM. Milne Edwards et Audouin {AnnaL des Scienc. nat, déc. 1826). Le corps est en forme d'ovoïde allongé, un peu rétréci postérieurement ^ divisé en quinze segmens, dont les thoraciques ne sont guère bien distincts que sur les côtés et dans les mâles seulement \ car d'après la figure de la femelle , donnée par le naturaliste anglais , le thorax ne présenterait que deux divisions , dont la seconde beaucoup plus grande. Il y a quatre antennes . mais très courtes , et dont les deux externes plus longues et seules apparentes, l'animal étant vu sur le dos. Les deux premiers segmens sont munis chacun , dans la femelle , de deux cirres allongés , aplatis , vésiculeux , un peu plus larges et arrondis au bout , en forme de rames. De la base extérieure de chaque pâte naît, dans le même sexe, un appendice semblable (i). Les œufs , de couleur orangée , et dont le nombre est de plusieurs mille, sont recouverts par des écailles annexées, une par une, à l'origine interne de ces pâtes. Dans Ton et l'autre sexe, le dernier segment caudal, ou le sixième, porte deux
(i) SuÎTant M. Edward», ce« Téticales thoraciques o*exi*t«nt point daiu le mâle.
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ctrres analogues aux précédens. Ds sont précèdes, dans le mâle, de cinq autres paires semblables , savoir, une par chaque anneau. Dans la femelle, ces appendices, et en pareil nombre, sont formés d'un cirre simple et d'un autre , mab rameux ou dendroide; un tubercule radical leur sert de pédoncule. La * bouche parait ressembler à celle des bopyres. L'espèce prototype se trouve sous le test de la callianasse souterraine, et produit sur l'un des c6tés de son thorax une tumeur. Nous attendons de M. Milne Edwards une description plus complète de ce singulier crustacé. La figure qu'en a publiée Montagu est insuffisante et n'est accompagnée d'aucun détail.
DEUXIÈME SECTION
NORMAUX {NORMALIA).
Ainsi que dans les amphipodes, le thorax est partagé distinctement en sept anneaux portant quatorze pieds , propres à la locomotion \ aucun d'eux ne se termine en manière de serrç didactyle. Quoique plusieurs de ces isopodes soient parasites , ils né sont pas néanmoins fixés à demeure. La bouche est composée, comme dans l'ordre précédent^ d'un labre, de deux mandibules cornées, d'une languette , de deux paires de mâchoires et de deux pieds-mâchoires figurant plus ou moins une sorte de lèvre inférieure , ou deux palpes contigus à leur origine.
Des espèces toutes marines, dont la queue est toujours terminée par deux nageoires latérales , à antennes généralement disposées sur deux lignes, ordinairement sétacées et pluriarticulées-, à mandibules palpigères , sans pièce surnuméraire ou rudiment de flagre , au côté extérieur des pieds-mâchoires , formeront une première division qui se partagera en deux familles.
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QUATRIÈME FAMILLE
CYMOTHOADÉS {CYMOTHOJDA).
Elle se compose du genre cymoihoa de Fabricius , dont les espèces sont connues des pêcheurs sous le nom de poux de poissons ^ parce qu'elles se fixent sur ces animaux et en sucent le sang. Les anciens leur appliquaient aussi la dénomination à* œstres et A* asiles ^ par allusion aux diptères du genre des taons, qu'ils désignaient de même. La queue est formée de quatre à six segmens , et munie en dessous de plusieurs paires d'appendices formés de deux sacs ovalaires , vésiculeux (i), portés sur un tubercule commun, paraissant remplir les fonctions de branchies , et disposés sur deux rangs. Les mandibules sont petites , peu dentées , et sans saillie ou ra* meau au côté interne, ce qui les distingue de celles des familles suivantes, où ces organes sont beaucoup plus robustes et fortement dentés au même côté. De plus^ elles paraissent terminer une sorte de long pédoncule, portant les palpes, et dont la base est de niveau avec celle des deux pieds-mâchoires. Ces palpes sont triarticulés suivant M. Milne Edwards. La bouche des femelles diffère un peu de celle des mâles. Les pieds, ou ceux au moins des paires antérieures, sont courts et terminés par un fort onglet ou crochet. Des écailles membraneuses, imbriquées et pectorales, recouvrent les œufs.
Le docteur Leach a partagé le genre cymothoa de Fabricius en beaucoup d'autres , mais que Ton peut , d'après des considérations générales , ou moins minutieuses, réduire à quatre, et auxquels nous en ajouterons un qu'il n'a pas connu.
Le genre sérolis {seroUs , Leach) se distingue par les yeux portés sur des tubercules au sommet de la tête, et par la queue composée seulement de quatre segmens.
Dans tous les autres genres les yeux sont sessiles ; mais leur composition n'est pas identique.
(i) ApUtû tt UmeUiformei, lorsque l'animal est hor» de Teau.
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Ici la cornée est divisée en petites facettes. Les antennes sont évidemment placées sur deux lignes. Le» premières paires de pieds , au moins , sont terminées par un fort crochet.
Les CYMOTBOÉs (cymothoa)^ dont la queue est composée de six segmens, et dont les mandibules ne sont po^t sail- Ifintes. (i)
Les STBonus {sjrnodus , Latr. ) , semblables quant à la composition de la queue, mais où les mandibules sont avancées.
Les NéLOGTREs (^nelocjrra , Lbàcb ), où la queue n'offre que cinq segmens. Ses antennes inférieures sont sensiblement plus longues que les mêmes des genres précédens , leur extrémité atteignant le cinquième segment du corps , et les pieds sont moins fortement onguiculés.
Là , les yeux sont formés de petits grains on d'yeux lisses rapprochés. Les quatre antennes sont insérées sur une même Ugne. Tous les pieds sont ambulatoires. La queue est composée de six segmens, dont le dernier grand, orbiculaire. Tels sont les caractères du genre limnorie {limnoria, Leacb). Quoique Tespèce servant de type soit très petite, elle n'en est pas moins très nuisible par ses habitudes et sa multiplication. Elle perce le
(t) Le genre epntuhoa proprenent dit, dn éoébÊOt Lettch, ne ooskprend qne le tymotkoa œttrum de Fabridna , et antres espèces analognes. Les pâtes sont tontes 'follement onguiculées , et les denx dernières , insérées à pen de distance de reztrémité postérieure da corps, la dépassent. Les antennes sont très conrtea et rapprochées à lenr naissance , sons Textrémité frontale d*nne petite tâte triangulaire. Le dernier segment de la qaeue est transTcrsal. Les divisions latérales de ceux dn tho- ' rax , à partir dn second , sont petites et presque en forme de rein.
Le genre anilocra du même savant rerendique l'espèee la pins commune de la Méditerranée , le ejrmothoa asUms de Fabricins. Les yeux sont prolongés poatérienrement , de manière que la tète parait être trilobée à sa base ; eUe se termine em un museau arrondi , sur les côtés duquel sont insérées les antennes, qui sont aussi très courtes, mais moins épaisses que dans le genre précédent. Le dernier segment de la queue est triangulaire et obtus. L'espèce précitée est peut-être YanUocrê de le Médi" têrrmnée de M. Leach. La C, bivUtata de Fabricins pourrait former un novrean genre très Toisin du précédent , mais distinct par les divisions latérales des segmens thoraciques qui se prolongent en arrière en manière d*épine. Dans le genre mgm, les antennes sont contigùesà leur naissance et insérées, à découvert, an bout dn museau.
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bois des vaisseaux eu divers sens et avec une grande promptitude y de là le nom de terebrans qu'on lui a donné.
CINQUIÈME FAMILLE
SPHÉROMIDES {SPHEROMIDES, Latr.).
La queue n'est composée que de deux segmens complets et mobiles , mais dont l'antérieur offre des lignes Imprimées et transverses, indiquant les traces des autres. Le feuillet inférieur des nageoires latérales et terminales est seul mobile*, l'autre, ou le supérieur, est formé par un prolongement interne du support commun. Les mandibules sont fortes , et leur coté interne présente , au-dessous de la pointe dentelée du sommet, un avancement ou rameau pareillement denté \ sous cette saillie est une protubérance tronquée , en forme de dent molaire (i). Les palpes de ces mandibules ont quatre ou cinq articles. Les deux pieds-mâchoires sont beaucoup plus grands que dans la famille précédente, et ressemblent à deux palpes, divergens, et fortement ciliés. L'espace situé immédiatement au-dessous des antennes est triangulaire» ou en forme de cœur renversé. Les appendices sous-caudaux sont formés de deux feuillets triangulaires , dont l'interne plus large, allant en pointe, et portés l'un et l'autre sur un pédoncule dirigé transversalement. Ces animaux sont vagabonds, et, à l'exception des anthures, rapprochent en dessous les deux extrémités de leur corps , afin de se contracter en forme de sphéroïde.
Dans la méthode de M. Leach, notre genre primitif des s PHÉaoMEs (5pA^/*o/7ia), en compose maintenant sept. Mais nous croyons devoir le conserver tel que nous l'avions établi , sauf à y établir des divisions correspondantes à ces coupes [zuzarus y campecopœa, nœsa, cilicœay cjrmodocea, djrna^
(i) De même dans toa« les isopodei tuiTan* ; mai« dans ceux qui sont terrestres, comme les cloportes et antres genres qui en dérÎTent , sur la partie correspondant* à la protubérance inférieure, ekt un petit appendice avancé, en fonne de palpe M>artJculé ou dt petite corne.
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mene)j dont on trouvera d'ailleurs des figures dans Touyrage de M. Desmarest. Il comprendra tous les sphéromides dont le corps est ovale ou oblong et susceptible de se contracter en boule , dont les antennes sont terminées par une tige pluriarticulëe , et dont les inférieures au moins sont plus longues que la tête.
Nous placerons dans cette famille un autre genre du même auteur, celui d'iifTHURB (^anthura), dont le corps est cylindrique , avec les antennes à peine aussi longues que la tête , de quatre articles, et dont les nageoires postérieures semblent, par la situation relative de leurs pièces , former une sorte de capsule. Il a pour tj'pe Voniscus graciUs de Montagu , et le gammarus heterocUtus de Viviani.
Passons maintenant à notre secondedi vision des isopodes normaux. Ici les quatre antennes sont insérées sur une même ligne transverse , et les intermédiaires sont très petites et de peu d'articles dans plusieurs; les mandibules, toujours fortes, dentelées, et offrant, sous la pointe , un avancement, n'ont plus de palpe; les deux pieds-mâchoires, qui ressemblent le plus souvent à une lèvre inférieure lamellaire, couronnée par deux petits palpes triangulaires ou coniques, ont, extérieurement, de chaque côté et à leur base, une petite pièce plus ou moins triangulaire , qui semble représenter le pédoncule raccourci du flagre. La plupart de ces isopodes sont marins ; les autres vivent dans les eaux douces, ou hors de cet élément; mais ceux-ci se tiennent généralement dans les lieux sombres , à Tabri de l'ardeur du soleil , et ils quittent souvent leurs retraites lorsqu'après un temps sec, l'air a été rafraîchi par des pluies. Tous portent leurs œufs dans une poche pectorale.
Cette division comprendra trois familles.
SIXIÈME FAMILLE
IDOTEÏDES (IDOTEÏDES),
Les antennes latérales se terminent par une tige sélacée et pluriarticulée; les intermédiaires sont beaucoup plus courtes ,
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filiformes , ou un peu plus grosses yers le bout , et divisées en quatre articles. La queue est formée de trois segmens, dont le dernier beaucoup plus grand , sans appendices ni nageoires au bout 'j deux lames parallèles , adhérentes aux bords latéraux de ce segment, longitudinales, biarticulées, appliquées Tune contre l'autre, par une ligne droite, au bord interne, forment deux espèces de volets ou de battans de porte , recouvrant les appendices sous-caudaux et branchiaux , disposées , ainsi que de coutume, par paires et sur deux rangs : ik consistent chacun en deux sacs ovalaires, vésiculeux, mais aplatis et lamelleux , lorsque l'animal n'est point dans l'eau, ou que ces organes sont desséchés, et portés sur un tubercule commun. Ces crustacés sont tous marins; ik constituent le genre iootée (idotea) de Fabricius. Tous les pieds sont onguiculés , ce qui le distingue d'un autre de la même famille, celui d'AxcrumE (aro turus, Làtr.), où les seconds et troisièmes se terminent par un long article barbu , mutique , ou très faiblement onguiculé. Le corps est étroit et allongé , ainsi que dans les srÉjfosoiiu de M. Leach , genre établi aux dépens de celui d'idotée, mais qui n'en diffère que par des proportions du corps plus étroites, ou une forme linéaire, et par les antennes latérales plus longues. On pourrait cependant le distinguer nettement , en le restreignant aux espèces dont les segmens thoraciques n'offrent en dessus aucune trace de division. Â l'égard de ces espèces , on ne peut se dispenser de consulter les figures qu'en a données M. Roux , dans le sixième fascicule de son ouvrage , si souvent cité.
SEPTIÈME FAMILLE
ASELLOTES {ASELLOTA).
Les appendices sous-caudaux et branchiaux sont pareillement recouverts par deux feuillets, mais libres; la queue n'est formée que d'un seul segment , avec deux stylets bifides, ou deux appendices très courts , eu forme de tubercules , au milieu de son bord postérieur ; il n'y a point d'ailleurs , sur
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les côtés, de nageoires^ Les quatre antennes se teminent par une tige sëtacée , pluriarticnlée. Quelques espèces viTent dans les eaux douces et stagnantes , telle est celle d'après laquelle Geoffroy a établi le genre asblle (asellus) ; c'est Vidotea aqua^ tica de Fabricius, et la squille aseile de de Géer. La queue est terminée par deux stylets bifides, ce qui distingue ce genre de celui de jaeiu (j^ra) du docteur Leach, ou ces pièces sont remplacées par deux tubercules. Les jauires (janird) au même ne diflOerent des asellcs que par leurs yeux rapprochés Tun de Tautre^ les antennes intermédiaires plus courtes que le pédoncule des latérales, et les crochets bifides de leurs tarses. L'aâelle d'eau douce passe l'hiTer dans la vase , et en sort au printemps. Sa démarche est lente. Le mate, beaucoup plus gros que la fenielle , porte celle-ci , après l'accouplement , une huilaine de jours, la retenant avec les pâtes de la quatrième paire. Lorsqu'il la quitte, ce dernier individu est chargé d'une grande quantité d'oeufs, renfermés dans un sac membraneux de la poitrine , et qui s'ouvre par une fente longitudinale, pour la sortie des petits. Les autres asellotes sont marines.
HUITIÈME FAMILLE
CLOPORTIDES (ONISÇIDES).
Antennes latérales sétacées ; les intermédiaires coniques , très petites , peu apparentes , ou même indistinctes , de trots à quatre articles au plus; queue de six segmens, avec deux ou quatre appendices , plus ou moins en forme de stylet , au bord postérieur , sans nageoires latérales ; les appendices sous-caudaux en forme de lames triangulaires, et imbriquées sur deux rangs, dans la plupart; tel sera le signalement de cette petite famille.
Les uns, faisant leur séjour dans la mer ou les eaux salées, ont leurs antennes extérieures ou latérales terminées par une tige pluriarticnlée , de sorte que le nombre total de tous les articles , à partir de la base , est de neuf au mmns.
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Leurs segmens thoraciques offrent latéralement une ligne en-* foncée et longitudinale, on l'apparence d'une division.
Le genre tylos (tjrios,hkTti.) a, ainsi que le dernier de celte famille , celui d'armadille , la propriété de se contracter globulairenient. Le dernier segment de la queue est demicirculaire, occupe entièrement le ride formé par l'échancrure du précédent, et Jes appendices postérieurs sont très petits et inférieurs; les branchies, dont les antérieures au moins découverles , sont disposées sur la largenr de quatre paires de lames transverses, vésiculeuses, et coupées par desf stries longitudinales; les antennes latérales -sont composées de neuf articles 9 dont les quatre derniers formant la tige; deux tubercules enfoncés représentent les intermédiaires. M. Savigny en a figuré avec détails une espèce {Descript. de r Egypte y Crust.y pi. XIII, i ).
Les LiGiES {ligia, Fàbe.) ont la tige des antennes latérales composée d'un grand nombre de petits articles, et deux appendices styliformes, partagés, au bout, en deux branches, à l'extrémité postérieure du corps; tout le dessous de la queue est recouvert par deux rangées d'écaillés triangulaires et im-» briquées, paraissant tenir lieu , en tout ou en partie , de branchies. On en a distingué plusieurs espèces. (Foyez Desmarest, le Règne animcUde M. Cuvier, et les Crustacés du littoral de la MédUerranée de M. Roux.)
Les autres cloportides, et tous terrestres, ont leurs antennes latérales composées de sept à huit articles seulement , dont les proportions diminuent graduellement, et ne se terminant point ainsi par une tige pluriarticulée. Aucun de leurs segmens thoraciques n'offre d'apparence de division.
Ici les appendices ou stylets postérieurs s'avancent au-delà du dernier segment ; le corps ne se contracte point , du moi na parfaitement, en boule.
Les FHiLOsciEs {phi'losciaf Lath.), à antennes latérales de huit articles , et découvertes à leur base.
Les cLOPOmTEs (pniscusy Lata.) , ayant les antennes latérales composées de même, mais recouvertes à leur base, et ou
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d'ailleurs les appendices externes du bout de la queue sont notablement plus grands que les internes.
Les poRGBLLioxis (porcelUo , Latr»), où ces mêmes antennes n'ont que sept articles.
Là ces appendices ne sont point saillans; une petite lame en triangle renversé , formée par le dernier article des latéraux , remplit le yide formé avec le dernier segment et le précédent. Le corps se contracte parfaitement en boule. Les écailles supérieures du dessous de la queue ont une rangée de petits trous; les antennes latérales n'ont aussi que sept articles. Ces isopodes composent notre genre armadille {armadillo)* Nous renverrons, quant aux esipèces, à nos autres ouvrages, à celui de M. Desmarest, ainsi qu'aux planches de la Descript, de V Egypte.
SIXIÈME ORDRE
DIÇLADOPES {DICLADOPA).
Us paraissent faire le passage des derniers crustacés edriophtbalmes, ou dont les yeux sont pédicules, et particulièrement des mysis aux cyclopes, et dès-lors à cette division de la classe de MûUer désignée sous la dénomination d'entomostracés ou insectes à coquille , que nous avons appelée depuis branchicH podes (pâtes branchiales) , et se composant du genre mono^ culus de Linné et de Fabricius, auquel il faut adjoindre celui de limulus du dernier. Dans la nouvelle édition du Règne animal Ae M. Cuvier, nous avions même placé avec les lophyropes , première section des branchiopodes , les genres condylure et nébalie , que nous rapportons maintenant à Tordre des dicladopes. Les tégumens de ces crustacés , ou des condylures au moins , sont évidemment d'une nature calcaire. Les appendices locomotiles sont plus nombreux que ceux des cyclopes et autres genres branchiopodes voisins des précédons. Les pieds-mâchoires sont appliqués , en tout ou en partie , sur la bouche. Il y a deux yeux distincts , et qui , même dans
SECTIONS ET GENRES
les nébalies, semblent éire un peu pédicules. A ces deux genres, nous joignons ceux de cume et de pontie de M. Milne Edwards. Le premier est , sans aucun doute , très rapproché de celui de condylure , et appartient dès-lors à la même coupe ordinale. Le second a de grands rapports ayec les cyclopes , mais le nombre de ses yeux et de ses appendices thoraciques l'en éloigne. Les dicladopes paraissent être organisés , à cet égard , sur le plan des crustacés des ordres précédens. Us res» semblent d'ailleurs à ces derniers entomostracés, à raison des fonctions des appendices locomotiles ; ils ne peuvent servir qu'à la natation et à la respiration , et quelques uns d'entre eux au moins sont pareillement divisés en deux branches , et telle est l'origine de la dénomination de dicladopes. La queue est encore nue en dessous , ou n'offre de fausses pâtes que sous les premiers segmens. Le thorax , lorsqu'il est divisé , ne présente jamais plus de six segmens , de sorte que , compa* rativement aux amphipodcs et à la plupart des isopodes , le premier des. sept composant le thorax est ici confondu avec la tête , d'où il résulte qu'on n'en compte plus que six.
Tous les dicladopes connus habitent nos mers. M. Milne Edwards a étudié l'organisation de plusieurs avec cette attention délicate qui caractérise toutes ses recherches. Un nouvel examen complettera quelques lacunes qu'il a été obligé de laisser. Les nébalies portent leurs œufs sur la poitrine , ainsi que les mysis , caractère qui les éloigne des entomostracés.
Nous partagerons cet ordre en deux sections , qui pourraient former autant de familles.
La première comprendra ceux qui ont un test recouvrant , sans aucune division , la tête et le thorax , et qui se rapprochent le plus, sous ce rapport, des mysis et autres crustacés défendus par une carapace; tel est le genre nébàlib (jiebalid), mal connu avant les observations que M. Edwards a publiées sur ce sujet dans le tome Xm des Annales des Sciences naturelles, p. 299, pi. XV. Les yeux sont assez élevés, triangulaires et recouverts par une écaille subelliptique, avancée en manière de bec. Les antennes sont longues , sétacées , garnies de poils ; on re-
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marque à reKtrëmité des supérieures un appendice ovale , en forme d'écaillé^ les inférieures sont courbées en dessous. La bouche présente trois paires d'appendices , auxquels en succèdent cinq autres paires , lamelleux et branchiaux. Viennent ensuite quatre paires de pâtes bifides et natatoires. L'abdomen est composé de sept anneaux , dont les premiers portent chacun deux petits filamens ; le dernier est terminé par deux styles allongés et garnis de poils.
La seconde section se composera des dicladopes dont la tête est distincte du thorax. Les tégumens qui enveloppent ces deux parties du corps se partagent au plus en sept scgmens , dont l'antérieur forme la tête.
Ici cette tête est suivie de quatre segmens thoraciques, après lesquels en viennent six ou sept autres composant une queue longue, étroite, se terminant par deux appendices «tyliformes. Quelques unes des pâtes sont simples ou sans division.
Cette subdivision se compose de deux genres : celui de coNDTLURE (comfylura^ Latr. ) offre distinctement quatre antennes ^ les deux premiers segmens thoraciques , et le dernier ou le quatrième portent chacun une paire de pâtes ; mais il y en a deux au troisième anneau.
Dans le genre cume (cuma) de M. Edwards , les antennes supérieures sont rudimentaires , et le premier segment thoracique porte deux paires de pâtes , tandis que les autres n'en ont qu'une (voyez le tome XIII des j4 finales des Sciences natui\, p. 294 1 pi. XIIL B. )
La, le thorax est divisé en six segmens, et suivi d'une queue fort courte , do deux autres segmens , dont le dernier terminé par deux feuillets en forme de spatules et ciliés. Tous les pieds sont bifides. C'est ce qui est propre au genre vofiTiE (pontia y Edw.). Les antennes inférieures sont pédiformes {voyez le même Journal, ihid.). (i)
(i) Je «oop^onDC que le cyclops exUiens de VÎTÎani est coD^cnère.
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CONSIDERATIONS GÉNÉRALES
SUR LES EMTOMOSTRACÉS.
Tous les ordres suivans , moins celui des trilobites , embrassent cette série de crustacés que Mûller nomme coUectivement entomostracea {voyez plus haut), mais qu'il est bien difficile de caractériser par un signalement simple et rigoureux. Tous ces animaux sont aquatiques , munis de pâtes , en nombre variable, uniquement propres, sauf quelques exceptions 9 à la natation , et dans le plus grand nombre , en tout ou en partie , branchiales, fls sont recouverts d'un test mince , corné , composant un bouclier supérieur d'une ou de deux pièces, on bien une sorte de coquille bivalve. On ne voit point sous le dessous de la queue , ou du moins sous ses derniers anneaux , d'appendices analogues à ceux que l'on y observe dans la plupart des crustacés précédens. Les pâtes postérieures de diverses espèces, telles que celles des limules, des caliges , quoique d'une forme très singulière , ont plus de rapports avec les pieds thoraciques des crustacés des premiers ordres qu'avec les fausses pâtes du dessous de leur queue ou post-abdomen. Les uns se distinguent aisément de tous les autres crustacés par leur bouche en suçoir , ou bien en ce qu'elle est composée de deux rangées de mâchoires formées par le premier article des pieds ambulatoires , ou ceux du premier bouclier; les autres, dont la bouche est analogue à celle des crustacés des ordres précédens , s'en éloignent cependant par la forme de leurs pâtes , leur nombre , ainsi que celui des organes de la vision. Ainsi, dans ceux qui ont deux yeux , et quelquefois portés sur des pédicules , mais inarticulés (i) , le nombre des pâtes thoraciques est au moins de vingt , et elles sont toutes composées d'articles lamelleux ou foliacés \ les autres n'ont qu'un seul œil. Le nombre des patesy
(i) Seitile* dans toai Ut antres.
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mais l'on voit d'après l'ordre successif des appendices qui les précèdent , que ceux qu'il désigne sous le nom de mains , ré» pondent aux secondes mâchoires, et que dès-lors les trois paires antérieures de pieds propl^ment dits représentent autant de pieds^màchoires. Les daphnie^ ont , selon M. Strans , dix pieds; mais ici les deux premiers correspondent aussi aux secondes mâchoires.
Je partagerai les lophyropes en deux petites finmilles*
t»REMIÈR£ FAMILLE.
SÉTICÈRES (SETICERA).
Le thorax , plus ou moins ovoïde ou ovalaire , est divisé en quatre segmens, dont l'antérieur beaucoup phis grand, et avec lequel la tête se confond , offre , en devant et dans son milieu, l'organe de la vision. Les antennes supérieures sont longues , sétacées , simples et formées d'une multitude de petits articles ; on n'en distingue guère que quatre aux inférieures {antennules, Ju&ike) : celles-ci sont fort courtes, filiformes , simples ou fourchues ; les mandibules portent un palpe, tantôt indivis, tantôt partagé en deux branches. Immédiatement à la suite des pièces répondant aux deux mâchoires supérieures, viennent cinq paires de pieds, divisés en deux branches cylindriques , plus ou moins garnies de poils. La queu^ est formée de six anneaux , avec deux stylets et des soies au bout. L'on voit, sous le premier, dans la femelle, deux appendices en forme de petites pâtes (i).
(i) Ce sont pmit-étre les analogoM des tecoods pied* thonciqnet det décapodes. Dès-Ion les orgaoes sexuels, étant situés sur ranueau soÎTaot , occuperaient une place correspondante à celle des parties sexuelles £éminines de ces déMpodes. Dans les •pus, les deax captules renfermant les oeufs ae trouTent à la base de la onxième ' paire de pateew Les premières représentent les pieds-mAclioiree. Si on ooeapare ces organes , ainsi que les snirans, aux pieds des myriapodes , ils seront censés doublet ; et les dix paires, précédant celle qni porto les aufs , équiTaudront à cînq paires ordinairea. Par conséquent les œnfs seront sitnés sur la troisième paire des pieds tli*- ^ciqilts.
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€i soUs le second^ dans les deux sexes , les organes de la génération, et les deux sacsovifères et pédicules. Cette famille ne comprend qu'un seul genre , celui de ctclopb (tyclops).
Jurine a obserré que les antennes supérieures font presque Toffice de pieds, et que les inférieures, par la rapidité de leurs mouvemens, font tourbillonner l'eau. Dans les màlés, les deux premières, ou l'une d'elles seulement (castor) , pré^ sentent des étranglemens et un renflement suivi d'un article à chamiAre. Au moyen de ces organes, ou de l'un d'eux, le * mâle saisit ^ dans ses préludes amoureux , soit les dernières pâtes de la femelle, soit le bout de sa queue, et la retient dans une situation appropriée à la manière dont ils se fixent ; si celle-ci ne veut pas d'abord se prêter, à ses désirs , elle em« porte l'autre individu. La copulation s'opère ainsi que dans les crustacés précédons et par des actes prompts et réitérés. Jurine en a compté trois dans un quart d'heure. Les œufs sont contenus dans deux sacs ovalaires, sortes d'ovaires externes, situés , un de chaque coté de la queue de la femelle , et fixés, au moyen d'un pédicule , au second anneau , près de sa jonction avec le troisième , où est aussi l'orifice du canal déférent des œufs. Leur nombre augmente et leur couleur change avec l'âge. Sur le point d'éclore, ils deviennent transparens et ne grossissent plus^ isolés ou détachés, du moins jusqu'à une certaine époque , le germe périt. Une seule fécondation , mais nécessaire , suffit pour plusieurs générations successives. La même femelle peut faire jusqu'à dix pontes, dans l'espace de trois mois ; on a calculé qu'en n'en supposant que huit , et quarante petits pour chaque , la somme totale des naissances serait de quatre milliards et demi. La durée de l'état oviforme varie de deux à dix jours, selon les différences de température , les saisons et quelques autres circonstances. Quelques animalcules infusoires s'attachent quelquefois , et en société plus ou moins nombreuse, aux sacs ovigère^, et y forment des corps allongés, ayant la figure de glandes.
Les petits n'ont, en naissant, que quatre pâtes, et leur
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corps eflt arrondi et sans queue \ MûHer en avait fait son genre amymane. Peu de temps après, il leur pousse une nouvelle paire de pâtes, et ces individus composent, dans l'ouvrage du même auteur, une autre coupe générique, celle de naurplius. On a dit qu'après la première mue, ils avaient tous les caractères de Tanfanal parbit, mais sous de moindres proportions, surtout quant aux antennes et aui pâtes , et qu'après la troisième, ces animaux ^étaient adultes. Maïs esl-il bien constant qu'ib acquièrent deux paires de pâtes de plus, sans changer de peau ?
Au défaut de matières animales, les eyclopes se nourrissent de substances végétales. Jurine nous a appris que dans l'espèce nommée castor, le cœur, de forme ovalaife, donnait naissance à chacune de ses extrémités à un vius^éau, ayant au-> dessous de lui un antre organe analc^ue , en forme de poire y et situé sous le second et le troisième segmen du corps. De ses expériences sur des individus alternativement asphyxiés et rappelés à la vie , il résulterait que l'irritabilité du coeur a moins d'énergie que l'extrémité du canal intestinal et des supports. Lorsqu'on coupe une portion d'antenne, il ne s'y fait aucun changement ; la réintégration s'opère sous la peau et tout est réparé à la mue suivante. Quelques espèces offrent des différences assez notables pour que l'on puisse les séparer dans autant de divisions ou même de genres. Cest ainsi , par exemple, que la femelle du cyclope stapkylin, distingué d'ailleurs, dans les deux sexes, des autres espèces, par les antennes et quelques autres rapports, a, sous le dessous de la queue , une sorte de corne arquée en arrière. Dans le C cas^ tor et quelques autres, les palpes des mandibules sont divisés en deux branches. On cite une espèce où les antennes inférieures manquent ; elle compose le genre cALàiius du docteur Leach. La plus commune est le C. QVADaicoRiiB {monoculus (/uadrieomis , Liiiii) : elle est longue de deux lignes, tantôt rougeâtre, tantôt verdàtre ou blanchâtre , avec les antennes simples; les inférieures, dont la longueur ne fait guère que le tiers dé celle des supérieures, ont quatre articles. Le corps
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jusqu'à la quaue, est presque ovoïde et renflé -, la queue est iHroite et de ^x segoien».
DEUXIÈME FAMILLE
CLADOCÈRES {CLJDOCERA).
Une grosse tête , saillante , souvent terminée en pointe ov en manièi^ de bec inférieurenent , portant supérienreoient un œil de grandeur variable, précédé, dans quelques (Ijrmeées), d'une tache noire oculiforme , ayant de chaque câté^ près de sa jonction avec le thorax , une antenne toujours saillante , ordinairement fort grande, en forme de bras, servant derame, divisée à la suite d'un pédoncule, en deux ou troisbranches, articulées, garnies de soies ou de filets; un test plié en denv^ mais sans charnière , enveloppant le thorax et les pâtés, le plus souvent finissant en pointe à son extrémité postérieure ; dix pâtes plus ou moins divisées , et garnies de filets ou de soies au bout ; une queue courte, se repliant en dessous, et terminée par deux appendices coniques ou sétacés ; œufs toujours intérieurs jusqu'au moment où la femeileles dépose dans l'eau , passant des ovaires situés sur les câté» dans une cavité dorsale , entre le corps et le test, tels sont les caractères généraux de cette famille, (i)
Des trois genres dont elle se compose , celui de daphnie^ le plus nombreux de tous, est celui qui a été le mieux observé. Ici les mandibules n'offrent point de palpes , et le second article des pâtes est vésiculeux. ( Fojrez le genre apcs. ) L'analogie nous porte à soupçonner que les autres genres sont dans le même cas. Les deux autres antennes , ou les in* férieures , sont très courtes , cyliiidracées , d'un à deux arti* clés, avec une ou plusieurs soies au bout.
Ces crustacés ont des mouvemens très prompts et sauteni pour la plupart.
(i) Ces aoimauz, d'après M. Straus, seraient aussi les seul* branclûopodet dout hî caur «crait fort ooert et ae a'étendrail iioiut âauh la cavité aYtdoBinale.
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Les uns ont une tête arrondie, presque entièrement oc cupëe par l'œil, et les branches des grai^des antennes divisées en cinq articles. L'on reconnaît à ces traits le genre H>LYPHÈME (pofy-phemus, Muller). On n'en a dëcourert qu'une seule espèce, nommée par Linné monoculus pedi* culus , et par M ûUer polyphemus oculus : c'est le cephalocuf^ bu stagnorum de LamarcL De Géer et JurinCi celui-ci surtout , en ont fait une étude spéciale. La coquille est tellement diaphane qu'^e laisse apercevoir tous les viscères; les œufs , dont la quantité dans les plus fortes pontes ne va pas au-delà de dix, en occupent la majeure partie ; de son extrémité antérieure parlent et s'avancent deux petites antennes d'un seul article , et terminé par deux filets. Les pieds se composent d'une cuisse , d'une jambe et d'un tarse de deux articles, dont le dernier, la paire postérieure exceptée, offre aussi à son extrémité de petits filets. L'abdomen , d'abord contourné d'arrière en avant, se recourbe ensuite brusquement en arrière, et forme une queue longue , grêle , pointue , donnant naissance à deux longs filets articulés. L'animal nage toujours sur le dos, et, à l'aide des mouvemens rapides de ses bras et de ses pieds , il exécute , avec une grande justesse et beaucoup d'agilité , toutes sortes d'évolutions. L'œil d'abord verdàlre , d'un noir plus ou moins foncé ensuite , apparaît très promptement dans le fœtus. Réduit en captivité, ce crustacé vit peu de temps , et Jurine n'a pu le conserver après les premières mues. Il est sujet, après celles-ci, à la maladie de la selle, dont nous parlerons à l'article des daphnies, mais sans offrir, dans ce cas, ces deux boules ovales que l'on observe en pareille circonstance dans ces derniers animaux. Le pofy-phèmc des étangs est très abondant dans les étangs et marais du nord, où il forme, à ce qu'il parait, des réunions considérables.
Dans les autres , l'œil n'occupe qu'une petite portion de la surface de la tête ; elle est presque toujours terminée en pointe à son extrémité antérieure et inférieure. Les branches des grandes antennes n'ont pas au-delà de quatre articles.
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Les DAPHNIES {daphnia, Mull.) ont leurs deyx antennes en forme de bras, en tièrémenC découvertes, aussi longues, ou presque aussi longues que la tête et le test. On ne voit aucune tache oculaire au-devant de leur œil. Les troisième et quatrième articles , ou les deux derniers des huit premières pâtes , forment une sorte de nageoire bordée de soies ou de filets; le côté interne du troisième article de la seconde paire et des deux suivantes offire \ en outre , une lame branchiale , mais plus fortement prononcée , à raison des soies plus nombreuses et plus serrées, aux troisième et quatrième paires de pâtes \ les filets du dernier article de ces trois paires de pâtes branchiales sont articulés, barbus , et forment une sorte de digitation ou de peigne ; l'extréatité du troisième article des secondes pâtes présente aussi au côté interne des soies barbues. Les deux derniers articles de la dernière paire se prolongent en manière de pointes sétacées, dirigées en sens opposés, et dont l'une velue. La partie correspondante à \\ lame branchiale est dépourvue de soies ou de filets. Le quatrième et dernier article des deux première» pâtes est terminé par un ergot ou crochet , mais plus fort dans le mâle : ici l'article précédent offre aussi une longue soie. Ces derniers individus ont , en général , les antennes inférieures plus longues, la tête proportionnellement plus courte, avec le bec moins saillant, le test plus étroit, moins' gibbeux postérieurement, et plus ouvert en devant; il se termine d'ailleurs de même , dans les deux sexes , en une pointe ou stylet dentelé , qui se raccourcit et devient obtus avec Tâge. Le corps proprement dit est parfaitement libre ou dégagé du test, divisé en huit segmens, avec une pointe ou corne au quatrième, et une rangée de mamelons sur le dessus du sixième. Le long de ses côtés antérieurs sont situés les ovaires; ils s'ouvrent séparément dans une cavité dorsale , entre le corps proprement dit et lé test , et que Jurine nomme matrice. Il attribue à .une maladie une grande tache obscure et rectangulaire , appelée ephippium ou selle par MùUer , c|ui, à quelques époques de l'année, et principalement en été
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ment après , elle change encore de peau. Les jeanes d'une même . portée sont presque toujours du même sexe , et sur cinq à six pontes estivales , il s'en trouve au plus une de mâles.
Les mues et les pontes cessent aux approches de l'hiver. Les œufs contenus dans les éphippiums, et qui avaient été déposés en été, éclosent le printemps suivant. M. Straus n'a jamais remarqué que ces animaux j rassemblés en grand nombre 9 donnassent aux eaux qu'ils habitent une couleur rouge , ainsi qu'on l'avait avancé. Ils nagent par petits bonds , et ne se noiirrissent , suivant lui , que de parcelles de substances végétales. Il leur a vu avaler jusqu'à leurs propres excrémens , q^e le courant de l'eau , produit par les mouvemens de leurs pâtes 9 avait portés à leur bouche. L'extrémité de leur queue l^ur sert souvent à nettoyer leurs branchies. . L'espèce la plus abondante dans nos eaux est la diph» ie puce (pionoculus pulex^ Lisv.) , le perroquet d'eau de Geoffroy , ou la puce cufuatique arborescente de Swammerdam. Les soies dés branches de ses antennes sont plumeuses. Son bec est grand et convexe. Le premier mamelon du sixième segment du corps est en languette. Les valves de la coquille , dentelées au bord inférieur, se terminent par une queue courte , obtuse dans les femelles , et c'est par là que , suivant M. Straus, cette espèce se distingue d'une autre , avec laquelle on l'avait coufondue , et qu'il nomme longispina^
Les LYKcéEs (iynceus, Mull.) ne diffèrent des daphnies que par leurs antennes rémiformes , sensiblement plus courtes que la tête et le test, et dont le pédoncule est presque entièrement caché. Au-devant de leur œil est une petite tache, qui a l'apparence d'un autre œil. Le bec est proportionnellement plus court que celui des daphnies^ courbé et pointu. M. Straus place ce genre dans la division de sa famill^des daphnies, dont la queue ou le post-abdomen est cour'bée en dessous ; les figures de MûUer et de Jurine indiquent en effet ce caractère. Mais quoique dans les polyphèmes cette queue se courbe en opposé QU du côté du dos , il m'a paru difficile de faire
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rapplication du même caractère aux diverses espèces de daphnies , et je n'ai pas cru dès-lors devoir en séparer celles qui forment les genres latona et sida de ce naturalbte , surtout dans un cours ou je ne dois présenter que ceux qui sont le plus tranchés.
Outre MûUer, consultez V Histoire des Monocles de Jurine* Sa treizième espèce et les trois suivantes , ou les quatre dernières de sa division des monocles à coquille univalve^ sont des lyncées.
HUITIÈME ORDRE
OSTRAPODES {OSTRAPODA).
Quoique nous eussions établi cette coupe avant M. Straus, et sous la dénomination d*ostrachodes, nous adopterdhs cependant celle d'ostrapodes, qu'il a donnée à cet ordre , soit parce qu'elle est plus en harmonie avec les noms des autres ordres , soit pour ne pas augmenter les difficultés de la nomenclature. Il n'en existe aucune relativement à la distinction de cet ordre ; ses caractères sont parfaitement tranchés. Trois célèbres observateurs , Ramdohr , Jurine père et M. Straus , et le dernier surtout , nous ont dévoilé l'organisation des cypris, qui , avec le genre cythérée , compose cette coupe ordinale. MûUer, qui a formé l'un et l'autre, n'est entré dans aucun détail approfondi , et nous ne pouvons séparer le second de ces genres du premier qu'en admettant , avec lui , qu'il y a une paire de pâtes de plus , ou huit , au lieu de six , et que les poils des antennes sont épars , tandis qu'ils se réunissent en une sorte de pinceau terminal dans les cypris. Mais ces deux genres ont , pour tout le reste , tant d'analogie qu'il serait possible que ce naturaliste eût considéré comme des pieds des organes qui ne le sont pas. On n'accorde que deux antennes à tous ces crustacés ; mais peut-être que les organes que l'on à pris pour les deux pieds antérieurs sont , à raison de leur inser* tion , deux autres antennes , faisant , ootnme dans beaucoup
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d'une ponle ou d'un paquet , a tu éclore les petits et a obtenu . une autre génération sans le concours des mâles. Une femelle qui avait fait sa ponte le la avril , a , jusqu'au i8 mai suivant et inclusivement y mué six fois. Le ^7 du même mois, elle a fait une seconde ponte, et deux jours après une troisième. n tire de là cette conséquence que le nombre des premières mues est en rapport avec le développement graduel de l'individu.
Depuis Mûller, aucun naturaliste n'a décrit d'une manière moins imparfaite son genre ctthéréb (f^there'&ytherina, Lam.). Ici les deux antennes sétacées, composées de cinq articles , seraient garnies de poils épars , et non rassemblées au bout en guise de pinceau. Le nombre des pieds serait de huit. Toutes les espèces habitent les eaux salées et saumâtres des bords de la mer, parmi les varecs et les conferves.
NEUVIÈME ORDRE
PHYLLOPODES {PHYLLOPODA).
Il semble se rattacher, par les limnadies , aux daphnies et aux lyncées. Le premier de ces genres ressentie en effet aux suivans, par la forme du test , les antennes et quelques autres caractères ; mais le nombre des pâtes est plus considérable^et il offre deux yeux. Ces rapports sont si évidens , qu'Herman ms avait placé avec les daphnies l'espèce sur laquelle cette coupe a été établie par M. Adolphe Brongniart. Le mode de gestation est encore identique, et diffère de celui des autres phyllopes. Ces motifs nous déterminent à isoler les limnadies , et à former avec elles une petite famille.
Le corps des phyllopes , tantôt nu , tantôt défendu par un test qui l'enveloppe en manière de coquille bivalve ou le recouvre supérieurement , sous la forme d'un bouclier en dimiovale et échancré postérieurement, est divisé en un grand nombre de petits segmens qui , les derniers au plus exceptés ,
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portent chacun une paire de pâtes foliacées ou à articles lamelliformes; il est souvent terminé par une queue, ayant à son extrémité deux filets ou deux appendices en forme de na« geoires, étroites et allongées. La tête offre deux yeux, et même quelquefois trois, quatre à deux antennes, un labre, deux mandibules, quatre ou deux mâchoires et une languette.
Certaines mares, des fossés remplis d'eau stagnante ou peu coulante nous offrent, à une ou deux époques de l'année , ou dans quelques circonstances particulières, des masses considérables de ces animaux qui disparaissent bientôt après. Un fait très remarquable à l'égard de quelques espèces, c'est que tous les individus que l'on a observés étaient des femelles , et que leurs mâles sont encore inconnus. Ces crustacés nagent sur le dos , et le mouvement de leurs pâtes produit des ondulations agréables à voir. Abstraction faite des limnadies, les femelles portent leurs œufs dans deux capsules ou dans une espèce de sac , situées a l'extrémité du thorax proprement dit, ou un peu plus en arrière vers l'origine de la queue. Les petits éprouvent, jusqu'à ce qu'ils soient adultes , des changemens de forme très remarquables. Schœffer est de tous le* auteurs celui qui a le mieux observé ces animaux.
Je partagerai les phyllopes en deux sections : i^.-ceux qui sont pourvus d'un lest en forme de coquille bivalve , ou de bouclier, dont le nombre des pâtes est au moins de quarantequatre, et dont les yeux sont sessiles-, 2,**. ceux qui n'ont point de test bivalve ou clypéiforme , dont le nombre des pales est de vingt à vingt-deux, et dont les yeux sont pédicules.
Les premiers composeront deux familles.
PREMIÈRE FAMILLE
MYTILOÏDES {MYTILOIDES).
Elle ne comprend qu'un seul genre, celui de limuàdib ( limnadia) y inslitué par M. Adolphe Brongniart.
Ces phyllopes n'ont que deux yeux, qui sont 1res nipprocln'»s, lîl portés sur une lêlc distincte du lest. Ce test a la
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forme d'une coquille bivalve, comme d'une moule ou d'une modiole, susceptible de renfermer le corps. Il y a quatre antennes, dont les deux extérieures fort grandes, composées chacune d'un pédoncule de huit articles et de deux tiges ou branches sétacées , de douze articles, et soyeuses, et dont les intermédiaires petites, simples, élargies à leur extrémité. Audessous de deux mandibules renflées, arquées et tronquées an bout, est une paire de mâchoires foliacées. Le corps est divisé en vingt-trois segmens, portant chacun, le dernier excepté , une paire de pâtes égales , bifides au bout , avec la division extérieure simple , ciliée au bord interne , et l'autre quadriarticulée et fortement ciliée au bord extérieur. Les douze premières paires sont de même longueur et un peu plus grandes que les autres; celles-ci décroissent graduellement. La onzième paire et les deux suivantes ont à leur base un filet mince, remontant dans la cavité qui est entre le dos et le test, et servant de support aux œufs. Il est à présumer, d'après ce qui a lieu dans les autres phyllopodes, que l'issue des ovaires est placée près de la naissance de quelques unes de œs pâtes. Ces ovaires s'étendent sur les cotés du corps, depuis la première paire de pâtes jusqu'à la dix-huitième, et les œufs, quelque temps avant la ponte, passent dans la cavité dorsale , sorte de matrice où ib achèvent de se développer. Us sont d'abord ronds et transparens ; leur couleur s'obscurcit ensuite, et ils deviennent irréguliers ou anguleux. M. Adolphe Brongniart , auquel nous devons tous ces détails , n'a point trouvé un seul mâle dans tous les individus de l'espèce qu'il a observée, et qu'il nomme limnàdie d'Hermann (£. Hermanni). F'oyez les Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, tome VI, tab. xiii, et le Mémoire aptérologique de l'auteur auquel ce crustacé est dédié , et qui l'a décrit sous les noms de daphnia gigas. Il est commun dans les petites mares de la forêt de Fontainebleau.
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DEUXIÈME FAMILLE
ASPIDIPHORES {ÀSPIDIPHORA).
Elle n'est pareillement form^ que d'un seul genre , celui d'APUs {(^nis) de Scopoli, dont une espèce fidt partie de celui de binocle de Geoffroy, et de celui de limule de Mûller. Trois yeux , dont un plus petit , groupés sur un test clypëiforme; deux antennes courtes et simples, une soixantaine de paires de pâtes, portant prèsde leur base un corps vësiculaire, diminuant progressivement de grandeur, foliacées, dont les antérieures terminées par trois longs filets, multiarticulés, an» tennlformes, et dont les autres finissant en manière de pince à deux doigts comprimés ; deux feuillets circulaires, appliqués l'un sur l'autre, renfermant les œufs, et situés près de la naifrsanoe de la onzième paire ; une queue composée de plusieurs articles, et dont les derniers sans pâtes, avec deux filets à son extrémité postérieure, tels sont les caractères principaux de cette famille et de ce genre. Un examen plus particulier nous fera découvrir les suivans.
Le corps, dépouillé du test , est d'abord presque cylindrique, convexe en dessus, concaye en dessous, ayec un sillon longitudinal au milieu , et terminé ensuite en un cône allongé, n se compose de la tête , et de trente et quelques anneaux, diminuant beaucoup de grandeur vers l'extrémité postérieure , et dont les cinq à sept derniers dépourvus seuls de pâtes. Le test , parfaitement libre , depuis son attar.be an<f térieure , recouvre une grande portion du corps et consiste en une grande écaille cornée , très mince , presque diaphane , formant un grand bouclier ovale , échancré en manière d*angle et dentelé postérieurement. Sa face dorsale est divisée transversalement en deux aires, dont l'antérieure répondant à la tête et l'autre au tborax. La première offre , au milieu , trois yeux très rapprochés , sans facettes sensibles , dont les deux antérieurs plus grands, presque réniformes, et dont le postérieur beaucoup plus petit et ovale. Une duplicature du
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bord antérieur de ce lest forme en dessous une sorte de bouclier Frontal, semi^lunaire, et servant de base au labre. L'aire thoracique est carénée longitudinalement dans son milieu. Les deux antennes sont insérées de chaque côté des mandibules , très courtes , filifqf mes , et de deux articles. La bouche se compose d'un labre , de deux mandibules fortes , cornées , dentelées, sans palpes; d'une grande languette profondément échancrée, et de quatre mâchoires , dont les deux supérieures en forme de feuillets dentelés et ciliés au bord interne , et dont les deux inférieures presque semblables à de petites pâtes, prolongées extérieurement à leur base en une oreillette, portant un appendice cilié, d'un seul article, et que l'on peut considérer comme un palpe. C'est par les figures d'un excellent Mémoire de Schœffer sur ces crustacés , que l'on pourra se former une idée claire et précise de la forme des pâtes. Il désigne les deux antérieures ou les pHis grandes , sous le nom de pieds en rames ; les neuf suivantes sont des pieds proprement dits; celles de la onzième paire sont les pieds à matrice; il dislingue les suivans et derniers , mais trop exclusivement , par Tépithètc de branchiaux. Les deux premières, beaucoup plus grandes, se terminent par deux longs filets, sétacés, pluriarticulés , et dont l'un un peu plus long ; ils sont les analogues des deux doigts en pince , terminant les pâtes suivantes; ces mémos pâtes en rame , ont aussi , au côte antérieur, deux autres filets de même forme , dont le postérieur beaucoup plus petit. Ils représentent deux des feuillets latéraux que l'on voit aux autres pâtes. Le côté postérieur du premier article de ces organes présente une grande lame brancliiale, triangulaire, et celui de l'article suivant, un corps ovalaire, vésiculeux et de couleur rouge. Sur le bord opposé sont quatre feuillets triangulaires et ciliés , dont le plus rapproché du bout semble former sur les pâtes précédant celles qui portent les œufs, une sorte de troisième doigt. Celles-ci sont dépourvues du corps vésiculeux dont nous venons de parler. Les ehangemens de grandeur qu'éprouvent ces organes en apportent aussi quelques uns dans la forme et ladis[>ositiou
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rcspeclive des articles dont ils se composent. Mais c'est surtout dans le jeune âge de l'animal que ces modifications sont plus remarquables; elles sont si frappantes , que celui qui n'aurait aucune connaissance des transformations qu'il subit , pourrait, s'il ne les suivait pas, considérer chacunQ d'elles (^mme propre à autant d'êtres différens , et former ainsi pareil nombre de genres. A leur sortie de l'œuf, les petits n'ont point de queue , ne présentent qu'un œil et quatre pâtes en forme de rames , dont les secondes plus grandes. Le test a la figure d'une petite plaque , ne recouvrant que la moitié antérieure du corps. Les mues qui s'opèrent ensuite développent peu les autres organes et modifient les précédens. Nous avons donné, dans le quatrième volume de notre Histoire générale des In^ sectes, faisant suite au Bufibn de Sonnini , la traduction du Mémoire de ShsfTer, ainsi que Les figures qui l'accompagnent.
Les apus paraissent plus ordinairement au printemps et au commencement de Tété. Ib fourmillent dans certaines mares ou dans des fossés dont les eaux sont dormantes , et s'y nourrissent de têtards. Ils nagent le plus souvent sur le dos , et lorsqu'ils s'enfoncent ils élèvent leur queue. Ils sont quelque^ fois enlevés par des vents très violens et tombent sous la forme de pluie. L'oiseau appelé vulgairement lax^andière en dévore un grand nombre.
On n'en connaît qu'un petit nombre d'espèces et toutes indigènes. Le monoculus apus de Linné se distingue des autres par un appendice en forme de lame , situé entre les deux filets de la queue. M. Leach en a formé le genre lépidu&e (lepidurus). Le binocle à queue en filet de GeofiFroy, ou le limulus palustris de Mûller, dépourvu de cet appendice, forme alors avec une autre espèce le genre kvvs{apus) proprement dit.
La seconde section des phyllopes , ceux qui n'ont point de test , dont le nombre des pâtes est de vingt à vingt-deux , et dont les deux yeux sont pédicules, se compose d'une seulç famille.
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TROISIÈME FAMILLE
CÉRATOPHTHAIJIIES i^CERATOPHTHALMJ).
Deux des trois genres qu'elle comprend , les eulimIcbbs (euSmene, Latr.), et les aitémibs {artemia, Lbach )^ sont [Ai connus. Le premier se distingue de tous les autres du même ordre , en ce que le corps , muni de quatre antennes courtes et filiformes , se termine immédiatement à la suite de la on* zième et dernière paire de pales , par un article presque semi-globuleux y remplaçant la queue , et duquel sort un filet allongé. La seule espèce décrite est TE. blàughatiie {albicans\ trouvée dans la rivière de Nice et qui m'a été communiquée par M. Cuvier. L'autre genre , celui d'artémie , n'a que dix paires de pâtes; son corps se termine par une queue longue et pointue ; sa tête se confond presque avec le thorax , et les pédicules oculaires sont fort courts. Il n'est aussi formé que d'une seule espèce , le cancer salinus de Linné , et dont Fabricius fait un gammarus. On la trouve en Angleterre dans des marais salans , et lorsque l'évaporation des eaux est très avancée. Le troisième genre , celui de beahcbipb ( bran" cfiipus, Latr.), a fixé particulièrement l'attention de Schœffer, de Mûller, de M. Bénédict Prévost et de quelques autres observateurs. Ici , les yeux sont portés sur d'assez longs pédicules. La tête est bien distincte du thorax ; sur son sommet , près du côté interne des yeux,. sont deux antennes courtes, grêles et sétacées. L'on voit immédiatement au-dessous deux appendices sous la forme de cornes dans les uns , sous celle d'un tentacule biarticnlé dans d'autres, plus grands et accom* gnés à leur base d'un filet antenniforme dans les mâles , et quelquefois dans les mêmes individus d'un autre appendice interne. Ces appendices ne sont peut-être qu'une division de deux antennes inférieures, dont l'existence est indiquée dans ces individus par le filet ci-dessus mentionné. La composition de la bouche parait être essentiellement la même que celle des apus (voyez le Mémoire sur le chirocéphale de M. Bénédict
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Prévost)*, mais noas manqaonS|Vlet égard, d'obsenrations complètes et précises. Le thorax est divisé en onze segmens , portant chacun une paire de pâtes, composés d'articles lamellaires , avec les bords garnis d'une frange de poils ou de soies barbues , qui , suivant les observations de Schieffer , sont des vaisseaux aériens. La surface même de ces pâtes parait absorber une portion de l'air qui s'y attache sous la forme de petites bulles. Les deux antérieures sont un peu plus courtes que les suivantes, et ne sont composées, du moins dans le branchipe stagnai , que de deux articles. Les autres en ont un de plus, et M. Prévost en a compté quatre, dans l'espèce qu'il a décrite, le chirocéphale diaphane. La queue est allongée , de huit à neuf segmens, dont le premier, soit seul, soit conjointement avec le suivant , porte les organes sexuels , et dans la femelle des ovaires extérieurs sous la forme de sacs ; elle se termine par deux feuillets elliptiques et bordés de soies ou de poils.
Le chirocéphale diaphane At M. Bénédict Prévost, et auquel nous rapportons le cancer paludosus de Mûller, et le crustacé décrit dans le Manuel du Naturaliste de Duchesne , sous le nom de marteau d'eauy éprouve, ainsi que les autres brancfaiopodes, des métamorphoses remarquables, à sa sortie de l'œuf: le corps est partagé en deux masses presque globuleuses^ l'antérieure offre un œil lisse , deux antennes courtes , deux grandes rames ciliées au bout , et deux pâtes assez courtes , grêles , de cinq articles. Après la première mue , les deux yeux composés se montrent ; le corps est allongé et terminé par une queue conique , articulée , avec deux filets au bout. Les mues suivantes développent graduellement les pâtes, et celles en rame s'évanouissent. Un organe que cet auteur nomme soupape , et que nous présumons être le labre, s'étend dans le jeune âge jusque sous le ventre, et diminue ensuite à proportion.
Les branchipes se trouvent en grande abondance daps les petites mares d'eau douce trouble , et souvent dans celles qui se forment à la suite des grandes pluies, mais plus particulièrement au printemps et en automne. Les premiers froids les
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font përir. Ainsi que lesl^bs , ils nagent sur le dos et par ondulations; mais lorsqu'ils veulent avancer, ils frappent vivement Teau , de droite et de gauche , avec leur queue , et ils vont alors comme par sauts et par bonds. Retirés de ce liquide , ils remuent quelque temps leur queue , et se recourbent circulairement. Privés d'une humidité convenable, ils ne font plus de mouvemens. Ils paraissent se nourrir de petits corpuscules que les courans de Teau portent à leur bouche. Le mâle de l'espèce qui fait le sujet du Mémoire de M. Pre- Yost , saisit avec ses cornes le cou de sa femelle , après s'être placé au-dessous d'elle, et s'y tient fixé jusqu'à ce que celleci recourbe l'extrémité postérieure de sa queue, pour rapprocher ses organes sexuels de ceux du mâle. Mais il suppose que lés deux vulves de la femelle sont au bout de cette queue , ce qui, d'après l'analogie, et d'après les observations de Schaeffer sur une autre espèce congénère, est invraisemblable. Les œufs sont jaunâtres, d'abord sphériques, ensuite anguleux, avec la coque épaisse. Il paraîtrait que la dessiccation, à moins qu'elle ne soit trop forte , n'altère, pas le germe , et que les petits naissent lorsqu'il y a une quantité d'eau suffisante. Les femelles font plusieurs pontes distinctes à la suite d'un seul accouplement, et qui durent ensemble plusieurs heures, et jusqu'à un jour entier. Chaque ponte est de ceg^X à quatre cents œufs. Us sont lancés au-dehors avec une grande vitesse , et par jets de dix ou douze. Ces obsei*vations sont dues à M. Desmarest. Suivant M. Bénédict Prévost, le chirocéphale diaphane est sujet à quelques maladies. Dans cette espèce, les deux cornes situées au-dessous des antennes supérieures sont composées , dans les deux sexes , de deux articles , mais dont le dernier grand et arqué dans le mâle, très court et conique dans la femelle. Dans lebranchipe stagnai, ces cornes n'offrent aucune articulation , et celles du mâle ressemblent aux mandibules des lucanes ou cerfs-volans. Nous ajouterons que, dans l'autre espèce, ces deux appendices singuliers, situés au-dessous des antennes, se composant de deux articles, dont le dernier grand, arquée en forme de corne, dans le mftlei
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court et conique dans l'autre sexe , présentent d'autres diffe'rences. Dans les premiers individus ou les mâles, à leur côté interne est un autre appendice allongé • offrant , à la suite d'un premier article, une sorte de languette membraneuse, longue , se roulant en spirale , à la manière de la trompe d'un éléphant, dentelée latéralement, et jetant en dessous quatre rameaux en forme de doigts. M. Bénédict Prévost désigne Tun et l'autre appendice sous la dénomination de mains, et les rameaux sous celle de doigts. L'extérieur offre aussi , près de sa base , un autre petit appendice. Je présume que ces parties représentent deux antennes divisées en deux branches, analogues aux antennes en rames des daphnides, mais qui ont ici reçu une autre destination, et dès-lors une forme appropriée à leur usage.
Le Mémoire de M. Bénédict Prévost, qui avait d'abord paru dans le Journal de Physique , a été ajoute à la suite de l'ouvrage po&thumc de Jurine père sur les monocles.
SECONDE DIVISION GÉNÉRALE
CRUSTACÉS ÉDENTÉS {EDENTATA).
Tous les crustacés dont l'organisation buccale est établie sur un autre type que le précédent composeront cette division. Là, comme dans les xyphosures, plus de parties comparables par leurs formes aux mandibules et aux mâchoires ; l'article radical des six premières paires de pâtes fait l'office de mâchoires, que j'avais distinguées par Tépithète de scia-' tiques. Ici , comme dans les siphonostomes , une sorte de siphon ou de suçoir tient lieu de bouche. Dans les uns et les autres, quelques aines au moins de ces pâtes antérieures diffèrent singulièrement des dernières^ elles servent à l'ambulation ou à la préhension : celles-ci, tantôt très larges, membraneuses, tantôt digitées ou multiûdes, sont natatoires et
CRUSTACÉS. — DIXIEME ORDRE. XYPHOSURES
branchiales. C'est ce que j'avais youlu exprimer en désignant collectivement ces crustacés sous le nom de pœcilopodes , pâtes variées. Comparé avec celui des crustacés de la première division , le corps office moins de segmens , et parait manquer au moins du post- abdomen , ou cette arrière-partie du corps est remplacée par des appendices. A cet égard , ik semblent se rapprocher des arachnides. Le nombre des antennes est encore souvent réduit à deux. Si on en excepte les xyphosures , ils sont tous parasites, et se nourrissent du sang de divers poissons et de batraciens.
DIXIÈME ORDRE
XYPHOSURES. {XYPHOSURA).
Absence de siphon^ des mâchoires formées par un prolongement maxilliforme et épineux de l'extrémité interne et supérieure des hanches des six premières paires de pieds , et entourant le pharynx ; un test de deux pièces •, Tanlérieure solide , grande , bombée , semi-lunaire , ayant en dessus deux yeux à facettes et deux yeux lisses , offrant en dessous deux antennes en forme de serres didactyles , rapprochées et insérées sur une saillie représentant une sorte de labre , et six paires de pieds, tous, à l'exception des deux ou quatre antérieurs au plus , et seulement dans les mâles , terminés par deux doigts et dont les deux postérieurs foliacés et portant les organes sexuels; seconde pièce du test presque plane, en forme de triangle tronqué et écbancré postérieurement, épineuse sur les côtés, renfermant, dans une cavité inférieure, cinq paires de pieds-nageoires en forme de grands feuillets, réunis à leur base interne, garnis, à leur face postérieure, d'une couche de fibres composant l'organe respiratoire; enfin un stylet très dur, corné , mobile, inséré dans l'échancnire de la pièce précédente , tel sera le signalement général des crustacés de cet ordre, auquel j'ai conservé le nom de xyphosureSy donne
par Gronovius au genre dont il se compose, mais que nous appellerons timule avec la plupart des autres entomologistes.
Us sont connus dans le commerce sous la dénomination de crabe des Mobufues. La première pièce du test (i) , celle qui a la forme d'un bouclier semi4unaire et voûté , est rebordée , repliée antérieurement en dessous eu une facette frontale , plane , triangulaire , et sous laquelle sont les deux antennes palpiformes. Le dos présente trob arêtes longitudinales, dont celle du milieu, séparée des deux autre» par deux sillons longitudinaux , a y a son extrémité antérieure , deux yeux lisses rapprochés. Les yeux à facettes, de forme ovale, sont adossés au côté extérieur des carènes latérales , près de leur bout an* térieur , et plus ou moins élevé , en manière de dent.
La concavité inférieure du bouclier nous offre , de devant en arrière, les appendices suivans : un petit labre renflé , caréné au milieu , portant deux petites antennes en forme de palpes, ou deuxchélicères, coudées, de deux articles, dont le second composant une petite main ou serre didactyle ; ensuite douze pâtes rapprochées par paires, et sur deux lignes, dont la première, à l'exception des deux ou quatre antérieures, et dans les mâles seulement, terminées aussi en pince didactyle, dont la longueur augmente graduellement , avec l'extrémité interne de leur premier article ou des hanches, avancée, comprimée , et hérissée de petites épines. Les huit premières sont composées de six articles, dont le dernier renflé, allant en pointe , aux deux ou quatre antérieures des mâles ; celles de la cinquième paire ont un article de plus^ sur le câté infé^*. rieur de l'article coxal ou du premier , et près de son articula* tion latérale, est un appendice dirigé en arrière, de deas articles, dont le dernier beaucoup plus long, en forme de lame
(1) J*ai dit ailleurs qne je déûgoaU soos le nom de thormadé U pièce écailleoia 00 le test des crastacés décapodes, reconrrant la tête , et les segmena portant les dix pieds smbalatoîres ; et qne si la même pièce recourrait on moindre nombre de pieda , je la diatingnais alora par U dénominatioa dt eèpkmlotkomx. Tel eat le cas dea nndiuides pulmonaires , et tel serait dès-lors celoi des cmstaece édentca pour? os de test.
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allongée , comprimée , subelliptiqae et obtuse ; le cinquième article est terminé par cinq petits feoillets mobiles, el les deux doigts de la pince, plus petite que celle des pieds précédens, sont articulés à leur base, ou pareillement mobiles. Dans l'entre-deux de ces deux pâtes sont deux lobei maxîUiformes, et qui me paraissent être des appendices isolés de ceux des mêmes pieds, et représenter la lèvre des aranéides et la portion intermédiaire de celle des scorpions. Enfin les deux der* nières pâtes, ou celtes de la sixième paire, sont réunies sous la forme d'un grand feuillet coriace , presque demi-circulaire, dont la surface offre des lignes imprimées ou des espèces de sutures, avec le milieu du bord postérieur échancré, et rempli par deux petites pièces lamelleuset, représentant les doigts internés des pinces; les sutures indiquent les autres articles de ces pâtes*, I la face postérieure sont situés les organes sexuels. L'intérieur de ce bouclier est occupé en grande partie par les ovaires , dans les femelles , et par les testicules dans l'autre sexe. La seconde pièce du test, s'articulant avec la précédente au milieu de son écbancrure postérieure , offre cinq paires de pale3 natatoires, presque sembla» blés à la dernière , mais unies simplement à leur base interne, et portant à leur face .postérieure une couche de fibres nombreuses et serrées, disposées sur un seul plan , et constttuaBt l'organe branchial. Ces patet remplissent la concavité inférieurf , et sont appliquées les unes sur les autres. Les bords latéraux de cette seconde pièce sont alternativement échalicrés et dentés , et , à partir de la seconde, les écbancrures ont chacune, dans leur milieu, une épine comprimée, allongée et mobile. Cette seconde division du test est fortement évasée , en manière d'angle, à son extrémité postérieure, et au milieu de celte échancrure s'articule avec elle , et par gynglime , une pièce très dure , en forme de stylet ou d'épée , droite , souvent prismatique et très pointue..
Ces organes maxillaires , formés par la saillie de l'^ticle radical des pieds, semblent, au premier coup d'œil, présenter un caractère tout-à-fait anomal , et dont quelques arachnides
nous oÊfiiraîent seuls no autre exemple. C'est ainsi qu'a paru renvisag«r M. Savigny, et ensuite M. Slraas : mais l'examen comparatif des premiers pîcds-mâchoires des crustacés amphipodes et des isopodcs, des mâchoires et de la lèvre des inseeles , nous montre que la nature a suivi à cet égard lo même plan ; que , pour composer ces mâchoires , elle a donne plus de df^veloppemenl au premier article des palpes, et l'a muni d'appendices maxillaires; et quant à la lèvre inférieure, elle s'est bornée à réunir inférieurcment les palpes, de manière que ce qu'on appelle improprement languette, car on confond avec elle la pièce qui mérite seule cette dénomination , est formé des appendices de ces palpes. Observei les palpes maxillaires des larves des dytiques , et vous verree que les mâchoires y sont représenlées par un grand article radical , avec une épine au bout (i). Quelquefois cependant , ainsi que dans les crustacés isopodes et quelques autres, les p.ilpes disparaissent, et les appendices maxillaires seuls uibsislenl. Ainsi les xyphosures ne difTèrenl à cet égard qu'en ce qu'ils ont un plus grand nombre de mâchoires coxales, et annexées plutôt à des pieds qu'à des palpes, qui sont, nu reste, eux-mêmes de petits pieds, mais uniquement propres au service de la bouche. Les pieds du bouclieranlérieur BOUS paraissent représenter, dans leur série graduelle, les mandibules, les quatre mâchoires et les six pieds-màchoires des crustacés décapodes, et ceux de la seconde pièce du lest les dix pieds ambulatoires ou propres de ces derniers. Tès-lors le post-abdomen ou la queue n'existerait plus, ou seruit remplacé par l'apiiendice styliforme. Quoique les limules piésentenl quelques rapports avec les arachnides, il est évident aéanmoins <\uê, puv tout l'ensemble de leur organisation, ils n'appartiennent point à celle classe , ainsi que l'a avancé M. Slraus , mais à celle des crustacés. Suivant lui, le système nerveux *e compose du cer-
446 GRUSTACés. DIXIEME ORDRE. XTPHOSURES.
veau, d'un ganglion sous-CBSophagien, situés l'un et l'autre dans le bouclier antérieur, et de deux cordons nerreux s'étendant dans la longueur de la seconde pièoe du test , et formant a l'origine, à des pâtes branchiales, de faibles ganglions. D'après M. Cuvier, le cœur ressemblerait à celui des stomapodes. Un cesophage ridé , remontant en avant , conduit dans un gésier très charnu, garni intérieurement d'un velouté cartilagineux tout hérissé de tubercules, et suivi d'un intestin droit et large. Le foie y verse la bile de chaque cdté , par deux canaux.
Quoique ces crustacés nous paraissent d'abord s'éloigner du type normal , nous venons de voir que l'on pouvait expliquer facilement ces aberrations, en supposant que le post-abdomen ou les derniers anneatdx du corps ont disparu ou ont été remplacés par un stylet , et que tous les organes de la manducation sont devenus, ainsi que dans les myriapodes, des organes de locomotion , en conservant néanmoins une partie de leurs facultés primitives. M. Straus, au contraire, voit dans les limules des animaux sans tête, et dont le corps est dès«lors formé d'un tronc et d'un abdomen. Je ne me permettrai aucune réflexion sur cette manière de voir, qui , au surplus , est moins la sienne que celle de M. Savigny. Je me conteqterai d'observer que s'il faut admettre des suppressions de parties, c'est plutôt par celles qui composent l'extrémité postérieure du corps , qui sont moins importantes , et dont il est prouvé que le nombre est variable. M. Straus se propose, dit«il , de former avec les limules un nouvel ordre , celui des gruztfiopodes. S'il avait bien voulu consulter mon ouvrage sur les familles naturelles , il aurait vu que je l'avais prévenu , et peut-être y aurait-il trouvé quelques autres observations qu'on pourrait croire , à la simple lecture de son ouvrage , lui être propres , parce qu'il est très sobre de citations.
Les limules habitent généralement les rivages des mers des pays chauds, et plus particulièrement celles des Indes orientales et de l'Amérique. Quelques individus ont jusqu'à deux pieds de long. Ils sont connus aux États-Unis sous la dénomination de pois songeas seroUi , parce qu'ils en ont la ressemblance , et
GENRES
qu'en enlevant leurs pâtes, on s'en sert pour puiser l'eau. On les donne à manger aux porcs. Les sauvages emploient leur stylet en guise de flèche, et on en redoute la pointe. On en mange les œufs à la Chine, et il paraîtrait que sur d'anciens zodiaques japonais la figure de ces crustacés est l'emblème de la constellation du cancer. Leurs pieds ne paraissent point lorsqu'ils marchent On en a trouvé de fossiles, et ils paraissent être les premiers crustacés dont nous ayons des analogues, ou ceux qui ont immédiatement succédé aux crustacés perdus, tels que les trilobites.
Les espèces dont les quatre pieds antérieurs sont simples dans les mâles, et dont j'en avais décrit une sous la dénomination d'hétérodactyle, composent le genre tachyplée ( tachypleus) du docteur Leach ; et les autres, ou celles dont les deux pieds antérieurs offrent seuls ce caractère sexuel , conservent le nom générique de limvle (Umulus). Des difTérences d'âge en produisent dans les dents du test; et faute d'y avoir égard, on a trop multiplié les espèces. Le monocle pofy" phème, dont le Umule cjrclops deFabricius n'est qu'un jeune individu, se distingue par sa queue un peu plus courte que le corps, triangulaire, finement dentelée à son arête supérieure, sans sillon en dessous. Les jeunes individus sont d'un jaunâtre pâle, et les plus âgés d'un brun très foncé ou noirâtre, et beaucoup plus grands.
ONZIÈME ORDRE
SIPHONOSTOMES {SIPHONOSTOMyl).
Un siphon ou suçoir plus ou moins apparent, quelquefois caché ou peu distinct , formé , autant qu'il est possible d'en juger d'après quelques observations particulières, de quatre pièces correspondantes au labre , à la languette et aux mandibules des crustacés dentés, compose exclusivement la bouche de ceux-ci. De tels organes indiquent qu'ils doivent être des ani-
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maux suceurs, et c'est , en effet , sur des poissons et quelques reptiles aquatiques de Tordre des batraciens qu'ils se tiennent habituellement fixés , du moins à une époque de leur vie ; car ils peuvent nager et errer dans l'eau avant que de s'établir à demeure. Lorsqu'ils se multiplient beaucoup sur l'un de ces animaux dont ils sucent le sang , ils l'épuisent tellement qu'il finit par périr. Un propriétaire de l'un de nos départemens de l'ouest me consulta au sujet d'une perle considérable qu'il éprouvait à raison d'une mortalité extraordinaire des brochets de ses élangs , et m'envoya l'animal parasite auquel il l'attri^ huait, et que je reconnus pour être l'argule foliacé, crustacé de Tordre des siphonoslomes. Ajoutons que dans cet ordre le nombre des pales ne va jamais au-delà de quatorze, et que le test n'est jamais composé que d'une seule pièce, formant en devant une sorte de bouclier. Tous les siphonoslomes connus sont de petite taille.
On peut les distribuer en deux familles.
PREMIÈRE FAMILLE
CALIGIDES {CàLIGIDES).
Plusieurs de leurs pieds , ou les postérieurs au moins , sont propres à la natation , soit sous la forme de nageoires plus ou moins multifides, soit sous celle de larges membranes recouvrant le dessous de l'abdomen, ou l'enveloppant même en manière de fourreau. Cette partie postérieure du corps est précédée d*un test clypéiforme ou semi-lunaire.
Je partagerai cette famille en deux tribus.
PRKMIÊRE TUIBU.
PINNODACTYLES {PINNODACTY LA),
Leurs pieds postérieurs au moins sont terminés par des pinnulcs ou desdigitations plus ou moins nombreuses, servant de rames ou do nageoires.
Les uns, dont le test , en forme de grand bouclier, recouvre
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presque tout le corps, ont un siphon dirigé en avant, les deux pieds antérieurs terminés en manière de ventouse , les deux suivans propres à la préhension, avec un tarse articulé et muni de deux crochets, et quatre autres paires de pâtes finissant par deux doigts ou pinnules, allongés, ciliés; les deux dernières sont insérées à la base d'une petite queue bilobée , portant aussi les organes sexuels. Ces crustacés ont deux yeux distincts et quatre petites antennes , dont les supérieures armées à leur base d'un fort crochet. Ils forment le genre ARGULE {argulus) de MûUer, et que j'avais nommé d'abord ozole, parce que , d'après la description très imparfaite qu'il en a donnée, je n'avais pu le reconnaître.
C'est au second fils du célèbre Jurine que nous sommes redevables de la connaissance complète de la seule espèce encore décrite de ce genre , le monoculus foUaceus de Linné, Vargulus delphinus de MûUer , celui qu'il nomme charon , et le monoculus gyrini du tableau élémentaire de l'Histoire naturelle des animaux de M. Cuvier. Mais elle avait été observée bien antérieurement par Baker et par un pécheur de Strasbourg, nommé Léonard Baldaneur, dans un manuscrit portant la date de 1666.
L'argule foliacé {argulus foUaceus , Jurine fils. Annal, du Mus. iHist. natur. , tom. VII. pi. XXVI ) a le corps recouvert, son extrémité postérieure exceptée, d'un bouclier ovale , échancré postérieurement , et portant sur un espace antérieur et mitoyen, à contour triangulaire , deux yeux et quatre antennes, très petites , presque cylindriques et dirigées en avant Les supérieures, plus courtes et de trois articles, ont à leur base un crochet fort, édenté et recourbé*, les inférieures ont un article de plus , et une dent sur le premier. Le siphon prend naissance entre la seconde et la troisième paire de pâtes, se porte en avant, et renferme un suçoir rétractile et très aigu : il ne présente aucune articulation. Un empâtement annelé, circulaire , strié et dentelé siir ses bords, offrant à l'intérieur une sorte de rosette formée paroles muscles et paraissant servir de ventouse , termine les deux
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pieds antérieurs. Ceaxde la paire suivante ont la cuissegrosse, épineuse , et un tarse de trois articles STec deux crochets au bout du dernier. Les huit autres pieds se terminent par deux pinnules allongées, barbues sur les bords , et formant une nageoire ; mais celles de la troisième paire « ou les deux premières de ces pâtes en nageoire, ont une pinnule de plus, recourbée et en forme de doigt. Les deux dernières sont annexées à cette extrémité postérieure du corps qui est à dé* couvert, et forme une sorte de queue en nageoire et bilobée , sans poils au bout. Le pénis du mâle est situé à l'extrémité interne du premier article de ces pâtes , près de l'origine des deux doigts ou pinnules. Sur le même article des deux pâtes précédentes , et en regard avec ces organes copulateurs , est une vésicule présumée séminale. Les femelles n'ont qu'un seul oviducte , et l'on voit à la base de leurs deux pâtes |k»térieures une palette -, on les distingue encore à deux taches noires situées au-dessous. Ainsi les organes sexuels sont situés comme ceux des limules sur la sixième paire de pâtes. La transparence du corps permet d'apercevoir le coeur. Il est situé derrière la base du siphon , logé dans un tubercule solide , demi-transparent et composé d'un seul ventricule. Le cerveau , placé derrière les yeux , parait être divisé en trois lobes égaux , l'un antérieur et les autres latéraux. De la partie antérieure du test part , de chaque côté , un grand appendice dont les rameaux nombreux et très divisés se répandent dans les ailes du test. Les excellens dessins du Mémoire de Jurine représentent, avec détails , toutes ces parties.
Les maies, très ardens en amour, et qui se méprennent souvent dans leurs poursuites, se cramponnent sur le dos de leurs femelles, dans rnccouplement , au moyen de leurs pieds à ventouse, et y restent plusieurs heures. La durée de la gestation est de treÎEe à dix-neuf jours. Les œufs , dont le nombre , dans les pontes les plus fortes, peut s'élever jusqu'à quatre cents, sont unis, fixés par un gluten, et disposés, soihen las, soit sur une ou deux lignes, sur les pierres et aalrcî! corps durs. Piesséà les uns contre les autres, ils pren-
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tient une forme hexagonale. Vingt-cinq jours tmrè^ la ponte, leur couleur étant devenue jaunâtre et opaque , on y distingue les yeux et quelques autres parties de l'embryon. Dix jours après , leur coquille se fend longitudinalement et le têtard en sort. Mais les organes locomotiles diffèrent alors beaucoup de ceux de l'animal parfait , et c'est ce qui a trompe Mûller y qui a fait de ces jeunes individus une espèce sous le nom de charon. Quatre sortes de rames, terminées chacune par un pinceau de soies flexibles, leur servept à nager, ce qu'ils font par saccades. Deux fortes pâtes , coudées vers leur extrémité et terminées par un fort crochet, occupent la place des pieds en ventouse. De toutes les autres propres à l'état adulte , les deux paires suivantes et les deux dernières sont les seules qui se montrent et qui soient libres. Les intermédiaires, d'abord emmaillotées et appliquées sur le corps, ne se développent qu'avec les mues suivantes. Â la quatrième, l'on commence "k distinguer les traces des ventouses : à la suivante , les pâtes à ventouse sont entièrement formées , mais en conservant le crochet terminal. 'Au bout de six jours, autre mue , apparition des organes sexuels* et de tous les autres , de manière que l'animal ne diff'ère point quant à U forme, de ses parens; mais il faut qu'il change encore de peau, ce qui a lieu au bout de six autres jours, pour qu'il puisse se multiplier. Ainsi la durée de ses métamorphoses est de vingtcinq jours. Ib n'ont cependant pas encore acquis toute leur grandeur. D'autres mues, distantes les unes des autres de six à sept jours , sont, pour cela, nécessaires. Les femelles ne peuvent devenir mères sans la coopération des mâles. Celles que Jurine avait isolées ont péri d'une maladie dont les symptômes sont annonces par l'apparition de plusieurs globules bruns, disposés en demi -cercle vers l'extrémité postérieure du chaperon , ou de Tespacc triangulaire et antérieur du test dont nous avons parlé.
L'argule foliacé se fixe sur le dessous du corps des têtards des grenouilles , sur les épinoclies , les perches , les brochets, etc., mais jamais sur leurs ouïes. Ainsi que les In-
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sectes coléoptères du genre gjrinus, il tourne sur lui-même en manière de girouette.
Dans tous les pinnodactyles suivans le siphon se dirige vers Textrémité postérieure du corps , ou n'est point visible. Le test occupe , au plus , la moitié de la longueur antérieure du corps. Aucun des pieds ne se termine en ventouse , et les derniers au moins sont multiâdes. Le corps est terminé postérieurement par deux longs filets ou deux appendices articulés, en forme de nageoires.
Ici Tabdomen, terminé par deux longs filets , considérés par plusieurs naturalistes comme des tubes ovifères ou des ovaires extérieurs, est nu en dessus. Le siphon n'est point apparent Le genre calige {calîgus) , dont nous connaissons deux espèces, l'une appelée curtus par Mûller (Entom., tab. XXI. fig. I, 2), et qui est le monoculus piscinus de Linné; l'autre, vivant sur la morue , et qui est le caligus muUeri de Leach. (i) Là, comme dans les deux genres suivans, le dessus de l'abdomen est recouvert de petites pièces ou d'éoailles imbriquées. Le genre PAivDiLRE [pandarus, Leàch), où le siphon n'est pas non plus apparent , et où le corps se termine aussi par deux filets.
Nous citerons l'espèce que le docteur Leach nomme hicolor, et celle qu'il a dédiée {Bosciî) à feu M. Bosc , et qu'il a figurée dans les supplémens de V Encyclopédie britannique. Voyez l'ouvrage de M. Desmarest quant à ces espèces , et quelques autres.
Le genre ptérygopode (pterygopoda)^ ayant un siphon bien distinct et deux appendices articulés , en forme de nageoires , à l'extrémité postérieure du corps.
Nous avons établi ce genre sur une espèce trouvée sur un requin, et dont M. Gaudichand nous avait donné plusieurs individus ; peut-être faut-il y rapporter le genre nogaus du docteur Leach.
(l) yojrez aussi les Mémoires de la Société léopoldine d'Hist, nat.
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DEUXIÈME TRIBU
HYMÉNOPODES {HYMENOPODji).
Les pâtes abdominales ou les quatre à six postérieures au moins , sont en forme de lames membraneuses , recouvrant le dessous de Tabdomen , et quelquefois même TenTeloppant aussi en dessus \ tous ont un siphon distinct.
Ici le corps est allongé , rétréci à la suite du test , et terminé postérieurement par deux filets.
Le genre dinemoure (dinemoura , Làtr.) , dont les pâtes membraneuses simplement appliquées sur le dessous de Tabdomen , sont libres, et dont le test ne présente point , en devant , deux petites serres avancées et monodactyles.
Ce genre a pour type le caligus productus de Mûller , ou le monoculus salmoneus de Fabricius.
Le genre authosome (anthosoma, Leacb), remarquable par ses six pâtes membraneuses réunies, enveloppant , en manière d'étui , Tabdomen , et par la présence de deux petites serres avancées et monodactyles , situées à l'extrémité antérieure du test.
La seule espèce connue est 1'^. de Smith (Smithii)^ figurée dans ï Encyclopédie britannique , ainsi que dans Touvrage de M. Desmarest. Elle avait été trouvée sur un squale (comu' biensis) ^ c'est le caligus imbricatus de M. Risso.
Là, le corps est presque ovale, un peu plus large postérieurement, sans appendices filiformes et saillans au bout de Tabdomen. Cette dernière partie du corps est recouverte par deux lames ou écailles échancrées , et dont la postérieure plus grande et voûtée -, une autre lame , mais petite , en forme de cœur renversé , située vers le milieu du dos , semble unir Tabdomen avec Técaille ou le tégument supérieur du céphalothorax , dans une échancrure postérieure de laquelle elle est insérée. Les antennes sont petites, de deux articles, dont le dernier conique et pointu. Le nombre des pâtes, selon la supputation du docteur Leach , est de quatorze \ les deux
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premières, que j'avais considérées comme des anteoDes intermédiaires , sont fortement onguiculées , ainsi que celles de la troisième {iairé; celleâ de la seconde , de la quatrième et de la cinquième sont bifides ; les quatre pieds postérieurs sont réunis par paires , en Forme de grandes lames y un peu sinuées et dentées au bord postérieur. De chaque côté do siphon, qui est situé derrière les deux antérieures, est un appendice ovale. Deux feuillets ou écailles ovales, placés sous Textrémité postérieure du corps, recouvrent dans la femelle les œufs. Tels sont les caractères du genre cêcrops (cecrops , Lbàch ). Le C. de Latreille ( Lati^etllu) , qui en est le type et la seule espèce décrite , est représenté encore dans VEncy-cïcpédie britannùfue et dans Touvrage de M. Desmarest. On le trouve sur les branchies du thon et du turbot.
DEUXIÈME FAMILLE
LERNiEIFORMES ( LERNJEIPORMES).
Leur Corps est allongé, cylindrique^ rétréci postérieurement, de sept à dix segmens, la tête, quelquefois beaucoup plus grande, comprise. Les pieds, à l'exception au plus de deux serres frontales, sont très petits ; ceux des dernières paires, ou les analogues des pieds natatoires des précédens , ne sont composés que d^ln article et de déul doigts , ou de deux petites tiges articulées ; y]uelqtiefois les côtés du corselet se dilatent en manière de grands lobes ou d'ailes arrondies au bout , arqués , formant un fer à cheval et embrassatit dans leur entre-*deux les autres parties postérieures du )corps. Ils ont tous deux antennes au moins, filiformes ou sétacées, et des pieds à crochets. Les uns vivent sur des poissons, et les autres sur les branchies du homard : ce sont, à ce qu'il paraît, les crustacés les plus rapprochés des lemées, et peut-être même
devrait-on réunir quelques uns de ces derniers animaux avec les précédens.
Cette famille comprendra trois genres :
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Le premier celui de hicotboË (nicotkoe) , a été découvert par MM. Victor Audouin et Milue EUlwards. Au premier aspect et à la vue simple , Tanimal qui en est le sujet se présente sous la forme d'un fer à cheval , renfermant deux petits corps ovalaires. Mais , observé avec une forte loupe , on découvre que cet animal est composé, i*. d'une tête por<tant deux yeux, deux antennes sétacées de onze articles, et divers appendices autour d'une bouche circulaire *, a**, d'un thorax , fortement dilaté de chaque câté en une grande ex* pansion lobiforme, rejetée en arrière , offrant dans son intérieur des espèces des cœcums , et composé de quatre segmens^ avec cinq paires de pieds , dont les deux antérieurs terminés par un fort crochet, et dont les autres formés d'un grand article et de deux tiges, presque cylindriques, soyeuses, de trois articles ; 3*^. d'un abdomen allant en pointe , de cinq segmens, dont le premier donne naissance à deux sacs ovifères, et dont le dernier terminé par deux longs poils. Los deux expansions thoraciques réunies forment cette portion du corps qui se présente d'abord sous la figure d'un fer à cheval , et les deux sacs ovifères sont les deux petits corps qu'il renferme. Le N, DU HOMAan (astaci) est long d'une demi-ligne, sur trois de large, mesuré dans sa plus grande expansion, et de couleur rosée. Il adhère intimement aux branchies du homard , et les naturalistes qui l'ont décrit {Annulas des Sciences naturelles, déc. 1S116, pi. XLIX, fig. 1, a) pensent qu'il peut nager dans son jeune âge, ou avant que ses lobea thoraciques soient développés.
Le second genre, celui de DiCBSLESTiOn {dichelestium, Hbr* MÀim fils), a le corps composé de sept segmens ; le premier beaucoup plus grand, presque rhomboidal , porte deux antennes filiformes, de sept articles, deux serres frontales, didactyles, un siphon distinct , des appendices multifides sur les c6tés et quatre pieds à crochets, propres à la préhension ; les second et troisième segmens sont presque lunules , et ont chacun une paire de pieds formés d'un article, avec deux doigts dentelés au bout. Une cinquième et dernière paire , mais ne consistant
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qu'en une vésicule ovalaire , est annexée au segment suivant, qui est presque carré , ainsi que le cinquième ; le sixième est allongé , presque cylindrique , et le dernier, le plus petit de tous , est presque orbiculaire et terminé par deux vésicales.
Le D, DE l'esturgeon (sturionis) se tient fixé sur les arcs ossaux des branchies. Hermann fils , qui a décrit avec détail ce crustacé (Mémoire aptéroL , page 1^5 , pi. V, fig* 7, 8) , en a trouvé jusqu'à douze sur ce poisson \ quelques uns étaient d'un tiers plus courts que les autres , et leur corps était courbé ^ il présume que c'étaient des mâles -, ce crustacé tourne avec beaucoup de vivacité et s'accroche fortement.
Nous devons la connaissance du troisième et dernier genre NÉMÉsis (nemesis) , à M. Risso , et une description plus détaillée , ainsi qu'une bonne figure, à M. Polydore Roux (Crust. de la Méditerr. , pi. XX). Le corps , qui a la figure d'un parallélipipède étroit et allongé , se compose de cinq grands segmens , presque égaux , presque carrés , tous pédigères , à l'exception du cinquième, et de quatre autres petits composant avec le précédent un abdomen terminé en cône , porte deux sacs ovifères , globuleux , et deux longs filets cylindriques , faiblement annelés, insérés, ainsi que ces ovaires, sur le cinquième segment , ou le premier de l'abdomen , et se termine par deux appendices très courts. Le segment antérieur, un peu plus oblong , presque ovale et relevé en bosae , offre deux antennes sétacées , presque aussi longues que loi , de sept à huit articles , dont le premier plus grand ; un siphon conique, court, triarticulé, dirigé en arrière, et trois paires de pâtes , dont la première et la troisième onguiculées , et les secondes membraneuses, sans ongles, et simplement dentelées au bout. On ne voit point d'yeux. Au second segment est suspendue une autre paire de pâtes semblable à la précédente , et deux expansions charnues , terminées postérieurement par deux appendices très courts et trifides, ou sorte de doigts ; les deux segmens suivans portent chacun une paire d'organes con<formés de la même manière que les deux précédens , ce sont des pieds en raccourci ^ ainsi leur nombre total est de qua«
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torze. La première paire toutefois pourrait être considërëe comme deux antejones.
Des individus sont dépourvus de sacs ovifëres, et M. Roux les prend pour des mâles. Il en décrit deux espèces. Ces animaux vivent sur les branchies de quelques espèces de squales , et ne les abandonnent jamais. Us conduisent au genre con- (Iracanthe de la famille des lernées.
DOUZIÈME ORDRE
TRILOBITES {TRILOBITES
Ces singuliers animaux , désignés ainsi par M. Brongniart , notre confrère à l'Académie royale des Sciences et au Jardin du Roi , que Dalman a nommés depuis palœades , innovation d'autant plus répréhensible qu'elle substitue, sans aucune utilité et avec danger pour la science , une expression très vague et propre à tous les corps organisés fossiles , à une autre , énonçant un caractère spécial (i) , ont été et sont encore , quant à la place qu'ils occupent dans l'échelle naturelle , un sujet de controverse. J'avais d'abord pensé (Règne animal de M. Cuvier, i'* édit.)tiu'ils remplissaient une partie de ce vide qui existe entre les crustacés et le genre gloméris , le premier de l'ordre des myriapodes , classe des insectes. Je suis revenu ensuite sur ma première opinion , et je les ai rapprochés des oscabrions , près desquels les rangent aussi quelques savans. Mais quoique variant dans la manière de les rattacher aux crustacés , tous les autres naturalistes , et parmi lesquels on citera plus spécialement M. Brongniart, qui a traité de ces animaux ex professa , s'accordent à les associer aux précédens. J'ai derechef adopté ce sentiment dans la nouvelle édition du Règne animal de M. le baron Cuvier. La
(i) La dénomination de trUobierabcs «erait, œ me Mmble, préférable aux précédente».
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irersatililé que j'ai montrée à cet égard provient de mon attachement aux principes rigoureux de la méthode , et c'est ce que n'a pas compris M. Victor Audouin en défendant , dans un Mémoire particulier, l'opinion de M* Brongniart* Celui-d , en effet , convient qu'il n'a pu découvrir dans les trilobites aucun vestige de pâtes ou d'organes locomoteurs; il présume même qu'ils n'existent point. Comment alors peut-on classer avec les crustacés , animaux essentiellement pourvus de ces organes , les précédens , qui sont censés en être privés ? C^uaci n'ont certainement pas de rapports avec les annélides. Il fallait donc chercher dans d'autres classes quels seraient les animaux qui auraient avec eux le plus d'analogie : or les oscabrions m'avaient paru être les seuls qui pouvaient offrir, avec eux, sauf quelques modifications, une certaine ressemblance de conformation.
M. Victor Audouin , dans le Mémoire précité et qui a aussi pour objet d'établir les rapports naturels des trilobites avec les animaux articulés , faisant une application de sa tbéo> rie sur la composition du thorax des insectes à ces animaux fossiles, en a conclu qu'ils devaient manquer de véritables patcs , et que si l'on venait un jour à leur trouver des appendices locomoteurs j ils se montreraient sous les formel de pâtes branchiales. Mais 'qu'ils ne servent, comme les pâtes des apus et de plusieurs autres entomostracés , qu'à la respiration et k la natation , ce ne seraient pas moins de véritables pieds, et on n'a fait à cet égard aucune distinction lorsqu'on a donné pour caractère essentiel aux crustacés et autres animaux de la classe des insectes de Linné, d'être pourvus de tels organes. M. Brongniart lui-même n'en admet d'aucune espèce ; et certes , s'il avait supposé comme probable l'existence de pâtes branchiales , il était évident que je n'avais plus de motifs pour exclure les trilobites de la classe des crustacés. L'orçanisation du thorax de ces demiws animaux , ainsi que des arachnides , comparée avec celle du thorax des insectes hexapodes , m'a conduit à des rapprochemcns très différcns dans leur application de ceux de M. Au-
GÉICÉRAUTÉS. 4^9
douin ; car, selon moi , les trois segmens dont se compose cette partie dn corps , considérée dans les insectes , ont pour analogue la portion du corps des crustacés décapodes à laquelle adhèrent les pieds-mâchoires. Si Ton compare graduellement et en commençant par le labre , les pièces composant la bouche de ces derniers animaux avec celles de la bouche des insectes hexapodes , on verra que les mâchoires palpigères de ceux-ci venant aussi immédiatement après les mandibules, correspondent à la paire supérieure des mâchoires de ces crustacés , et que la lèvre inférieure de ces insectes représente Tautre paire de mâchoires des animaux précédens , mais réunies et adossées à la languette. Dès-lors , en continuant la même correspondance de parties , les six pâtes des insectes succédant immédiatement aux organes précédens , simuleront , par leur situation corrélative, les six pieds-mâchoires de ces crustacés; la même analogie s'étendra à leurs supports , c'est-à-dire aux trois segmens du thorax. On pourra établir un parallèle semblable entre les arachnides , mais plus particulièrement celles qui composent les genres scorpion et phalangium ou faucheur* et les condylopes précédens. On observe en effet que dans ces deux genres, les palpes et les quatre pâtes antérieures ont à leur base interne un appendice maxilUfotme ^ et que nonob- . stant des contrastes de formes , ces organes ne correspondent pas moins , en suivant les mêmes principes , aux mandibules, et aux quatre mâchoires de ces crustacés. Dès-lors encore le& quatre (ûeds postérieurs seront aussi les analogues , quant à leur 'situation , des premiers et seconds pieds-mâdioires , et le tégument supérieur ou Técaille du céphalothorax de cea animaux ne difi^rera point de cette portion antérieure du tesl des crustacés décapodes recouvrant ces divers organes. A en juger par la comparaison du ihorax de plusieurs crustacés, îsopodes , les deux séries latérales et segmentaires de la por-* tion mitoyenne du corps des trilobites , ou les flancs de TalK domen, ne sont que des divisions des côtés des segmens thoraciques ', car on voit que dans les cymothoés , les idotées , les lygies et les tylos, le segment antérieur est parfaitement en^
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lier, quoique semblable , pour le reste , aux suivans. Parmi les sténosomes , il en est , comme Y?tectùfue, dont les segmens sont indivis ; tous ceux des sphéromes , des armadilles et des gloméris , quoique ces crustacés se contractent sphéroldalement, ainsi que plusieurs trilobites, sont encore entiers. Les tylos ayant les mêmes habitudes, mais à segmens thoraciques divisés , et dont le post-abdomen est dépourvu postérieurement d'appendices , sont de ces divers crustacés ceux qui par ces considérations se rapprochent le plus des trilobites ; mab ils s'en éloignent à raison du nombre de leurs segmens thoraciques, qui, de même que dans presque tous les autres isopodes, n'est jamais que de sept. Dans les crustacés de cet ordre , où ces segmens ont , de chaque côté , une section analogue à celle des flancs des trilobites, tantôt elle n'est que superficielle, comme dans les lygies , les idotées ^ tantôt elle est plus profonde , et l'on aperçoit dans la séparation une membrane , ce qui dénote alors une véritable articulation : les cymothoés nous en offrent un exemple. Les pâtes prennent naissance de la face inférieure de ces divisions latérales. Dans les insectes hexapodes , elles sont insérées le long du milieu du sternum , et les demi-segmens supérieurs ou plaques dorsales du thorax , qui ne correspond d'ailleurs , ainsi que je l'ai observé plus haut , qu'à la portion du corps des crustacés portant les piedsmâchoires , ne présentent aucune division latérale. Pour expliquer ce partage ternaire des segmens, M. Audouin suppose que les flancs remontent sur le dos , lorsque ce dos ou ce tergum est plus étroit que de coutume. Mais nous avons vu que le segment antérieur de divers crustacés isopodes, quoique de la même étendue que les suivans , n'offre point cependant , comme ceux-ci , de divisions latérales *, et que dans quelques autres isopodes où ces segmens ont des proportions analogues à celles qu'on observe aux segmens des crustacés précédens , les côtés n'ont néanmoins aucune scission ; si donc elle a lieu , c'est uniquement pour faciliter les mouvemens des portions latérales des segmens avec lesquelles les pâtes s'articulent. Mais A l'égard des trilobites , la grande expansion des flancs était
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nécessaire pour que ces animaux pussent mieux s'appliquer sur les corps où ils vivaient fixés , et pour qu'ils pussent , en élevant le dos , former un vide en dessous , propre à recevoir les œufs ; par là encore , diverses espèces pouvaient plus aisément , en repliant les côtés du corps , prendre la figure d'un sphéroïde. Nous avons vu qu'il fallait comparer les tégumens supérieurs du céphalothorax des araignées au test des crustacés décapodes. Avant que de diviser ce test en demi-segmens ou arceaux , la nature les réunit en une seule pièce ; elle n'est donc ppint formée , comme le dit M. Audouin , par une com-* binaison des fiancs.
Les gloméris, premier genre de Tordre des chilognathes, classe des myriapodes, ont sur chaque côté du dessous du corps une rangée de petites écailles , fixées par leur bord antérieur, et libres ensuite, que j'avais d'abord été tenté de prendre pour les analogues de ces divisions latérales segmentaires; mais ici les pâtes naissent de la ligne médiane du dessous du corps , et n'ont aucune connexion avec ces écailles. Je soupçonne que ces écailles , ayant une grande ressemblance avec celles du dessous du post-abdomen de plusieurs isopodes, des cloportes et des armadilles notamment , font partie des organes respiratoires. Le dessous des flancs de l'asaphe pustule , espèce de trilobite , a offert à M. Golfuss ( Annales des Sciences naturelles , tome XY, pag. 83 et suiv.) des vestiges de petits pieds à nageoires ou branchiaux, et dont quelques uns à articulations apparentes. Si nos présomptions , à l'égard des écailles des gloméris , étaient fondées , ils se rapprocheraient , sous ce rapport , des trilobites. Il paraîtrait que ces derniers animaux étaient habituellement fixés à plat sur des schistes , des grès , diverses roches , etc. Les uns ont été saisis dans cette position \ les autres ont eu le temps de se contracter en boule. On conçoit dès-lors qu'étant destinés à une sorte d'inaction , des appendices locomotiles de grandeur ordinaire leur étaient inutiles ; peut-ctre même ceux dont ils étaient munis ne servaient-ils qu'à la respiration. Très plats et membraneux , ils n'ont pu laisser aucune empreinte durable sur les corps où ils
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lier, quoique semblable , pour le reste , les sIéDosomes , il en est , camme l'Acrti^u J sont iadiris j tous ceux des sphéromes , dea gloméris, quoique ces crustacés s>j conlraJ ment, ainsi que plusieurs trilobites, sont en tylos apnt les mêmes habitudes, mais à s divisés , et dont le post-abdomen est dt^pouj ment d'appendices , sont de ces divers crustal ces considérations se rapprochent le {>lu9 desl ils s'en éloignent à raison du nombre de leurs ; I ques, qui, de même que dans presque tous les 1 n'est jamais que de sept. Dans les crustacés à 1 cessegmens ont , de chaque côté , une section des flancs des trilobites , tant6t elle n'est qu comme dans les lygies , les idolées ; tantôt ell fonde , et l'on aperçoit dans la sépa.ration une qui dénote alors une véritable articulation ; nous en oSrent un exemple. Les pâtes prennciv la face inférieure de ces divisions latérales. Da» hexapodes , elles sont insérées le long du miliei' ■ et les demi^scgmens supérieurs ou plaques dorsaV^ qui ne correspond d'aillenrs , ainsi que je l'ai ^ haut , qu'à la portion du corps des crustacés port ^ mâchoires , ne présentent aucune division lalér?.^ pliquer ce partage ternaire des segmens, M. Aud''»^ que les flancs remontent sur le dos , lorsque <^ tergum est plus étroit que de coutume. Mais oo'^ que le segment antérieur de divers crustacés isopo^ de la même étendue que les suivans, n'ofiTre p(ûnC\ comme ceux-ci , de divisions latérales ; et que daK autres isopodes où cessegmens ont des proportiona v ' celles qu'on observe aux segmens des crustacés pr^ côtés n'ontnéanmoins aucune scission; si doncellak. uniquement pour faciliter les mouvemens des pu raies des segmens avec lesquelles les pâtes s'arliêi^ à l'égard des trilobites , la grande expanaùm dea f*
ils s'en éloignent à raison du nombre de leurs segmeihsA: ques, qui, de même que dans presque tous les autres i^ n'est jamais que de sept. Dans les crustacés de cet'oi ces segmens ont , de chaque coté , une section analogi des flancs des trilobites , tantôt elle n'est que supe comme dans les lygies , les idotées ^ tantôt elle est fonde , et l'on aperçoit dans la séparation une mem qui dénote alors une véritable articulation : les nous en offrent un exemple. Les pâtes prennent ni la face inférieure de ces divisions latérales. Dans hexapodes , elles sont insérées le long du milieu d et les demi-segmens supérieurs ou plaques dorsale: qui ne correspond d'ailleurs , ainsi que je l'ai « haut , qu'à la portion du corps des crustacés port mâchoires , ne présentent aucune division latér^ pliquer ce partage ternaire des segmens, M. Aai^ que les flancs remontent sur le dos, lorsque tergum est plus étroit que de coutume. Mais r que le segment antérieur de divers crustacés iso] de la même étendue que les suivans , n'offre po* comme ceux-ci , de divisions latérales ^ et que
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étaient posés. Par leurs habitudes , ils ont des traits dé contofh mité avec les cyclobranehes , dont les oscabrions font pairtie : ceux-ci prennent aussi par la contraction une forme spbérol* dale , ce que Ton n'observe point dans Tordre des cmatacës branchiopodes. Ces motifs, cette apparence dWticulations formée dans les mêmes mollust|iie8 par les écailles dorsales, la disposition trisériale qu'elles offrent dans quelques espèces, et quelques autres considérations jointes à la supposition de toute absence de pâtes , m'avaient fait présumer que les trilobites se rapprochaient des oscabrions , et avaient pu , dans une créar tien primitive , établir une liaison entre eux et les animaux articulés, ou former même le noyau de ceux-cL Mais ayant reconnu depuis que plusieurs trilobites 'avaient réellement des yeux, que ces animaux pouvaient avoir des pâtes, et que leur physionomie générale avait la plus grande ressemblance avec celle de divers crustacés, j'ai abandonné mon opinion pour revenir à celle que j'avais d'abord émise , savoir ; qu'ils forment à la suite des crustacés isopodes une famille rem* plissant le vide qui existe maintenant entre ces ammaux et lai myriapodes.
Les trilobites sont des crustacés fossiles , n'ayant point d'analogues vivans connus, dont le corps obovoldooblong ou ellip* tique , muni de petits pieds branchiaux , insérés sur les oÂlés inférieurs, et probablement nombreux, se compose i^ d'une grande tête , en forme de bouclier semi4unaire; a*, d'une suite de segmens transversaux, divisés par deux sillons, en trois aires longitudinales, dont le§ huit à douze antérieurs correspondent au thorax des crustacés isopodes , et dont les autres , raremeol séparés dans toute leur largeur, et le plus souvent réunis entre eux, composent une sorte de queue, analogue à celle des mêmes crustacés , triangulaire ou semi-circulaire , à cotes ou stries transverses , et sans appendices articulés au bout.
Si ces fossiles se rapprochent des li mules par la forme de la portion antérieure du corps ou le bouclier, ils en différent néanmoins par les nombreux segmens du corps , et en ce que la région médiane du dessous est nue, ce qui résulte des
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observations de M. Golfu86 et de quelques figures publiées par M. Brongniart. S'ils avoisinent les entompstracés phyllo* podes , sous le rapport du nombre considérable de segmens , on voit néanmoins que ces articulations, à raison de leurs formes , de la solidité de leurs tégumens , ont plus d'affinité avec celles des isopodes qu'avec les segmens du corps des phyllopodes, qui sont mous et étroits; d'ailleurs aucun de ces derniers crustacés , ainsi que nous l'avons observé , ne se met en boule , et ce caractère est propre à divers isopodes et divers, trilobites.
Le bouclier des trilobites pourrait représenter la tête et les trois premiers segmens du corps desr gloméris. L'asaphe cornigère de M. Brongniart, et qui me parait devoir constituer un genre propre , semble autoriser ces conjectures. En effet i la portion de son corps qu'il nomme abdomen n'est compo* sëe que de huit segmens, et le post- abdomen n'en offre qu'un , uni ou sans arcs costaux bien distincts , ni sillons* Telle est aussi la composition et la forme du post*abdomen des gloméris , ou de son dernier segment , celui qui est apode. La portion du corps comprise entre lui et la tête , celle qui correspondrait à l'abdomen des trilobites , est partagée en onze anneaui. Si les trois antérieurs , réunis avec la tête , for* maient un bouclier semblable à celui de ce trilobite , le nombre des segmens abdominaux ne serait plus que de huit -, trois paires de pâtes , dont les quatre premières paraissent , dans ma manière de voir, représenter les quatre mâchoires des crustacés, et les deux suivantes lesdeuxpieds-raâcboires supérieurs, sont, dans les gloméris , des annexes de trois segmens antérieurs. Supposé maintenant qu'ils fissent p.irlie de la tête ou du bouclier, le nombre de ces appciulices buccaux serait le même (|U(î celui de la tête des isopodes.
D'après notre définition de ces fossiles, nous en excluons , du moins provisoirement, le genre agnoste de M. Brongniart, qu'il y comprend , ainsi que Dalnian , et dont la structure , de son propre aveu , s éloigne de tous ceux que nous connaissons, tant vivahs (|ue i'u^sIles. 11 témoigne aussi des doutes sur la
CRUSTACÉS. — DOUZIÈME ORDRE. TRILOBITES
détermination de la nomenclature des parties de ces singnliers êtres. Nous en dirons un mot plus bas.
Jusqu'ici on n'a point découvert d'antennes aux trilobites , soit qu'elles soient mutilées , soit qu'elles soient inférieures et cachées, ou qu'il n'en existe pas. Le bouclier, de figure plus ou moins semi-lunaire , souvent rebbrdé , a ses angles postérieurs et latéraux saillans , aigus , très prolongés en arrière , en manière d'épines , dans quelques espèces , et quelquefois recourbés en sens opposé , comme dans Vasc^he de Brongniartj décrit et figuré par M. Eudes Deslonchamps , dans un Mémoire sur le grès quartzeux des environs de Caen , et sur les trilobites fossiles de ce grès. Si l'on en excepte les paradoxides, ce bouclier a son bord antérieur divisé par des lignes et des articulations, et il offre deuxyeux. Pavais d'abord nié l'existence de ces organes, mais je n'ai pu les méconnaître dans une espèce de calymène, parfaitement conservée , que m'a montrée M. Audouin. Dans plusieurs trilobites , et notamment dans des paradoxides représentées par M. Brongniart , la région médiane du bouclier est divisée par quelques sillons transversaux , en lobes ou portions de segmens analogues à ceux qui forment la série dorsale du corps , à la suite du bouclier.
Le post-abdomen des tylos , genre de l'ordre des crustacés îsopodes , semble avoir des rapports avec celui des trilobites, mais avec moins de divisions. Il est voûté, de contour presque semi- circulaire, sans appendices articulés, ce qui le distingue de celdi des cloportes , des lygies et de quelques autres genres voisins , et composé , tantôt de six segmens, et tantôt de deux , dont le premier plus grand , avec deux incisions latérales et courtes. Les sept segmens qui précèdent immédiatement le post-abdomen ou la queue, correspondent, aux deux pieds'mâchoires supérieurs près , qui ici dépendent de la tête , à cette portion du corps des crustacés décapodes qui porte les quatre autres pieds-mâchoires et les dix pieds ordinaires *, vue en dessous , elle se divise en autant de portions de segmens qu'il y a de paires de ces divers organes , ou en sept. En comparant le corps de ces crustac(îs à celui des in-
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sectes , il m'a paru que les cinq premiers segmens de l'abdomen de ceux-ci représentaient ceux de ces crustacés auxquels sont attachées les cinq paires de pieds ambulatoires. Leur réunion a formé ce que j'ai nommé prè^ibdomen, et celle des suivans la division postérieure de l'abdomen , ou le post-abdomen, appelé aussi queue, dans la plupart des crustacés. Si on appliquait ces considérations à la nomenclature des parties des trilobites, telle qu'elle est aujourd'hui employée , peut-être jugerait-on qu'elle n'est pas d'une exactitude rigoureuse. Ainsi l'abdomen , comparé à celui des crustacés, parait se composer d'une portion de leur thorax, la postérieure, et de ce que j'ai nommé pré-abdomen. Cet ensemble est pour moi Vali^ithorax. La queue des décapodes macroures, comme celle des écrevisses, des salicoques, etc., fait essentiellement partie de leur abdomen , puisque l'ouverture des déjections excrémentielles se trouve sous le dernier segment ; et comme sa dénomination est synonyme de celle de post-abdomen, comment peut-on, à l'égard des trilobites, distinguer cette dernière partie de l'abdomen, expression qui , prise dans sa généralité , s'étend aussi à la précédente ?
M. Brongntart a exposé, avec tout le savoir d'un grand minéralogiste et d'un profond géologue , tout ce qui est relatif au gisement des trilobites. Étranger à ce genre de connaissances, et qui le sont elles-mêmes au but de ce cours , je tous renverrai à ce beau travail , et je me bornerai , après avoir donné le tableau des caractères des genres qu'il a créés dans cet ordre de crustacés , à vous offrir quelques considérations générales, extraites en majeure partie de son ouvrage , et qui sont un résumé de ses conclusions.
Je diviserai l'ordre des trilobites en deux sections.
I. Cotes latérales da post-abdomen, tantôt réunies par une membrane commune, tantôt nulles ou presque pas sensibles , ainsi que les dorialet. Deux yeux ou des protubérances oculiformes.
A. Deux tubercules élevés, oculiforroes et réticulés. Corps, soit susceptible de se contracter en boule , soit non contractile et en OTale , astex large et pcn allongé.
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PREMIER GENRE. — C4i.Yvi«a (CatywuB*).
Corps susceptible de se contracter en boule. Tontes les côtet latérales pro» longées jusqu'au bord extérieur ; celles du post-abdomen point dépaaaéet par la luembrane qui les réunit, et bifnrquées au bout. (Bouclier tnbcrculeux ou plissé.)
DEUXIÈME GENRE. — Asaprb (Asupkiu).
Corps en ovale court, point contractile. Post-abdomen soit, mais rarement «
presque uni, sans c6tes, soit avec des c6tes, dont les latérales dépassées
par la membrane , et point bifnrquées au bout. B. Deux, protubérances ocnliformes peu élevées et sans réticulatioa. Corps
non contractile, en ellipse allongé; un sillon longitudinal et médiane
Textrémité antérieure du bouclier.
TROISIÈME GENRE. — OoTaTs {Ox/gya).
II. Tous les segmens du corps parfaitement distincts dans toute lev largeur et ayant, le dernier excepté, leurs extrémités latérales saillantes et -aîgàes. Point de protubérances ocnliformes (Corps très aplati, point contractile.)
QUATRIÈME GENRE.— Pabadoxide (ParmJosUet).
Celui d'ÀGNosTE ( agnostus ) peut élre caractérisé ainsi : Corps en demi-cercle ua peu allongé, composé d'un limbe uni, large , rebordé , formant son contour, jusqu'au diamètre transversal; espace compris, ou lobe moyen, sans côtes, divisé transversalement en deux , avec deux tubercules gUnduleux, soit séparés, soit se réunissant à un autre et formant une sorte de trèfle à Textrémilé de la division extérieure , aa niveau du diamètre ou de la troncature.
Ces deux tubercules forment, suivaut M* Brongniart, le bord antérieur. La division antérieure du lobe moyen , oa celle qui est au-dessous des tubercules, représenterait le boaclier ou le corselet, et la suivante l'abdomen. Ces deux parties auraient pour rebord le limbe , c'est-à-dire les flancs , qui, commençant au bord antérieur, se prolongeraient ensuite , sans interruption , tout autour. Le corps ressemble à celui des insectes du genre casside , avec une troncature antérieure. On pourrait renverser l'ordre des dénominations, et considérer le limbe comme un grand bouclier semi- lunaire, renfermant les autres parties du corps, de manière cpe les
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tubercules glanduleux seraient censés terminer le post-abdo* men ; mais la forme de ces fossibes est si étrangère à tout ce que nous connaissons, que toute conjecture serait hasardée. Ils sont propres à la Suède. On les trouve en quantité innombrable et formant presque la masse de la pierre , dans un cal* caire noirâtre ou brunâtre, solide, sub-kmellaire et fétide. Ds varient en dimension , depuis la grosseur d'un grain de moutarde jusqu'à celle d'un pob; mais tous les individus d'un même banc de pierre sont tous de la même taille , et sont si nombreux qu'ils donnent à cette pierre calcaire l'apparence d'un oolite. Quelques oscabrions ( chiton amiculatus de Pallàs) ont aussi une forme analogue, celle d'un rein, (x)
M. le comte de Rasoumousky, qui a publié, après M. Rrongniart , des observations intéressantes sur les trilobites et leurs gisemens {Anntd. des Scienc. natur., tom. Vin, pag. i86) , remarque qu'on trouve presque toujours ces fossiles avec des pétrifications de testacés marins , comme orthocératites , lythuites, bélemnites, comes*d'Ammon, au lieu que les crustacés , comme on le voit à Pappenheim , à Solenhofen et ailleurs , se trouvent toujours avec des restes de crustacés et de poissons qui ont vécu jadis ensemble, à la même époque et dans les mêmes eaux. Mais , ainsi que l'a remarqué M. Brongniart, ces trilobites et ces coquillages semblent avoir été les premiers habitans solides des premières eaux marines qui aient laissé dans nos coucbes des traces de vie , et ceux de tous les animaux fossiles qui s'éloignent le plus des êtres vivans actuels. Ils vivaient aune époque où les roches de cristallisation se formaient encore, et où les terrains des sédimens les plus anciens, mêlés de minéraux pierreux et métalliques en dissolution , se déposaient abondamment sur toutes les parties du globe.
Parmi ces trilobites, les ogygyes, les paradoxides, deux calymènes et une espèce rapportée avec doute au genre asaphe, sont particulières aux terrains de transitions schis-
(i) M. Milne Edward* m*« tpprii qa*oii tTtit, depuis pea, étaUi.nn nonTeaa genre dans cet ordre; maïs n'ayant po me procnrer roorrafe oA il eat décrit, jt B*en parlerai point.
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toldes, réputés les plus anciens. Toutes les autres appartiennent aux terrains de transitions calcaires, et dont M. Brongniart distingue trois variétés principales : le premier , noirâtre, sub-lamellaire, observé en Suède, en Bohême et dans le pays de Galles ; le second , gris de fumée ou gris verdâtre , compacte, fin, avec des térébratules, découvert en Angleterre et dans l'Amérique septentrionale; enfin le troisième, composant les terrains de sédiment inférieur, d'un gris de cendre ou jaunâtre , compacte , ayant quelquefois des grains rerts diloriteux. C'est , dans celui-ci , le moins ancien de tous , et des environs de Saint-Pétersbourg, qu'on a trouvé Tasaphe cornigère, espèce la plus rapprochée de nos crustacés isopodes, et particulièrement des tylos, ainsi que des gloméris, mais sous moins de rapports, puisque dans ceux-ci les segmens du corps n'offrent latéralement aucune division. Les agnostes appartiennent à la première variété calcaire, et paraissent être jusqu'ici exclusivement propres à la Suède. Les crustacés fos* siles observés dans les couches calcaires de formation postérieure aux terrains de transition, et quoique de beaucoup inférieures à la craie , commencent à se rapprocher de nos espèces vivantes. Nous citerons le limule de Tf^alch, le sphé^ rome antUfue et le sphérome des marnes. Mais encore ces espèces tiennent-elles de près , quant à la place qu'elles occupent dans la méthode, aux trilobites. Parmi les autres crustacés fossiles, plusieurs, tels que ceux de quelques parties de l'Italie, quoique moins anciens que les précédens, n'ont pour analogues ou pour voisins que des espèces vivant actuellement dans les mers intertropicales, et qui sont presque toutes littorales, tandis que ceux que l'on trouve actuellement en état fossile dans les contrées baignées par ces mers diffèrent peu , s'ils ne sont pas identiques , de ces dernières espèces vivantes. On conçoit, en effet, que la température de ces contrées ayant toujours été très élevée , les animaux qui leur sont propres se sont peu éloignés de leur type primitif; et comme il a existé une époque à laquelle celle de notre climat était à la mékne élévation que celle de certaines parties
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de la Nouvelle-Hollande , on peut y trouver, et ce n'est même plus une simple supposition , des coquilles fossiles ayant de grands rapports avec d'autres coquilles vivant maitftenant dans ces derniers parages. Enfin quelques uns de nos crustacés fossiles sont d'une origine très postérieure, puisqu'ils s'éloignent très peu de certaines ^pèces que l'on rencontre aujourd'hui sur nos côtes maritimes. M. Cailliaud {Voyage à Mé^ roé et au Fteuve'-Blanc y tome P', p. 189) nous apprend que la surface du désert situé entre le Fayoum , Syouah et la petite Oasis , est couverte en nombre d'endroits de coqvilles fossiles , et surtout d'oursins et de nufnmulites, ce qui indique pour ces localités la dernière retraite des eaux de la Méditer^ ranée. Une étude approfondie de ces fossiles contribuera sans doute beaucoup à éclaircir ces questions géologiques. Je ter<minerai ces considérations générales par une remarque digne, je crois, d'attention. A partir de l'Islande, les contrées occi-dentales de l'Europe et celles de l'Afrique, jusqu'au voisinage des tropiques , et plusieurs contrées plus orientales , baignées par la Méditerranée , ou en étant peu éloignées, offrent une suite de volcans dont les fréquentes éruptions ont entraîné de grands bouleversemens et la mort de beaucoup d'animaux que l'on trouve aujourd'hui en état fossile.
DE L4 CLASSE DES ARACHNIDES
PREMIER ORDRE
PULMONAIRES {PULMONARIjE).
Nul doute que ces arachnides n'aient des vaisseaux pour la circulation, et des branchies aériennes, ou tenant lieu de pou-
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mons, composëes de vingt et plus de petites lames semi4unairei»9 unies, rapprochées comme les feuillets d'un livre, situées dan» des poches latérales du ventre , qui s'ouvrent en dehors , an moyen d'une fente transverse, et dont la place est souvent indiquée par une tache jaunâtre ou blanchâtre; mais la manière dont le sang circule n'a pas encore été bien constatée. A en juger par ce qui se passe à cet égard dans les crustacés, le cœnr, qui est toujours silué le long du milieu du dos de l'abdomen , étroit , allongé et rétréci aux deux extrémités , répand , an moipen d'artères , le sang dans les diverses parties du corps , d'où R revient aux branchies , et où , après avoir respiré , il retourne au cœur par des veines pulmonaires. M. Tréviranus a observé dans le scorpion d'Europe et diverses espèces d'aranéides des vaisseaux partant du cœur, et se rendant directement au corps graisseux et au foie , où ils s'épanouissent et se ramifient à l'infini. Dans la clubione atroce, le cœur, vers son extrémité postérieure , donne naissance à quatre grands vaisseaux , qui se dirigent en arrière , et non vers les branchies , situées en avant , et se terminent aussi en manière de réseau : ces vaisseaux sont donc artériels. Chaque poche branchiale du même scorpion ofire sur son plan inférieur, audessous de l'organe respiratoire , les ramifications d'un vaisseau , qui , par sa forme et sa nature , a paru au même savant différer de ceux qui vont du cœur au corps graisseux. Dans cette arachnide , les branchies étant plus nombreuses que dans les autres pulmonaires , et s'étendant dans toute la longueur des côtés de l'abdomen , ainsi que dans les crustacés stoma* podes , amphipodes , etc. , il est probable que le sang qui a respiré retourne au cœur par des moyens analogues (i) ; mais comme dans les aranéides ces branchies ne sont le plus souvent qu'au nombre de deux , et placées ^ de chaque côté , à l'origine du ventre , il semble que le retour de ce fluide doit s'effectuer d'une manière un peu différente. M. Tréviranus
(i) M. Straus «stimile Torganisatiou da coar des aracholdeê palmonaires m c«U* qu'a ce TÎicère daoa les craalacéa.
a effectiTement observé de chaque câtë du cœur un vaisseau longitudinal, paraissant aboutir, par son bout antérieur, aux sacs pulmonaires correspondans, et s'aboucbant par l'autre avec le cœur vers le milieu de sa longueur ou un peu au-delà ; les deux réunis forment une courbe elliptique. Dans une espèce au moins (Vépéire diadème) , ils jettent latéralement de petits vaisseaux , qui s'anastomosent à leurs extrémités.. Sont-ils destii^s à recevoir le sang qui a circulé , pour le transmettre ensuite aux branchies et de là au cœur ? c'est ce que je ne puis dire; mais toujours est-il certain que M. Tréviranus n'a rien observé de semblable dans le scorpion d'EUirope. Lorsqu'on pense que les aranéides touchent de si près aux phalangium ou faucheurs , où il n'existe plus de système de circulation , l'on pourrait conjecturer qu'elle est dans les premières aracbnides plus imparfaite que dans les crustacés , et que peut-être tout le sang qui a circulé ne revient point aux branchies. L'enveloppe du cœur parait être formée d'une double peau , dont l'extérieure musculeuse,dumoinsvers sa partie mitoyenne, et où son diamètre transversal a plus d'étendue. Dans les scorpions , où cette peau est entièrement de cette consistance , il est fixé latéralement par des muscles, dont les expansions forment des espèces d'ailes , semblables à celles du vaisseau dorsal des insectes. On eu voit aussi sur les côtés du cœur des aranéides , mais M. Tréviranus soupçonne que ce sont des vaisseaux.
Tant dans les scorpions que dans les aranéides, seuls animaux de cette classe dont on ait encore étudié l'organisation intérieure , le tube alimentaire est droit , presque linéaire ou cylindrique , dilaté au plus vers l'estomac et vers l'anus , avec l'œsophage allongé. Il reçoit de droite et de gauche un certain nombre de paires de vaisseaux hépatiques , venant d'un amas pulpeux de petites glandes, remplissant la majeure partie de la capacité abdominale , et considéré comme le foie. M. Tré* viranus cependant lui donne le nom de corps graisseux, et réserve la dénomination précédente à de petits vaisseaux frisés. Il se divise , dans les scorpions au moins , en quelques paires de grappes. Deux vaisseaux biliaires et longitudinaux parais-*
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sent fournir , ainsi que dans les aranéides , mais allant en sens contraire, la liqueur des glandes du venin. Toutes les arachnides pulmonaires ont deux clîélicères terminées par an doigt mobile , en forme de crochet ou d'onglet corné , dans plusieurs (aranéides) , et accompagné , dans les autres , d'an autre doigt opposé , mais fixe , et formant ainsi , avec le précédent » une pince didaclyle. Ces organes constituent, avec la pièce que nous *a vous nommée atmérostome, la lèvre , ^s palpes et leurs mâchoires , représentant, selon nous, les mandibules palpigères des crustacés , la bouche proprement dite. La lèvre est simple ou composée. Les deux palpes , tantôt en forme de bras ou de serres , et terminés en pince didactyle , tantôt en forme de petits pieds ou de palpes ordinaires, sont généralement composés de six articles, le maxilliforme compris, avec un petit crochet , dans les mâles au moins , au bout du dernier. La tête est toujours confondue avec le thorax, et forme avec lui celte division antérieure et pédigère du corps, appelée céphalothorax; sa peau est toujours ferme. Les yeux , au nombre de six à huit, sont distribués par groupes, ou rapprochés les uns des autres *, deux , au moins , d'entre eux sont situés au milieu du front. L'abdomen , ou l'autre division générale du corps , est le plus souvent pédicule.
Toutes les arachnides pulmonaires se nourrissent de petits animaux , et notamment d'insectes, qu'elles saisissent vivans, et souvent , comme dans les aranéides , au moyen de pièges singuliers préparés par elles. Plusieurs espèces s'accouplent plusieurs fois dans leur vie , qui s étend à plusieurs années. Ainsi que l'ajustement remarqué M. Savigny, ces habitudes ne sont pas générales ; car , par exemple , les épéires et d'autres aranéides meurent , de même que les insectes , après leur ponte , qui a lieu vers la fin de l'été -, de sorte qu'étant nées au printemps , elles vivent moins d'une année.
Les arachnides pulmonaifes composent les six premières séries de la distribution des animaux de cette classe proposée par M. Savigny. Les cinq premières correspondent à notre famille des aranéides , et la sixième à notre tribu des scor-
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pionides , famille des pëdipalpes , par où nous allons commencer.
PREMIÈRE FAMILLE
PÉDfPALPES {PEDIPALPI).
Les scorpions , qui font partie de cette famille , s'éloignent évidemment de toutes les autres arachnides , par le nombre de leurs branchies, qui est de huit , au lieu de quatre ou de deut ; par la manière dont se termine leur abdomen , la présence de ces appendices , situés i sa naissance , auxquels on a donné le nom de peignes, et par quelques autres caractèi^ anatomiques , indiquant , à ce qu'il parait , une organisation plus avancée que celle des autres animaux de la même classe. Us conduisent naturellement au genre des thélyphones , qui n'offre plus, ainsi que celui de phryne, venant immédiatement après , que deux paires de branchies. Les mygales , et autres genres d'aranéides de la division des théraphoses de M. Walckenaer, sont dans le même cas ; cette série générique est donc parfaitement naturelle.
Deux gradds palpes en forme do serres^ terminés en pince didactyle ou par une griffe *, dein chélicères ou antennes pinces finissant de même; un abdomen toujou^ revêtu , ainsi que le thorax , d'une peau coriace , à segmens nombreux et bien distincts, sans filières au bout ; les organes de la génération situés, dans les deux sexes, à la base du ventre-, enfin, des yeux lisses, distribués en trois groupes écartés , dont deux latéraux et l'autre médian , et uniquement composé de deux de ces organes , signalent sans équivoque cette famille , qui parait exclusivement propre aux contrées intertropicales. Le nombre des branchies et des stigmates est de huit à quatre. De même que dans notre ouvrage sur les familles naturellea du Règne animal, nous diviserons cette famille en deux tribus.
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PREMIÈRE TRIBU
SCORPIONIDES {SCOnPiOIfiDES).
Il sera fkcile de reconnaître ces animaux aux caractères sai- Tans(i) : deux grands palpes, en forme de serres, terminés par une main didactyle ; chélicères formant une pince semblable ; lèvre de deux pièces , et qui sont autant d'appendices de la base de la seconde paire de pâtes ; celles des deux dernières , à hanches soudées ^ abdomen sessile , portant en dessous, à son origine , les organes sexuels ; ensuite deux peignes ou lames étroites et allongées , garnis , le long du côté postérieur, d'une rangée de dents articulées à leur base \ puis, sur chacun des quatre segmens, venant immédiatement après, deux sacs branchiaux , un de chaque côté , avec une ouverture extérieure ou stigmate ; serment suivant terminé brusquement , par une queue mobile , composée de six nœuds , dont le dernier ampuUiforme , finissant en une pointe très aiguë , servant d'aiguillon , et percé pour le passage d'une liqueur venimeuse; tous les pieds ambulatoires, avec un tarse de trois articles, muni au bout de deux crochets; les quatre derniers soudés enxtk eux à leur naissance.
Cette tribu comprend uniquement le genre scorpion de Linné , de Fabricius et de la plupart des auteurs. Ces arachnides ont le corps allongé et rétréci brusquement à la naissance de la queue. La plaque écailleuse et dorsale du céphalothorax est en forme de quadrilatère allongé, ordinairement échancrée au milieu du bord antérieur, marquée au milieu d'un sillon longitudinal, et portant six à douze yeux lisses, savoir:
(t) Lm piacM (ekeli/êr) et les obuies paraÎMentte rapprocher eingniière— it. par U forae générale do corps» det ecorpiGoides; mau cet «rechnidet tont dépoor- ▼vei de peignes, et ne in*ont offert que deux stigmates. Peut-être cependant vieancatcUes, dans un ordre naturel, après cette tribo , et en forment-elles une |Ht»pre. Mon ami M. Dnfonr m*ai>prend qne d*après ses recherches anatomiques, elle» «'éloignent dn rang qne je leur ai assigné.
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deux plus grands près du milieu du dos, un de chaque côté du sillon, et les autres rapprochés en une ligne courte, oblique ou courbe près des extrémités antérieures des c6tés. Les deux chélicères , insérées et rapprochées parallèlement sous le bord antérieur de cette écaille, sont courtes, en partie saillantes ou extérieures, et formées de deux articles, dont le second plus grand, terminé par deux doigts dentelés au côté interne, se croisant , et dont l'extérieur mobile. A la ligne médiane du dessous du céphalothorax sont fixés les deux palpes ou serres, et quatre paires de pieds dont la longueur augmente progressivement , et tous composés d'une hanche à deux articles dont le premier fixe, d'une cuisse et d'une jambe , l'une et l'autre d'un seul article, et d'un tarse en offrant trois, avec deux crochets mobiles à l'extrémité supérieure du dernier, qui est le plus court de tous. Les deux serres, dont la longueur fait à peu près la moitié de celle du corps , sont divisées en six articles; le radical forme une mâchoire concave et arrondie; la pince , plus ou moins ovoïde ou cordiforme , se termine par deux doigts allant en pointe , de longueur égale , dentelés au côté interne, et dont l'intérieur mobile, et composant le sixième article. Entre les mâchoires , est le camérostome. La longueur du premier article des hanches augmente graduellement; celui des deux pieds antérieurs se prolonge , à la suite d'une impression longitudinale, en avant, et sous une forme triangulaire; le même des seconds pieds produit dans la même direction un appendice distinct, pareillement triangulaire, mais plus étroit et plus-allongé :les deux composent la lèvre , et comme les prolongemens de l'article radical des deux pieds précédons sont adossés & leur côté extérieur, cette lèvre parait *au premier coup d'œil quadrifide. L'espace stemal, compris entre les quatre pâtes postérieures s'étendant ensuite jusqu'à la naissance des peignes inclusivement , est divisé en trois portions segmentaires, dont Tantérieure séparant les quatre derniers pieds, la seconde en forme de plaque arrondie, divisée en deux dans son milieu, recouvrant la partie la plus extérieure des organes de la génération >
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et qu'à l'égard des femelles , M. Savigny nomme épigjrne, et dont la troisième et dernière servant d'insertion aux lames pectinées. Laplaqae operculaire dontje viens de f>arl^r est for* née par la portion correspondante de la peau, et non par une pièce propre. Il en est de même des aranéides; c'est toujours une portion dermique du premier Segment abdominal , celle qui occupe l'intervalle compris entre les deux sacs pulmonaires de. ce segment. Si l'on consulte l'analogie, il semblera dès^ors que le premier segment de l'abdomâii des scorpions est indiqué par la place des organes sexuels, et que les peignes sont des annexes du suivant. Cet abdomen ^ offrant ensuite cinq anneaux bien distincts dont les quatre premiers renfer» mant chacun deux sacs branchiaux, il s'ensuivrait que le nombre des segmens abdominaux qui précèdent la qUeue serait de sept , et tel est effectivement le nombre des demi-segmens dorsaux ; mais les trois premiers ne paraissent recouvrir que le premier des segmens branchiaux et la portion du corps où sont situés les peignes, ce qui réduirait a douze le nombre de ces segmens. On n'a pu découvrir jusqu'ici quelles sont les fonctions de ces singuliers appendices appelés pe^Tte^; on s'est borné à de simples conjectures , au lieu de se livrer à des recherches expérimentales physiologiques. Ces appendices sont formés d'une lame étroite , allongée , articulée et mobile à sa naissance, divisée longitudinalement eii deux par un léger sillon , et dont l'aire supérieure est comme partagée en trois faibles articulations par deux impressions transverses , tt dont l'antre aire est garnie le long de son bord inférieur d'une rangée de petites lames étroites, allongées, parallèles , un pea arquées, imitant les dents d'un peigne, creuses intérieurement, comme tronquées obliquement à leur extrémité, da moins dans plusieurs espèces, avec la peau de cette troncature membraneuse. Ces dents sont portées chacune sur une petite apophyse plus ou moins prononcée. Les deux pieds postérieurs du premier bouclier des limules nous ont offert à leur base un appendice pareillement insolite , et qui semble représenter une sorte de hanche à deux articles. Les peignes
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des scorpions, en y ajoutant les organes sexaels, correspondent à ces deux pieds postérieurs des limules. Les hanches des deux derniers des galéodes ont au côté postérieur une rangée de petites écailles pédicellées terminées par un feuillet en forme de demi -entonnoir, et qui semblent avoir quelque analogie avec les dents des peignes des arachnides précédentes. Ces derniers appendices pourraient donc être de§ espèces de lames cQxales ou des rudimens de pieds , et munis de petites languettes en forme de dents et jouant peut- être quelque rôle dans la respiration; je serais, en un mot, tenté de croire que ce sont des espèces de branchies extérieures , qui, avec les huit suivantes, mais intérieures, seraient les analogues des dix branchies accompagnant les pieds du second bouclier des limules. Le nombre des dents des peignes est plus ou moins considérable selon les espèces, et peut varier suivant l'âge, mais d'une légère quantité, dans les individus de la même. Il en est de ce caractère comme de celui tiré du nombre des plaques abdominales des ophidiens ; il ne faut pas le négliger, quoiqu'il ne soit point d'une valeur rigoureuse. Les cinq premiers nœuds de la queue des scorpions sont souvent creusés ou déprimés en dessus, avec des arêtes sur les cotés et en dessous ; le dernier ou sixième est plus ou moins ovoide ou ampuUaire, et terminé en une pointe très fine et arquée, l'aiguillon proprement dit. M. Tréviranus semble révoquer en doute, du moins quant au scorpion d'Europe, l'existence d'une ouverture destinée au passage de la liqueur venimeuse; mais il y en a certainement deux bien visibles dans les grandes espèces, et situées sous l'extrémité de l'aiguillon. Le réservoir de cette liqueur est renfermé dans l'intérieur de ce dernier article, et formé d'une vésicule revêtue d'une membrane assez épaisse, contenant deux glandes jaunâtres, conduisant au canal que doit suivre le venin. Ces ani<maux peuvent recouri>er leur queue sur le dos, la porter ainsi en avant , la diriger même en tout sens, et s'en servir dès-lors comme d'une arme offensive et défensive. Le segment lui donnant naissance , ou le dernier de l'abdomen proprement
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dit , est rempli par une masse musculaire très forte servant à produire ces divers mouvemens ; les nœuds ont aussi un panicule charnu , à fibres disposées obliquement de chaque côté et se rendant à la ligne médiane , servant d'axe commun ; le dernier offre encore de chaque côté de sa base un muscle robuste. L'anus est situé à sa jonction avec l'article précédent. Les stigpmates se présentent sous la figure de fentes transverses ou obliques , ayant un rebord linéaire , et dont le contour intérieur est bordé d'une petite membrane en forme de lèvre. Ils ont un faible mouvement de contraction et de dilatation. Telle est l'organisation extérieure des scorpions; l'intérieure nous a été, en majeure partie, dévoilée par MM. Cuvier, Tréviranus, Léon Dufour, Meckel, Marcel de Serres, etc. Nous avons remarqué, dans les généralités de l'ordre , que leur mode de circulation avait besoin d'éclairciftsemens. Le canal intestinal est très étroit et linéaire, sans aucune dilatation ou appendices à l'estomac, et il diffère parla beaucoup de celui des aranéides. Le système nerveux est encore bien distinct de celui de ces dernières arachnides. U se compose d'un cerveau bilobé on de deux ganglions réunis, placé immédiatement au-dessus de l'œsophage, fournissant des nerb aux yeux et à d'autres parties du corps, et de deux cordons médullaires contigus, se confondant par intervalles pour former des ganglions, qui sont au nombre de sept , trois dans la cavité abdominale et les autres dans la queue. Le dernier se termbe par quatre filets nerveux, se distribuant les uns sur les muscles moteurs de la vésicule du venin , et les autres sur eUe*méme. Le foie, d'une consistance pulpeuse, remplit presque la capacité du céphalothorax et de l'abdomen , et sert de réceptacle aa tube intestinal ; les vaisseaux hépatiques , dont les troncs principaux forment quatre paires de grappes glanduleuses, se rendent , par huit branches, dans l'estomac. Deux autres vaisseaux biliaires, mais longitudinaux, paraissent sécréter rhumeor vénéneuse et la porter à la vésicule. Le cœur est long, presque cylindrique, très aminci aux deux bouts, entièrement muacu- Icux à l'extérieur, fixé par le dos et sur les côtés ^ les attaches
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latérales forment des expansions en manière d'ailes. Des espaces pi us foncés le font paraître, suivant Trë viranus, comme articulé, et il croit avoir aperçu sur sescôtésdesapparencesdelanguéHes. Ce serait une peine perdue que d'essayer de décrire les organes de la génération sans les accompagner de figures; encore faudrait-il que ces recherches eussent pour objet des individus de la même espèce, pris dans les mêmes circonstances, et que Ton s'accordât sur la désignation des parties. vM 'ayant point ce secours à vous offrir , je vous renverrai au Mémoire de M. Dufour et à celui de M. Tréviranus, en vous faisant remarquer toutefois que le scorpion d'Europe a fourni à celui-ci le sujet de ses observations , tandis que M. Dufour a fait l'anatomie d'une autre espèce et plus grande , le scorpion roussdtre. Je me bornerai à vous dire que le mâle a deux verges , et des testicules formés de quelques vaisseaux anastomosés; et que la femelle présente deux vulves donnant dans une matrice composée de plusieurs canaux, communiquant les uns avec les autres, et où l'on trouve, au temps du part, des petits vivans. D'après Tréviranus, cette matrice consiste en trois longs vaisseaux tubulaires, dont deux latéraux placés sous les branchies , et le troisième médian, situé sous le canal intestinal , mais plus court , et ne commençant qu'à quelque distance du point de départ des deux autres; ils se réunissent tous les trois postérieurement ; celui du milieu ou l'impair communique , en outre , avec les latéraux par des canaux transverses , trois de chaque côté. Le tout dessine une figure ovale, divisée en sept compartimens ou chambres, dont Tun supérieur et occupant toute la largeur, et les six autres disposés sur deux rangs, trois de chaque câté. Chaque orifice extérieur de la matrice est situé à la même place que le pénis dans le mâle. Ici de petites lames transverses, dont la supérieure présente ààxï» son milieu deux petites languettes longitudinales, formant une sorte de lèvre bifide, et dont l'inférieure produit également une autre languette opposée aux précédentes, dans la même direction , mais plus grande, recouvrant l'ouverture des organes générateurs. Dans l'autre
48o ARACHNIDES. — -* PREMISR ORDRE. PULMONAIRES.
ftexe ou la femelle , l'on Toil à la même place deux appendices en forme de cornets , d'où partent jes deux tuyaux laflraux de la matrice , et un autre appendice de figure conique entre les deux précédens.
Les scorpions habitent les pays chauds des deux mondes , vivent à terre, se tiennent cachés sous des pierres ou d'autres corps , dans les masures, ou dans les lieux sombres et frais, souvent même dans l'intérieur des maisons; ils sont très multipliés dans quelques cantons. Leur nourriture consiste en divers insectes , en cloportes et arachnides , qu'ib piquent avec leur aiguillon , en portant leur queue en avant ^ et qu'ils font ensuite passer entre leurs chélicères et les mâchoires ; on les dit même très friands des œufs de plusieurs de ces animaux. Leur course est assez rapide* Il ne parait pas que la piqûre de l'espèce commune du midi de l'Europe ( europœus ) soit ordinairement dangereuse. Mais il n'en est pas ainsi des grandes espèces ; leur venin parait être plus actif, mortel même dans quelques circonstances, ce qui tient surtout beaucoup à la nature du climat , à la saison , et au tempérament de la personne qui a été piquée ; on en combat les effets par l'emploi , tant extérieur qu'intérieur, de l'alcali volatil.
M. Ziégler cadet, botaniste agriculteur du gouvernement, qui a habité plusieurs années notre colonie du Sénégal, et qui y a recueilli une belle collection d'insectes , en a rapporté un scorpion , presque entièrement semblable à Vafer de Linné , mais ayant quatre à cinq dents de plus à chaque peigne , ou environ dix-sept en tout , et le dernier nœud de la queue d'un brun roussâtre. Les nègres, qui le redoutent beaucoup, appliquent des feuilles pilées d'une espèce de casse sur la blessure. Ce scorpion ne m'a offert que huit yeux.
Suivant quelques observateurs , nos espèces indigènes font deux pontes par année. Celle qui a lieu au mois d'août parait être la mieux constatée. La femelle, dans l'accouplement, est renversée sur le dos. Elle met au monde ses petits vivans , et a plusieurs reprises; les premiers jours, elle les porte sur son
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<los, ne quitte pas sa retraite, veille à leur conservation Tes^ pace d'un mois, et les abandonne ensuite à eux-mêmes. Ces arachnides changent de peau , et l'on prétend que ce n'est qu'au bout de deux ans qu'elles peuvent engendrer. On a dit encore que la naissance des petits était précédée d'une mue, et qu'elle avait pareillement lieu dans le mâle , à la même époque.
Le docteur Leach avait séparé des scorpions les espèces qui ont huit yeux, et avait formé avec elles le genre bvthus (iuihus). Dans un Mémoire sur les scorpions de l'Afrique septentrionale et de la partie occidentale de l'Asie, MM. Hemprich et Ehrenberg ont adopté cette coupe, à laquelle on rapporte le scorpioh africain (afer) de Linné, la plus grande de toutes celles qui nous sont connues , dont le corps , long de cinq à six pouces , est d'un brun noirâtre , avec les pinces en cœur, très chagrinées, et treize dents à chaque peigne. Elle se trouve aux Indes orientales , et sa piqûre peut devenir mortelle. On avait placé dans le même genre le S. roussatre {occitanus, Amor. ) , Bguré par le docteur Leach dans ses Mélanges de Zoologie (pi. CXLIII). Mais cette espèce parait avoir, de chaque côté , quatre yeux .^ dont le postérieur plus petit; elle rentrerait dès-lors dans le genre ceutrure (centrurus) des naturalistes précédens. Je vois cependant qu'ils placent, dans celui d'androctone , le scorpion de Tunis ( tunetanus ) d'Herbst , qui a certainement de grands rapports avec l'espèce précédente , par le nombre des yeux et d'autres caractères. Les espaces du céphalothorax , avoisinant ces organes , sont chargés de petits grains luisans que l'on fieut confondre avec eux. Le S. rvussdtre est jaunâtre ou roussatre , avec la queue un peu plus longue que le corps , ayant des lignes élevées et crénelées. J'ai compté vingt huit dents à chaque peigne. Le docteur Maccary, qui a fait diverses expériences sur cette espèce, et même à ses risques et périls, leur en donne une quantité double (Sa, 64). JNotre espèce ordinaire , le scorpion d'Europe ( europœus ) , ne changerait point de nom générique, ou appartiendrait au
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genre scorpion {scorpio) proprement dit, celui de scorpius de MM. Hemprich et Ehrenberg. Il est d'un brun foncé , avec les pinces en forme de cœur et anguleuses, la queue courte, et dont le dernier article est d'un brun jaunâtre ainsi que les pieds. Les peignes ont communément neuf dents. Les espèces où le nombre des yeux est de douze composent le genre àndroctone {androctonus) de ces savans. Je n'ai encore vu aucun scorpion qui offrit ce caractère. Voyez la remarque que j'ai faite, à cet égard , à l'occasion du buthus roussdtre. J'ajouterai que M. Savigny, observateur dont personne ne contestera la scrupuleuse exactitude , n'a représenté que huit yeux, pour les deux espèces qu'il a trouvées en Egypte. Il parait n'avoir pas considéré comme organe de la vision le petit œil lisse qui termine postérieurement chaque rangée latérale. Herbst a donné une monographie de ce genre , enrichie de belles figures , mais très incomplète encore , tant pour le nombre des espèces que pour les détails d'organisation.
DEUXIÈME TRIBU
TARENTULES {TARENTULM, Fab.).
Elle se compose du genre tarantula de Fabricius , et d'espèces de celui de phalangium de Linné et de Palias. Ces arachnides se rapprochent des mygales , premier genre de la famille suivante, quant au nombre de sacs branchiaux et de leurs ouvertures , qui n'est plus de quatre-, sous le rapport des chélicères , ou mandibules des auteurs , terminées en griffe, ou par un crochet se repliant verticalement eu dessous, et quant à l'abdomen , rétréci et pédicule à sa base; mais il est composé d'une dizaine de segmens très distincts , protégés, du moins en dessus, par un derme coriace, et il est dépourvu de filières ; il se termine , au plus , par un appendice filiforme, composé d'un grand nombre de petits articles-, on ne voit point de lames pectinées à l'origine du ventre. Les palpes sont épineux, tantôt grêles et longs et terminés en griffe , tantôt plus courts , plus épais , avec une pince didactyle au bout, comme ceux des scorpions. Les
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yeux , au nombre de huit , sont distribués en trois groupes -, i*un, compose de deux et porté sur un tubercule commun, est situé près du milieu du bord antérieur du céphalothorax; et les deux autres placés , un de chaque coté , près de ses extrémités latérales antérieures , et formés chacun de trois yeux disposés en triangle. La lèvre est cachée entre les deux mâchoires, constituées de même que celles des scorpions par l'article radical des palpes , et en forme de petit dard , corné, linéaire et droit, (i)
Ces arachnides diffèrent en outre de toutes celles du même ordre par la forme des deux pieds antérieurs, qui semblent faire les fonctions de palpes ou d'antennes ; leurs tarses, souvent très longs, sont composés d'un grand nombre de petits articles, et mutiques ou sans crochet au bout. L'animal porte ces pieds en avant. Toutes les espèces connues sont exclusivement propres aux pays des deux continens situés entre les tropiques, et forment deux genres, i"*. Celui de TBÉLYPHONE ( thclyphonus y Latr. ) , dont le corps est oblong , avec les palpes en forme de serres , courts , assez gros , et didactyles à leur extrémité ; le céphalothorax ovale, et l'abdomen terminé par un appendice filiforme et pluriarticulé. Les palpes sont dilatés à leur origine , de manière que les mâchoires se touchent par une suture droite et ferment ainsi la bouche. Les tarses des deux pieds tentaculaires sont peu allongés et filiformes. On en a observé trois espèces ; l'une de Java , et qui est le phalangium caudatum de Linné -, la seconde du Bengale et la troisième de la Martinique, où on l'appelle le vinaigrier. a°. Le genre PHKYHE (ph/jnus y Oliv.), où le corps est aplati, plus large, avec le céphalothorax presque en forme de rein ^ les palpes longs , étroits et terminés en griffe , et les tarses des pieds tentaculaires très longs, fort menus, semblables à des an» tennes sétiformes.
(i) Terminé par deux poils roida* et «piaiformet dans les phrjnm. Ici le came* rofttome est très petit.
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L'extrémité postérieare de rabdomen n'offre point d'ap* pendice imitant une queue. L'espèce qui dans Fabricius porte le nom de réniforme, est propre à l'Amérique intertropicale. On trouve aux Antilles quelques espèces analogues, mais plus petites et figurées dans la monographie de ce genre, publiée par Herbst. Celle dont Linné et Pallas ont fait un phalangium , avec la dénomination spécifique de réniforme, vient des lies Séchelles) j'ai vu le dessin d'une espèce observée dans la Nubie par M. Rifaud, et qui peut-être ne diffère pas de la précédente, (i)
DEUXIÈME FAMILLE
ARANÉIDES {ARANEIDES).
Quatre ou six appendices cylindriques ou coniques, articulés, situés sous Tanus, désignés sous le nom Ae filières, parce que ces parties, à l'exception de deux, ont leur extrémité, soit percée d'un très grand nombre de trous, livrant passage à des fils soyeux , soit hérissée de petits mamelons d'où sortent aussi ces fils, distinguent ces animaux de tous les autres de la même classe : aussi pourrait-on substituer, ainsi que je l'ai fait dans l'ouvrage sur le Règne animal de M> Cuvier, la dénomination defileuses à celle d'aranéides. Un autre carae» tère , et non moins important, nous est fourni par les palpes. Le dernier article de ceux des mâles présente des organes particuliers , qui , suivant le sentiment le plus général , sont ceux de la génération , et qui, dans tous les cas, y concourent par des excitations préliminaires. Les chélicères se terminent par un crochet courbé inférieurement , et percé près de son extrémité, pour la sortie d'une liqueur venimeuse, autre trait particulier dont nous ne trouvons plus d'exemple dans cetle classe. L'abdomen est toujours pédicule, sans anneaux dis-
(r) M. Gn^rin a domé, dans le troisième fascicule de son Ieot%ographim du Règmê mnimal, la figore d*ane eapèce de cea deox genrea. Fcy^ tnaai la Jf—eyyipAii d*Herb»t.
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tincts , et ordinairement mou. Le cépbRiothorax semble être divisé en deux par une impression en forme d'angle ou de V , et paraissant indiquer la démarcation de la tête el du thorax. Le céphalothorax est en outre élevé , et quoique les yeux , situés en tout ou en partie sur la face antérieure , soient plus ou moins espacés et divisés en petits groupes, les écarts qui les séparent ne sont jamais aussi étendus que dans la famille précédente. Un caractère souffrant très peu d'exceptions, et dont on peut dès-lors se servir à raison de sa grande généralité , est que tous les tarses sont terminés supérieurement par deux crochets dentelés ou peo tinés en dessous , accompagnés même dans plusieurs d'un troisième, mais inférieur, plus petit, et ordinairement simple. Quant au nombre des branchies, quoique plusieurs en aient quatre , ainsi que les arachnides de la tribu précédente , on n'en voit que deux dans le plus grand nombre. Les œufs sont renfermés dans une coque soyeuse, ce qui ne peut avoir lieu dans la famille précédente , puisque ces animaux sont privés d'organes propres à sécréter la soie et de filières.
De l'exposition de ce signalement général, passons à un examen plus détaillé de l'organisation des aranéides, et à l'histoire de leurs habitudes. Il en est peu d'aussi propres à exciter notre attention parmi les animaux vivant de proie ; 3 n'en est même pas qui , sous le rapport des moyens de se la procurer, leur soient comparables. Ils. consistent uniquement dans la ruse , la surprise et la force : mais les aranéides sont de véritables oiseleurs, dressant des pièges très variés, construits avec un art admirable, et pourvues, en outre, d'une arme meurtrière.
Le céphniothorax esl généralement ovoïde ou en cœur ren-* vcn>é, déprimr , ou légèrement élevé en carène vers le milieu du dos, avec rcxtrémité antérieure, ou la |>ointe, tronquée ou très obtuse, ('/est à celte extrémité que sont placés les yeux lisses : ils sont ronds ou ovales, brillans, et quelques uns des latéraux sont dirigés obliquement, et souvent portés sur de petites élévations. Les rhélicèros (mandibules ou griifiïs
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de la plupart des auteurs) prennent immédiatement ni|i&' sance au-dessous de rëcaille tëgumentaire (scutum) du ce* phalothorax, sont conligués , parallèles , avancées ou iiidi* nées; elles se composent de deux articles, <ou«d\in seul, sî . Ton considère le second ou le crochet comme une pièce particulière. Le premier est grand, presque cylindrique ou en cône tronqué , aplati ou plan à sa face interne , et offre le plus souvent, au-dessous de son articulation avec le crochet, une gouttière, bordée de chaque côté de dents plus ou moins nombreuses. Ce crochet , ou le second et dernier article , est de consistance écailleuse , comprimé latéralement , mobile , replié inférieurement , arqué , allant en pointe , avec une petite ouverture oblongue en dessus , près de la pointe. Elle donne passage à la liqueur venimeuse que la nature a accordée à ces animaux, comme à plusieurs ophidiens, pour vaincre plus promptement la résistance des animaux destinés à leur servir de nourriture. Si l'on compare ces chélicères avec celles des scorpions, on trouvera qu'elles n'en diffèrent essentiellement que par l'absence du doigt Gxc, accompagnant le doigt mobile de celles des derniers, et qu'elles ressemblent, de part et d'autre, aux pinces des pâtes antérieures d'un grand nombre de crustacés. Elles constituent, avec le camérostome, et particulièrement la carène velue de son dessous et offrant un canal proœsophagien, ainsi qu'avec les deux mâchoires portant chacune un palpe de cinq articles, et la lèvre inférieure, tout l'appareil buccal (i). Les palpes, presque filiformes dans les femelles, grossissant vers le bout, ou presque terminés en massue dans les mâles , s'avancent de chaque coté des chéli-
(i) Ce qae je nomme camérostome forme avec la lèvre inférieare cette partie de U boQcbe qne M. Straos appelle mnsean, et à IVxtrémité duquel il place Torifice de <ïette bonche. H ooobidère la partie antérieure du museau contigiie aux mandibule* , comme une lèvre sapcrieore. U dit qne la bouche des phmlangium ne diffère de c«Ut des aranea que par les palpes. Les figures qu*a données M. Savigny des fMirttes composant la première , établissent cependant des disparités remarquables.
Je n*ai point vu ce long dard, fort dur et dentelé, qu'il annonce existier entre le» aiâclioircs de plusieurs acarus.
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cères, et de même que les pâtes font un coude immédiatement à la jonction d'un grand article, le troisiènff^t représentant la cuisse, avec le suivant, ouïe premier de la jambe, de manière que ces palpes sont réellement des sortes de pieds , mais plus petits que les autres, et dont le tarse n'est composé que d'un seul article, au lieu de deux. Cet article, ou le cinquième de tous , est terminé , dans les femelles , par un petit crochet , et porte , dans l'autre sexe , les organes que l'on prend généralement pour ceux de la génération, et dont nous parlerons plus bas. Dans les mygales femelles au moins, où ces palpes sont relativement plus grands, le même article est garni en dessous d'un duvet serré, ou d'une brosse, de même que les tarses des pieds; et nul doute que ces aranéides ne l'appuient sur les corps où elles sont posées. Les rapports des palpes avec les pieds sont ici d'autant plus (rappans, que les mâchoires sont dans la même direction que les palpes , et en forment le premier article. Dans les autres aranéides , ce même article se dilate au coté interne, pour former la mâchoire.
Si l'on compare la nomenclature établie par M. Savigny à l'égard des articles des palpes , qu'il appelle aussi bras pal" paires, et de ceux des pieds, on trouvera la correspondance suivante :
Palpet. Pieds.
Mâchoires. . , . e la hanche.
Article soiis-axillaire ou le premier Texinguinal. (i)
— humerai fémoral.
— cubital génual.
— radial tibial.
— digital (le cinquième et dtruier) le tarse.
Cet article est inerme ou sans qnglet dans les mâles. Les organes présumés copulateurs naissent de sa face interne , ei sont tantôt entièrement saillans, comme dans les théraphoses
(i) L*aDalogu6 dn trochaoter des ioMCtes. Tl est tonjoars tr«i court d« part et d*autre. Je TaTaii considéré jaaqn'îcî , mais ■ tort « comme le Mcood de la hanche ; il est aisé de Toir, sorloat par les crabes , qu'il fait partie de la cubse.
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et les ségestries, tantôt plus ou moins reçus dans une con^ cavité ou échancflPe {cueiller^ Trévir,), et alors ordinairement très compliqués. Mais ib ne se développent enlièrement que lorsque Tanimal est adulte ou susceptible de procréer. Divers auteurs, comme de Gécr, Lyonet, Tréviranus, ont figuré ceux de quelques espèces. Mais M. Savigny, dans la partie zoologique de Touvrage sur l'Egypte , dont il a été chargé , les a surpassés sous le rapport des détails el du soin à les représenter. Adoptant le sentiment de Tréviranus, re» lativement à la situation des organes de la génération , il les distingue dans leur ensemble par la dénomination de bouton excitateur. Une à trois saillies de ces boutons plus ou moins prolongées, quelquefois en forme de filets et roulés en spirale, allant eu pointe, sont ce qu'il appelle les conjonctions; et une à deux valves de la concavité interne , embrassant plus ou moins la face interne du bouton , reçoivent le nom de values digitales. Le conjoncteur propre à Taraignée domestique et à une autre espèce voisine est appelé dard par Lyonet , et la partie d'où il sort en est le conducteur.
L'organe excitateur ou copulateur est généralement composé de pièces écailleuses, très irrégulières, et dont plusieurs offrent des crochets ou des dents. Dans diverses espèces, néanmoins, l'on observe un corps mou ou charnu, blanc, ou sorte de gland , sur lequel serpentent des vaisseaux en ^parence sanguins , et que l'on prend pour le pénis. Le côté interne de l'avant-demier article des mêmes palpes présente aussi quelquefois des appendices, ou quelques caractères particuliers et corrélatifs.
Les mâchoires et la lèvre se portent en avant et dans un sens horizontal , ou celui.de la longueur du corps. Les premiers de ces organes sont velus à leur extrémité , qui est plu> ou moins arrondie et souvent tronquée obliquement au côté interne ou réirécic en pointe; ici , ils sont droits ; là , ils se courbent ou s*inclinent sur la lèvre. Cette pièce est carrée dans les uns, triangulaire, en demi-ovale ou presque ovo'idc dans les autres. liCs pieds , nu nombre de huit , sont disposés
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presque circulairement sur le contour de la poitrine. Us se composent d'une hanche d'un seul article, d'une cuisse et d'une jambe formée chacune de deux autres articles et d'un tarse divisé de même , à l'exception d'un seul genre , celui d'hersilie , qui en a trois. Le dernier est terminé par deux crochets supérieurs pectines ou dentelés en dessous , et dans beaucoup par un autre inférieur, plus petit et simple. Plu* sieurs ont aussi sous les crochets des poils ou soies formant des espèces de pinceaux ou de brosses. La longueur respec* tive de ces organes varie, et souvent dans le même genre et quelquefois dans les deux sexes.
L'abdomen, suspendu au céphalothorax au moyen d'un court pédicule cartilagineux, est, celui des épéires épineuses excepté , mou , et rèvétu d'une peau continue , sans articulations et formant un sac tantôt ovalaire ou globuleux, tan* lot oblong ou cylindracé. A l'extrémité postérieure est situé l'anus, qui s'avance. sous la forme d'un petit chaperon arrondi , ou presque semi-circulaire et ayant une fente au milieu. L'on voit immédiatement au-dessous de petits appen-* dic^ articulés^ cylindriques et rétrécis en pointe au bout, ou presque coniq'uet, au nombre de six dans le plus- grand nombre et de quatre ( tkéraphoses ) dans les autres : on les a désignés sous le nom de filières. Mais , comme l'ont remarqué Lyonet et MM. Savigny et Tréviranus , deux de ces appendices , les plus extérieurs , ordinairement les plus longs , et divisés en trois articles, ne présentant a leur extrémité ni petits trous , ni petites papilles percées, ne méritent point une telle qualification. Les filières, proprement dites, sont courtes, disposées en carré, tantôt droites, tantôt inclinées ou couchées et convergentes , de deux articles, dont le dernier très court , en forme de mamelon arrondi , tout criblé de petits trous sur un espace presque circulaire , avec une échancrure donnant passage aux fils de soie, ou hérissé de petites papilles, composant de petites filières propres. Lyonet en a observé de ces deux sortes dans le même individu. Si on en avait étudié la composition d'une manière spéciale dans les
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divers genres , on aurait probablement troavé , dans ces parties, de nouveaux secours pour raffermissement de ces coupes.
M. Tréviranus a distingué, sur le dessus de l'abdomen, quatre paires de petites impressions punctiformes, mais qui ne sont pas toujours bien apparentes, et qu'il nomme , très improprement, des stigmates; les deux antérieures sont plus grandes et environnées, ainsi que la paire suivante, d'un cercle brun , qui lui a semblé contenir de la liqueur. Il les a représentées dans son beau travail sur Tanalomie de ces animaux. Il dit aussi avoir vu quatre autres paires de stigmates de chaque côlé de la poitrine , et situés dans la peau qui joint son plastron au dos du corselet, ou à la racine des pâtes. Mais , à l'égard des premiers ou des stigmates abdominaux supérieurs, M. Dufour a reconnu que ces petites dépressions orbiculaires étaient déterminées par l'attache des muscles filiformes qui traversent le foie , et qu'il a aussi trouvés dans les scorpions. Ces impressions sont bien plus nombreuses dans les épéires épineuses, et y forment des points ombiliqués, dont les extérieurs disposés circulairement près des bords de l'abdomen ; ici encore la peau présente en dessous des rjdes annulaires. J'avais d'abord soupçonné , d'aftrès les figures de M. Tréviranus, que ces stigmates pourraient servir à l'expiration ou à la sortie de l'azote-, toujours nous parait -il convenable de faire à cet égard de nouvelles recherches.
Deux ou quatre taches blanchâtres ou jaunâtres, situées, par paires , de chaque côté de la base du ventre , décèlent extérieurement les organes respiratoires. Sur un repli transversal, qui semble représenter le bord postérieur de la portion inférieure du premier anneau , est de chaque côté une fente transverse , conduisant dans une cavité renfermant une véritable branchie , mais aérienne ou respirant l'air en nature , de couleur blanche , triangulaire , recouverte d'une peau tendre , composée de petits feuillels plus nombreux et plus mous que ceux des branchies des scorpions , et sous un aspect glaireux. Le bord supérieur des ouvertures est fixé par un arc cartilagineux , et une plaque de même consistance
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bouche rentrée des caTitës branchiales. Dans les aranéides iotrapneumones, immédiatement au-dessous de ces cavités, on en voit deux autres et renfermant des organes respiratoires semblables. Dans Tentre-deux des premières , et sur une espèce de plateau , sont situées les parties génitales.
Deux paires de muscles, les uns droits, les autres courbés et servant , avec les deux arcs cartilagineux , à fermer et à ouvrir le couvercle des branchies, soutiennent les parties cartilagineuses, et contribuent, avec deux ligamens partant de ces branchies et se rendant aux filières , à l'affermissement de la peau , qui se compose de deux membranes , dont l'extérieure plus tenace , et l'autre presque mucilagineuse. Dans les espèces dont l'abdomen est plus mou , la plupart des tendcuses , par exemple , sa transparence permet de distinguer sur le dos le cœur ainsi que le foie , au milieu duquel il dessine une bande longitudinale. Dans plusieurs , les taches colorées que l'on y observe forment une suite de petites bandes triangulaires disposées sérialement et de grandeurs décroissantes. M. Léon Dufour a remarqué que , dans certaines espèces d'épéires et de lycoses , la surface du cœur est recouverte d'un enduit d'un blanc de chaux, fendillé en aréoles, et que l'on aperçoit aisément lorsque la peau est glabre et molle. Il a aussi observé que les individus des deux sexes lancent souvent par l'anus une liqueur excrémentielle, en partie d'un blanc laiteux , et d'un noir d'encre de l'autre.
Nous avons dit que les parties génitales de la femelle étaient placées au milieu de l'espace compris entre les deux cavités branchiales , et toujours au même lieu , puisque c'est toujours entre les premières lorsque ces cavités sont au nombre de quatre. N'ayant été étudiées jusqu'ici que dans un très petit nombre d'espèces , et où elles ont présenté des structures diverses, il nous serait impossible d'en donner une description générale commui^. Elles consistent en une quantité plus ou moins considérable de petites lames, recouvrant une ouverture ronde destinée à la sortie des œufs. Dans Tépéirc diadème , du milieu de ces pièces operculaircs nait un up-
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pendice mobile en forme de long crochet, couché longitudinalement sar le ventre, cartilagineux, aplati, très mince, avec une large gouttière en dessus, dans sa moitié anté* rieure, ensuite cylindrique, mou, flexible et strié. Ce cro» chet est placé sur une éminence écailleuse formée de deux cloisons garnies de poils et réunies au moyen d'une pièce intermédiaire. A la base de ces cloisons sont deux autres piècei ovales , écailleuses. L'ouverture propre à la sortie des oaub est cachée par le crochet.
M. Tréviranus a observé dans la clubione atroce femelle, au-dessus de l'ouverture précédente , et qui est entourée d'un cercle cartilagineux, deux petits tubes tendineux , ayaot une ouverture à leur extrémité. La surface interne de l'espèce de plateau où ils sont situés, lui a offert deux cartilages tortus. n suppose que les appendices crochus des organes excitateurs des palpes se cramponnent aux cartilages situés des deux c6tés des parties génitales de la femelle \ que le gland y pénètre ensuite, et que celle-ci, se prêtant aux désin du mâle , introduit dans deux petites fentes , qu'il a observées dans cet individu ainsi que dans les mâles de quelques autres espèces , entre les branchies , les deux mamelons tendineux mentionnés ci-dessus. Deux vaisseaux spermatiques provenant de deux testicules allongés se rendent à ces fentes. Dans l'explication des planches des arachnides de l'oavnige sur l'Egypte, M. Savigny s'est borné à nous dire que l'épi* gyne est un organe prévalvulaire , dont la fonction la plus essentielle est de recevoir l'un après l'autre , dans les pré* Indes de l'accouplement , les organes excitateurs mâles: qu'elle est tubuleuse et percée de deux principaux orifices , un de chaque cdté, et que les conjoncteurs de ses deax cavités intérieures sont cernés conime ceux du sexe mâle , mais moins développés. J'ai vainement cherché à découvrir dans les mâles de diverses grandes mygales ces ouvertures , el M. Straus n'a pas été plus heureux que moi. Cependant* il est certain que dans les mêmes individus de quelques autres espèces du même genre , l'entre-deux des branchies offre un
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Ircnflement notable. J'ai vu. très distinctement dans le mâle de l'atype de Sulzer , à l'extrémité inférieure de cette portion tégumentaire et plus solide qu'occupe cet espace et qui semble , comme nous l'avons dit , indiquer les traces d'un segment propre, une ouverture circulaire dont le contour est blanchâtre et qui est l'entrée d'un petit tube , au fond du* quel je crois avoir aperçu un corps particulier. Les deux ou quatre pieds antérieurs diffèrent dans les deux sexes, et cependant la position des organes générateurs est la même. M. Savigny affirme que dans toutes les arachnides leur issue est pratiquée sous le premier segment de l'abdomen. Quoi qu'il en soit , il n'est pas moins positif qu'aucun naturaliste n'a été témoin à l'égard des aranéides du mode d'accouplement semblable à celui qu'imagine M. Tréviranus. M. Walckenaer, qui a observé, avec l'attention la plus soutenue, celui d'une espèce de théridion, n'a fait que confirmer ce que Lister, Lyonet et de Géer avaient rapporté sur le même sujet, savoir que le mâle, à la suite de tentatives infructueuses et multipliées, étant enfin parvenu à vaincre l'obstination de sa femelle , appliquait alternativement , avec une grande promptitude, l'extrémité de ses palpes sur le dessous du ventre de celle-ci, qu'il faisait sortir à chaque attouchement , et comme par ressort , l'organe fécondateur renfermé dans le bouton du dernier article de ces palpes ^ qu'il introduisait dans la fente située entre les branchies , et qu'après quelques instans de repos , il renouvelait les mêmes actes, et souvent a plusieurs reprises (i). Ces animaux étant très voraces , les mâles ne s'approchent des femelles qu'avec une grande circonspection, de peur d'être dévorés par elles.
Le canal intestinal , qui occupe une grande partie de la cavité abdominale, et se trouve immédiatement enveloppé par la peau , est droit et d'une consistance pulpeuse , formée de petits grains , dont les conduits excréteurs particuliers se réunissent en plusieurs canaux hépatiques , versant dans le
(i) M. TbéU filfl t ftit depaii 1m mémtê •bterratiiNit.
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tube alimentaire le produit de la sécrétion. Il offre d'abord un premier estomac composé de plusieurs sacs (quatre , suivant M. Tréviranus, dont deux plus petits); puis vers le milieu de l'abdomen une seconde dilatation stomacale , entourée de soie. Il est recouvert immédiatement par ane pièce cartilagineuse , ressemblant à un demi-tube , échancrée en devant , et ayant sur ses bords latéraux des ligamens triangulaires qui la fixent avec le couvercle ou scutum du cëphalothorax. Les muscles qui partent en rayonnant et pour se rendre aux pâtes de la cavité centrale de celui-ci , forment sur cette pièce des rigoles. Le rectum est fixé à l'anus par un long cœcum , dans lequel se rendent immédiatement quatre vaisseaux biliaires , s'unissant par paires près de leur extrémité, en deux tiges , apnt leur orifice près de l'anus.
Le système nerveux se compose d'un cerveau formé de deat lobes pyriformes, jetant des nerfs aux diverses parties de la bouche et aux yeux ; d'un grand ganglion inférieur et central, d'où partent d'autres nerfs gagnant les pâtes; enfin, d'un autre ganglion , joint au précédent par un fort cordon nerveux longitudinal , placé près de l'origine de l'abdomen , et jetant aussi des nerfs , quatre de chaque coté , dont la longueur augmente graduellement , et dont les deux derniers , les plus longs de tous , se bifurquent au bout et se terminent dans le prolongement du rectum ; les autres se dirigent vers les bran* chies , les organes sexuels et les intestins. D'après la figure de ce système donnée par Lyonet , le premier ganglion serait évidé dans son milieu ou formé de deux filets. Dans les généralités sur les arachnides pulmonaires , nous avons parlé du cœur et de ses vaisseaux. Sa forme varie ; mais il est toujours fort allongé et beaucoup plus étroit postérieurement. M. Tréviranus en a donné deux figures , qui font connaître deux de ces modifications.
Les réservoirs du venin consistant en deux glandes salivaires , une par chaque chélicère , se présentant sous la forme de vessies allongées , tortues , composées de fibres cartilagineuses , transverses , mais obliques ou en spirale ^ parallèles
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et annexées à une peau molle ; elles se prolongent supérieurement en un cordon étroit qui se rend à l'extrémité du crochet. Ces observations, extraites du Mémoire de M. Tréviranus, s'accordent avec celles de Lyonet (Mémoires posthumes), qui avait trouvé une disposition semblable dans les filières de la chenille du saule. Ces lignes obliques de la tunique des glandes sont formées d'une fibre musculaire , autour de laquelle s'entortille en spirale un filet contourné de même»
Les ovaires, au nombre de deux, sont logés dans une espèce de capsule formée par le foie , et se présentent sous l'aspect de deux sacs ovalaires , rétrécis vers le haut en manière de pédicules, qui aboutissent par deux ouvertures à celle des parties génitales , qui doit livrer passage aux œufs. ^' 'étant point fécondés, ces ovaires paraissent composés d'un tissu spongieux, comme floconneux, et qui est une agglomération des germes des œufs. A mesure que l'influence de la fécondation s'accroît, la grappe formée par ces œufs est moins serrée , et les canaux ou tubes où ils sont contenus deviennent plus distincts. Chaque sac est divisé en deux par une cloison longitudinale *, une autre cloison , mais dans un sens contraire ou transverse, les partage de nouveau , ce qui forme quatre chambres principales. On voit par là que ces ovaires ont de grands rapports avec ceux des scorpions. Les cloisons transverses sont perforées, d'où résulte qu'il y a communication de chaque côté entre les deux chambres; mais la cloison longitudinale n'oQ'rant point ce caractère , cette communication n'a point lieu de chaque moitié du sac à l'autre.
Rœsel a observé , relativement à l'épéire diadème , que l'expulsion des œufs s'opérait par un moyen particulier, et dont le mécanisme est très curieux. Une palette ovale , aussi longue que l'abdomen , formée de petits tendons , singulièrement entrelacés , s'engrenant respectivement les uns dans les autres , et recouverts d'une peau forte qui les fixe entre eux , est mis à cet efiet en mouvement. M. Hérold a suivi le développement progressif du fœtus dans l'œuf, et a publié
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sur ce sujet un beau travail , dont ou trouvera un extrait dans le Bulletin des Sciences naturelles , de M. le baron de Férussac , et dans le XŒ* volume des Annales des Sciences naturelles.
Suivant Réaumur, le réservoir de la soie des aranéides consiste en six vaisseaux recoudés six à sept fois , communique supérieurement par des branches très repliées elles-mêmes , et formant divers lacis , à d'autres vaisseaux , qu'il compare à à des larmes de verre , où cette matière subit une première élaboration, et d'où elle passe ensuite dans les précédens; ceux-ci se rendent aux filières par des extrémités très déliées, et allant en pointe. Rœsel a décrit aussi et figuré les mêmes vaisseaux, et , à ce qu'il parait , d'après la même espèce, Yépéire diadème. Mais M. Tréviranus n'a observé dans U clubione atroce que quatre vaisseaux , deux plus grands et deux plus petits, se terminant chacun par deux branches; celles des derniers sont simples , mais celles des plus grands se subdivisent ou sont dichotomes. On voit en outre , à lenr extrémité inférieure , un grand nombre de petits vaisseaui tubulaires, dont il n'a pu découvrir la connexion avec les filières, h* araignée domestique ne lui a aussi offert que quatre vaisseaux et sans ramifications; les petits n'existent point. Réaumur estime à mille au moins le nombre des fils qui sortent de chaque mamelon ; mais l'animal en réunit plusieurs a lenr sortie. Collés à quelque objet, ils se dévident et sont tirés des mamelons, à mesure qu'ils s'éloignent du point d'attache ; il les tire aussi avec ses pâtes postérieures , c'est ce qu'il est aisé de voir, lorsqu'il cherche à garotter l'insecte qu'il a saisi* Il se sert encore de ces fils, après les avoir fixés, pour descendre. Ils se dévident naturellement par le poids de son corps ; voulant ensuite remonter , il les réunit en une pelotte au moyen de ses pâtes. U leur faut, ainsi qu'à la soie , un certain degré d'évaporation pour qu'ils se dessèchent et acquièrent une consistance convenable. Lister pensait que les aranéides pouvaient darder les fils à une grande distance , et comme par éjaculation, et qu'elles pouvaient même les retirer de nouveau i
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dans leur corps. De Gëer a combattu avec raison cette opir nion ; mais ils peuvent, en sortant de leurs mamelons , conserver jusqu'à une petite distance la force que l'animal leur a imprimée , leur rigidité et la même direction ; nous avons vu ceux de quelques thomises tourner circulairement et sous l'aspect de rayons , par suite d'un mouvement de girouette de leur corps. Les flocons blancs connus sous le nom de fils de la vierge y que l'on voit souvent voltiger en l'air , en automne et à la suite des brouillards, sont produits par de longs fils que jettent alors au hasard de jeunes aranéides et qui , dans cette circonstance , devenus plus pesans par l'effet de l'humidité , s'affaissent , se rapprochent les uns des autres et se réunissent : c'est ce que divers observateurs ont vérifié. Ces flocons peuvent , dans quelques circonstances, être si abondans , que leur chute semble produire une sorte de pluie de coton. M. Mendo Trigozo a publié dans les Mémoires de r Académie des Sciences de Lisbonne (IQ, a* Part. , p. 85), un fait semblable arrivé dans le voisinage de Libonne , le 6 novembre i8i I . Le Tage fut couvert pendant plus d'une demiheure de ces flocons et d'une quantité innombrable d'araignées qui les accompagnaient et qui nageaient à la surface de l'eau (BuUet. des Sciences nafiir., juillet 1 8^5). Analysés chimiquement ces fils out présenté les mêmes élémens de composition que la soie de ces animaux. Le docteur Virey a pensé que de petites araignées pouvaient, par l'action seule de leurs pâtes, s'élever en l'air ; mais les petits fils au moyen desquels elles exécutent cette ascension , ont probablement -échappé à ses regards.
Cette soie peut être employée de trois manières : à la construction de la toile servant de piège , à celle de la demeure propre de l'animal, et à celle de la coque destinée à renfermer ses œufs. Les toiles de diverses épéires sont souvent fixées soit à des troncs ou à des branches d'arbres , soit à d'autres objets assex éloignés entre eux , sans aucun corps intermédiaire , et quelquefois même séparés par des courans d'eau. On ne peut d'abord concevoir comment ces aranéides sont parvenues à
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franchir de teb obstacles, et cela leur serait, en effet, impoaaîblé si de heureux hasards ne favorisaient leur entreprise. Un point d'appui trouvé, elles laissent échapper de long» fils qui , libres et poussés par le vent , peuvent s'attacher , du moins eu partie , par l'autre bout , à d'autres corps , et former ainsi une sorte de pont ou de corde de danseur, assez solide pour qu'elles puissent aller d'un lieu à l'autre ajouter de dou* veaux fils à ceux-ci et fortifier le second point d'appui. Elles peuvent aussi se laisser aller elles-mêmes , suspendues par un fil , au gré du vent.
« Ayant ainsi tendu , dit de Géer en parlant de Taraignée qui file une toile circulaire , ou d'une épétre , un premier fil, qu'elle double , triple et quadruple pour lui donner toute la force nécessaire pour soutenir tout le reste de Touvrage, l'araignée ne trouve plus d'obstacle pour passer sur cette espèce de pont , et pour se rendre d'une branche à une autre et y filer de nouveaux fils dans toutes les directions possibles, soit en montant, soit en descendant. Voici comment elle achève sa toile : elle en trace d'abord pour ainsi dire le plan en tendant entre les branches des fils horizontaux, verticaux et obliques , selon que le demande la position de ces mêmes branches et l'espace qui se trouve entre elles. Ensuite elle file entre les fik extérieurs ou de traverse des rayons, qui tous aboutissent à un centre commun , au milieu de la toile ; après quoi elle commence à tendre, en partant du haut du filet ébauché, et jamais du centre , un fil en ligne spirale très régulière , formant des mailles allongées à mesure que l'amignée avance dans son travail et s'approche de plus eu plus du centre; mais , à quelque distance de ce même centre , elle met ua plus grand espace entre les tours du fil spiral , qui s'y trouvent ainsi moins près les uns des autres , que dans le reste de l'étendue du rets. En passant successivement sur les rayons , elle ne manque pas d'y attacher toujours le fil qu'elle dévide , en l'ajustant dans l'endroit convenable, à l'aide de ses pâtes; et c'est ainsi que les mailles sont formées pour diriger vers le point convenable du rayon le fil qui se dévide continuelle-
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ment des mamelons du derrière : elle se sert donc de l'une de ses pâtes postérieures avec une adresse merveilleuse en le saisissant avec les ongles du pied, et l'attachant parallèlement au fil du tour précédent. Pour construire les rayons du filet , elle commence d'abord à tendre un fil en ligne diagonale ai^ travers de l'étendue de la toile ébauchée , et se plaçant ensuit^ au centre de cette ligne , elle y attache un nouveau fil , qu'elle dévide en montant vers l'un des fils de traverse , auquel elle le fixe à une certaine distance du fil diagonal , et c'est le premier rayon près duquel elle ne tarde pas à en ajouter un autre , et puis encore un autre , en passant toujours alternativement du centre à la circonférence sur le rayon achevé en dernîef lieu. Après avoir tendu plusieurs rayons dans tout le contour du cercle , et ne les trouvant pas d'abord assez près les uns des autres , elle y en ajoute encore d^autres entre les précér dens avant que de commencer à travailler au fil spiral , qui doit traverser tous les rayons , et que l'araignée parcourt suc^ cessivemept \ et comme les rayons sont trop éloignés l'un de l'autre à la circonférence de la toile pour qu'elle puisse attein* dre avec ses pâtes d'un rayon à un autre , elle descend sur celui où elle se trouve jusque dans l'endroit où elle peut passer sur le rayon suivant , qu'elle remonte dans l'instant pour y attacher son 61 parallèlement avec le toiir précédent. Tous les fils de la toile se trouvent très bien tendus et bandés, i l'exception de celui qui traverse les rayons en spirale , et qui est un peu plus lâche , pour que les mouches y soient arrêtées et engagées plus facilement. »
L'espèce dont de Géer a décrit les procédés industrieux est du nombre des épéires qui ne se tiennent pas au centre de leur toile , mais qui , comme Les espèces de la deuxième et de la troisième race de la sixième famille de M. Walckenaer , se construisent à l'une des extrémités de cette toile, sous quelque feuille ou quelque autre corps, une loge de soie, qu'elles placent ordinairement sous la toile, vers le haut de l'un de ses cotés , et dans laquelle elles se tiennent tranquilles et à l'abri des oiseaux qui cherchent à en faire leur pâture -, mais elles
5oO ARACHNIDES. — PRFMIER ORDRE. PULMOlf AIRES.
ont toujours soin de tendre un fil redoublé plusieurs fois, allant de la loge au centre de la toile , et qui leur sert de pont ou de corde pour se rendre dans cette toîlé, lorsqu'elles sentent que quelque mouche y est prise. Les aranéides qui , telles que celles de la division des vagabondes, ne construisent point de piège , se font néanmoins une habitation , où elles se retirent après leurs courses, dans les mauvais temps, et près de laquelle elles déposent leurs œufs , ou veillent à la conservation de leurs petits. C'est aussi avec de la soie que toutes les aranéides fabriquent les coques renfermant les germes de leur postérité. Leur contexture et leurs formes varient selon les habitudes des races; mais elles sont généralement sphériques ou orbiculaires -, quelques unes sont portées sur un pédicule. Un tissu plus fin , une sorte de bourre , souvent d'une autre couleur que l'enveloppe extérieure, recouvre fréquemment et immédiatement les œufs, qui y sont libres ou agglutinés les uns aux autres , et en quantité variable. Des matières étrangères , comme de la terre, du sable , des feuilles, dérobent à la Tue ces cocons. La femelle les garde assidûment, non seulement par afiection , mais parce qu'elle est obligée , à ce qu'il parait, de les ouvrir pour que les petits puissent en sortir. On a fait divers essais pour utiliser cette soie; on est même parvenu à en faire des gants : mais, outre que l'éducation de ces animaux éprouverait des difficultés insurmontables, qu'on ne pourrait jamais employer en grand cette matière , ces tentatives deviennent inutiles par la possession du ver à soie.
11 est constant , d'après diverses expériences , que les espèces vivant plusieurs années ont la faculté de régénérer les membres qu'elles ont perdus. L'activité de leur venin sur de petits insectes n'est pas moins démontrée. De grosses mouches qui ont été piquées par ces animaux périssent presque instantanément ; et il n'est pas douteux que la morsure de certaines grosses mygales ne puisse produire , chez l'homme même , du moins dans quelques circonstances, quelques symptômes alarmans, tels que des accès de fièvre, etc.; mais cette piqûre peut-elle occasionner la mort? C'est ce qu'on ne peut , foute
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d'expériences sagement faites , affirmer. De Gëer a observé que ces animaux pouvaient percer le papier. Les petits qui viennent de naître sont toujours faibles, comme engourdis, et restent souvent dans cet état pendant une durée de temps assez grande, d'une semaine à quatre^ ce n'est même guère qu'après une première mue qu'ils jouissent de l'aclivilé qui leur est propre, et qu'ils abandonnent leur berceau. Le cocon de 1a mygale aviculaire m'a offert un grand nombre de ces dépouilles. Si la saison est favorable, les œufs, ou ceux du moins de diverses espèces, éclosent vers la fin de l'été ou en automne; mais c'est généralement au printemps ou au commencement de l'été que les petits viennent au jour. La coque de l'œuf est membraneuse, molle, flexible, et se déchire à leur naissance. L'accroissement progressif du fœtus exigeait une telle consistance.
La distribution méthodique des araignées donnée par Lister, qui avait décrit et observé avec tant de soin celles d'Angleterre , a servi de fondement aux travaux publiés sur le même sujet par Clerck, de Géer, Geoffroy, Olivier, etc. De Géer partage ces animaux en sept familles : les tendeuses {retiariœ)^ les Jilandières (textoriœ) ^ les tapissières (vestiariœ)^ les yà. loups (bipi)^ les phalanges ou sauteuses {phalangia)^ les ^. crabes (cancroides), et les ^. aquatiques (aquaticœ), Olivier y a ajouté celle des mineuses (voyez mygale)-^ mais, jusqu'à M. Walckenaer, le genre des araignées avait conservé son étendue primitive. Il commença par en détacher celui de mygale. Je publiai, peu de temps après, Tébauche d'un travail plus général; et profitant , plus tard , d'un autre du même savant, inséré dans sa Faune parisienne , je perfectionnai ma distribution , et j'y établis la plupart des genres admis aujourd'hui (Nouu. Dict. dJHist. nat.). Quoique chargé d'une partie de l'administration du plus grand et du plus important département de la France , nonobstant des entreprises littéraires d'une nature très différente , M. Walckenaer n'a cessé de poursuivre son sujet favori , et les naturalistes attendent avec impatience la publication du grand ouvrage oii il réunira
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toutes les connaissances que lui ont procurées sur ce sujet ses nombreuses et laborieuses investigations. Son tableau dés aranëides, publié en i8o5, peut momentanément suffire quant à ces coupes génériques , leurs divisions et la synonymie des espèces. S'éclairant du flambeau de l'anatomie , M. Léon Du* four a posé les premières bases d'une distributioh naturelle; on lui est redevable de la distinction des aranéides en deux sections principales, celles qui ont quatre poumons et celtes qui n'en ont que deux. Observant, en outre, les caractères extérieurs et les habitudes de ces animaux, il a augdlënté le catalogue des espèces par la description de celles qu'il avait recueillies en Espagne, et qui étaient inédites.
PREMIÈRE TRIBU
TÉTRAPNEUMONES {TETRAPNEUMONES).
C'est à ce savaht que nous sommes redevables de l'éla^ blissement de cette division naturelle. On avait bien , il est vrai, remarqué que les mygales différaient des autres aranéides , en ce qu'elles aviaient quatre spiracules ou ouvertures stigmatiformes donnant dans pareille quantité de sacs pneumo-branchiaux , mais on n'avait point déterminé quelles soht les autres aranéides offrant les mêmes caractères , et c'est te qu'il a fait.
La tribu des tétrapneumones comprend les ârUrtiéides théraphoses de M. Walckenaer et sa divisiôh des araignées claustralicoles (genre dysdèré). Sans m'éttre livré à des tu*cherches anatomiqUes , je n'en avais pas moins saisi ces rap^ ports naturels^ car la série générique quie j'avais prdpdSif^ dans mon ouvrage intitulé Considération^ généirale^ sût ta classe des Crustacés, n'a éprouvé d'autre changement ({He le transport du genre ségestrie après celui de fiKstatev lândili q^e dans la disposition méthodique du natttk*aliste ]prétëdeht^ tks deuï genres sont placés à une assez grande distance des théraphoses. Le dernier et celui de dyèdère se rapj^rochattt 4e plusieurs arachnides de la seconde bribu par l'ôrgaiiisitkiii
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buccale, les yeux et le nombre des filières, la distinction des deux tribus repose uniquement sur le nombre des branchies el de leurs ouvertures. Si Ton Toulait conserver la division des théraphoses dans son intégrité primitive , il faudrait ne point faire usage de ces considérations, et mettre simplement en tête de la division suivante ces deux genres. Un autre trait dislinctif des aranéides de cette tribu, qu'on n'avait pas observé, et qui ne se retrouve que dans les ségestries, genre de l'autre tribu , nous est fourni par les palpes des mâles. Les organes censés copulateurs sont de la plus grande simplicité , ne consistant qu'en un corps écailleux plus ou moins ovoïde on globuleux, toujours extérieur, rétréci et terminé en pointe, se rejetant en arrière, de manière à s'appuyer sur Tarticle précédent. Sous ce rapport , les ségestries ressemblent beaucoup aux grandes mygales, et lient ainsi les tbéraphoses avec les clubiones , les drasses, etc.
Les aranéides tétrapneumones ont, comme beaucoup d'autres de la tribu suivante , trois crochets au bout des tarses , dont les deux supérieurs et constans sont cependant peu ou point dentelés. La quatrième paire de pieds, et ensuite la première, sont les plus longues.
Les théraphoses formaient , dans la première édition du Règne animal de M. Cuvier, la première section des arachnides fileuses , celle des temtèles. Elles composeront aussi la première division de la tribu des tétrapneumones, et que nous signalerons de la même manière. Crochets des organes appelés mandibules, ou des chélicères, Béchis en dessous ou sur leur c6té inférieur*, quatre filières, deux grandes et deux petites. Ce dernier caractère, que personne n'avait employé avant moi , suffirait seul. Je remarquerai , à cet égard , que les deux petites filières sont presque placées entre les deux autres , mais cependant un peu plus en avant ou plus rapprochées de la base du ventre, et que les deux extérieures ou les plus grandes, vi composées de trois articles , sont celles que Lyonet nomme palpes y et que, ainsi que M. Tréviranus, il ne considère point commt des filières proprement dites. Il parait cependant
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qu'elles en font le service dans la mygale maçonne : car lef deux autres étant extrêmement petites et presque rudimentaireS) ne peuvent être d aucun usage. La face supërieare des chélicères est arquée , et Tinterne plane.
Une première subdivision se composera des espèces où les palpes naissent de l'extrémité supérieure des mâchoires , de sorte qu'ils sont de six articles , ces mâchoires en augmentant ainsi le nombre apparent, ou formant l'article radical; la lèvre (i) est toujours très petite, carrée; le dernier article des palpes des mâles est court et eu forme de bouton ; les yeux, au nombre de huit, sont groupés sur une éminence frontale, trois de chaque coté , formant un triangle renversé , et dont les deux supérieurs rapprochés et les deux autres disposés transversalement dans l'intervalle : l'extrémité du second article des deux jambes antérieures est , une seule espèce connue exceptée , armée en dessous d'une forte épine courbée en avant et très acérée ; le dessous du dernier article des palpes des femelles, et le plus souvent aussi celui des tarses, est garni de poils courts et serrés formant une brosse bifide, divisée en deux petits paquets au bout.
Celte subdivision comprend le genre mygale (m^^o/e) de M. Walckenaer, mais dont nous avons détaché les espèces formant la division des araignées mineuses d'Olivier, ou les araignées maçonnes, et qui composent notre genre gtéhixe (ctenizà), le même que celui de némésie [nemesia) de M. Savigny, dont la publication est postérieure à la notre. Il forme la troisième famille, celle des digitigrades mineuses, da genre mygale de M. Walckenaer. Sa seconde famille, les digi' tigrades inermes, pourra , lorsqu'on en aura observé un plus grand nombre d'espèces, constituer un troisième genre; car ces aranéides s'éloignent des autres mygales eu ce que tous les
(i) Saiyaiit M. SaTÎgny, cette pièce, qa*il nomme languette ttenuUe , est yoamm eo deiaoïu d*ane ooncanté correspondUnt exaotemeat an paUii du Ubre» et ctrcoa* •erite ftntérieoremeot par un rebord. Le milieu de ce toiu-paUii ofire ime arlto» Uifi»^ postériearement par un canal triangulaire , qui communiqae avec le pharyas. .
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tarses, ou quatre au moins, sont garnis d'épines mobiles, que leur brosse inférieure est moins apparente ou presque nulle, et laisse a découvert les crochets ou griffes du bout. D'autres épines, mais plus fortes, semblables i celles d'un râteau et en foi^ mant un à l'extrémité supérieure de la première pièce des chélicères, indiquant des habitudes particulières et qu'on n'avak pas observées avant moi , sont exclusivement propres à ce genre ; dès-lors celui des mygales sera signalé par l'absence de ce râteau.
Nous le diviserons en deux petites sections, suivant que les tarses'sont ou dépourvus d'épines et garnis en dessous d'une brosse de duvet renfermant à son extrémité les deux crpchets supérieurs , ou qu'ils sont munis dans toute leur longueur d'épines mobiles , simplement velus, sans brosse serrée , avec les deux crochets supérieurs à nu. Quelques espèces de la première section, telle que la M. àviculaire {aranea avicu-lariay Linir.), diffèrent des autres par leurs pâtes, proportionnellement plus courtes et plus velues. La brosse des tarses est plus fournie, plus large, et forme de chaque côté une frange ; leur dernier article , guère plus long que large , a presque la figure d'une palette carrée, arrondie au bout. Dans les autres mygales de cette section , ces tarses sont plus grêles, plus allongés et filiformes. La M. a%nculaire est longue d'environ un pouce et demi , d'un noir plus ou moins foncé , avec l'extrémité des palpes , des pieds et les poiU intérieurs de la bouche rougeâtres. L'organe sexuel des palpes du mâle est presque globuleux, et se termine en une pointe arquée et très aiguë. L'habitation de cette mygale est formée d'une toile blanche, serrée, demi- transparente, semblable à de la mousseline, dont la longueur est, du moins quelquefois, étant développée, de deux décimètres sur six de large. Elle la contourne en forme de tube , rétréci à son extrémité postérieure, la fixe entre des feuilles ou dans des cavités, et s'y tient à l'affût de sa proie. On prétend qu'elle saisit jusqu'à des colibris ou des oiseaux-mouches. Son cocon , composé d'une soie analogue et formé de trois couches, a la figure et lagrandeur
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d'une grosse noix. On trouve à Cayenne une mygale beauccap plus grande ( M. de Leblond) , et dont Toi^ne génilal mâle est creusé à sa pointe en manière de cure-oreille. Le Bréul , les Antilles, le Gip de Bonne-Espérance et les Grandea^Indes en fournissent d'autres, et qui, parmi celles que j'ai Tues, n'ont paru appartenir à la division des mygales dont les tarses, garnis de brosse en dessous, sont étroits, allongés « avec le premier article au moins fort long. Suivant M. Walckeoaer, les griffes n'offrent point de dentelures en dessous, tandis que celles de la M. ealpéienne sont sensiblement pectinécs. Ici , d'ailleurs, les tarses sont épineux , caractère dont ne parle pqftit ce savant > mais que j ai observé dans un individu femelle que m'a donné mon ami M. Léon Dufour. Les cobnit français des Antilles désignent les mygales sous le nom d'oivugnées' crabes; leurs piqûres passent pour être très dange* reuses. Nous n'avons point en France d'espèce de ce genre ou de ces divisions , en supposant qu'on en sépare celui de CTÉNTZB (cteniza)^ qui se distingue du précédent , eomme nous l'avons dit plus haut , par une suite de dents cornées, mobiles, aigués , avancées , formant une sorte de râteau , et situées a l'extrémité supérieure du premier article de leurs cbélîcères; mais nous possédons deux espèces de cette dernière coupe. la plus anciennement connue est Viwaignée màamne de Tabbé Sauvages, et qui a été depuis l'objetdes recberches particulières de quelques autres naturalistes , et parmi lesquels nous citerons plus spécialement M. Léon Duibur. On avait dit que les crochets des tarses n'avaient point de dentelures sensibles, et il a reconnu qu'il y en avait deux rangées , et en plus grand nombre datis le mâle que dans la femelle , et que dans et dernier individu il existait en outre une sorte d'ergot à la base de ces crochets. Le mâle diffère aussi par ses patai plos longues, et par ses filières plus courtes*, j'en avais fait mae espèce sous le nom de cardeuse. M. Savigny dit , au sujet de la némérie cellicole, que les ongles supérieurs des tarses da mâle sont pectines sur deux rangs , et que ceux de la feneUe sMt bideatés à leur base. Il est eertaôi «pie dans la
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maçonne feTnelle ces dentelures sont peu tiotnbreuscs et sU tuées vers la base, tatidis que l'autre sexe on offre sensibleinent une plus grande quantité et disposées tobt le lotig du dessous de ces crochets. Ce Savant remarque que les qUAtre filières de la même némësie sont peu saillantes^ et que les deux antérieures sont infiniineht plus petites que les postérieures. C'esl aussi ce que Voïi observe dans la C. maçonne, et qui contribue à la distinguer de la seconde espètse indigène. La femelle, longue d'environ huit lignes, est d'un roussâtré tirant sur le brun , avec Tabdotnen d^un gris de Souris^ et marqué de petites taches plus foncées. Les chélicères sont noirâtres, et leur râteau se compose de cinq dents ^ dont Tintertie plus courte* L'organe copulatëur dés mâles est presque globuleux , porté , à ce qu'il m'a paru , sur un pédicule très court (i) et terminé en une pointe , dont re)[trémité est bifide^ L'autre espèce de cténize, la pionniÈRB {M.jhdiàns, WâLCK»), a été décrite par Rossi , sous les noms A' araignée de Sauvages. ¥à\b est beaucoup plus grande que la précédente > d'un brun roussâtre clair, avec les chélicères plus fortes , un plus grand nombrt» d'épines à leur râteau , et deux rangées de dents sous le dessous du premier article. Les quatre tarses antérieurs de \k femelle, les seuls individus que j'aie tus, sont épineux. Les filières postérieures ou les plus longues sont très saillantes. Cette espèce habite la Corse et U Toscane.
Les cténizes se creusent , dans les lient secs et montueux , exposés au midi, de^ galeries souterraities ^ en forme de boyaux, ayant souvent deux pieds de profondeur^ et tellement courbes , qu'on a souvent de k peine à les suivre jusqu'au bout. Un tube soyeux en rfevét l'intérieur ^ son entrée est fef*mée au moyen d'un opercule circulaire, composé de terre et de soie, mobile, fi^xé supérieuremient par une charnière, par-
(i) Il Cet trîanicnlë daot la nèmètie ctUkoleét M. SaTÏgny. UiB*a para que daa» quelques espèces , l'un de ses c6tés offrait un espace cîrcalaîrè enTÎronné de parties plus moUes, et susceptible probablement de sVlerer éllISyAaiÉlMr; c^è%^i« st»^
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faitement adapté à l'ouverture de la galerie et a son inclinaison , de manière que , d'après cette dbposition et Teffet de son poids, il ferme de lui-même Tentrëe de Thabitation , et qu'alors ou a de la peine à distinguer cette trappe du terrain environnant. Sa face intérieure est recouverte d'une couche soyeuse , à laquelle l'animal s'accroche pour tirer la porte i lui, lorsqu'on veut, ouvrir sa retraite. Pour cpe les insectes dont il fait sa proie puissent s'y introduire, elle entre-baille U porte. Si on le surprend en pratiquant une ouverture pardessus , il est tout stupéfait , et se laisse prendre sans résistance. On voit dans la galerie du Muséum d'Histoire naturelle un petit bloc de terre ayant, sur l'une de ses faces, quatre nids de cténize, disposés en un quadrilatère régulier, ce qui nous autorise à présumer que ces animaux vivent en bons voisins, ou sans se dévorer les uns les autres. M. Léon Dufoor, ayant constamment trouvé les mâles sous des pierres , pense qu'ils ne creusent point de galeries : mais à quoi serviraient alors et le râteau des chélicères , et les dentelures des crocheis des tarses, qui sont même plus nombreuses que celles des femelles ? Ce qui semblerait néanmoins confirmer ropiDioii de ce savant, c'est qu'il ne s'est pas trouvé un seul mile dans un grand nombre d'individus qui m'ont été envoyés de Montpellier, par M. Isidore Dumas , qui se livre avec beaucoup de zèle à l'étude de l'entomologie , et qui avait probablement retiré ces animaux de leurs retraites habituelles. Brown , dans son Histoire naturelle de la Jamaïque, avait figuré depab long-temps le nid d'une cténize propre à cette île , ainsi qw l'espèce {A. nidulans) qui le construit. Elle y porte le nos de tarentule, comme cela est indiqué dans un envoi de ce nid fait par M. Witb, anglais, à M. Royer, secrétaire de l'administration du Jardin des Plantes, et qui a eu la bonté de flc le donner. D'après la couleur de ce nid, il paraîtrait qœ l'animal l'avait établi dans un terrain ferrugineux. H a une forme cylindrique, ou celle d'un boyau , et sa longueur cit| d'enviiyn huit pouces.
M. Victor Audouin a communiqué dernièrement k VAotl
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demie des Sciences quelques nouTelles recherches sur la construction du nid des cténizes indigènes.
Dans la seconde édition du Règne animal de M. le baron Cuvier , j'ai parlé d'une mygale apportée dé Sicile par M. Lefèvre, dont le mâle diffère des autres du même genre, ou de celui de cténize , par l'absence de ce fort éperon que l'on voit ici au-dessous de l'extrémité des deux jambes antérieures. Dans l'espèce dont il s'agit , toutes les jambes et le premier article des quatre tarses postérieurs sont anhés d'épines ou de piquans allongés et mobiles. Le dernier article de ces tarses et les deux des quatre antérieurs m'ont paru en être dépourvus, ou s'ils en ont, ils sont peu sensibles, et leur dessons parait avoir plus de duvet que les autres cténizes, genre auquel cette espèce parait appartenir, l'extrémité supérieure de la première pièce de leurs chélicères étant munie de petites dents. La pointe de l'organe copulateur de ces individus est indivise, et l'intervalle compris entre les deux premières branchies s'élève d'une manière notable , en forme de p3^amide. L'éminence portant les yeux est moins haute , et les quatre yeux antérieurs, tous ronds, sont presque sur une ligne droite; le corps est entièrement d'un brun foncé. Je nommerai cette espèce C. sicilieume (5icu/a), et elle formera ainsi une division particulière, qui unit ce genre avec celui de \ mygale*
Nous passQps maintenant aux aranéides pulmonaires, dont \ les palpes, étant insérés sur le côté extérieur des mâchoires, n'offrent que cinq articles, et où ces coxo-maxilles ressemblent . à de véritables mâchoires. Ce caractère sera désormais com* ., mun à tous les animaux de cette famille. Nous ferons seule- . ment remarquer que dans ces arachnides pulmonaires, elles ne • présentent extérieurement au moins aucune trace d'articulation ^ ou que la portion apicale ne forme point de lobe maxil* liforme distinct de la portion basilaire. Si l'on en excepte les filistates, les mâchoires sont droites, élevées, et vont en se rétrécissant pour se terminer en pointe , de sorte qu'elles sopt presque triangulaires, avec une dilatation latérale en forme
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d'orelUette , seprant d'insertion %«iz ptlpes. (^p derniar arlide de ces palpes est plus ou moins ovalaire ou OTOîde dlao$ les deux sexes , et se prolonge dans les mâles au-^lelà de rorifine des organes copulateurs, en se rétrëcisaanl at se terminant en pointe.
Deux genres, ceux d'atype (o/etérç^ Waijci^,} et d'ériodop (missulèna, Walcx.), composent eette deraière division des thérapboses ou des arachnides pulmonaires, à quatre filière^ et à crochet des cbélicères replié sur la tranche inférieure de leur première pièce , et non sur leur c6té intérieur ou dans leur entre-deux. Les yeux sont toujours au nombre de huit, mais beaucoup plus écartés entre eux dans le dernier genre. Le céphalothorax est proportionnellement plus oourl, presque en forme de quadrilatère, plus large et ^'élevant brusquement à son extrémité antérieure, tandis que, dans Les genres •précédens, il est presque ovale, ou en carré arrondi aux angles, ejt peu élevé. Les p^tes n'ont point d'épines ooCables, et leurs tarses sont dépourvus de brosses. Les miles des atypes, les seuls que nous connaissions , n'ont point d'ergot à leurs jambes antérieures.
Dam le premier genre, celui d'iTYPB (atjrpus)^ les yeux sont rapprochés et groupés, comme dans les précédens, mais sur un espace un peu étendu dans le sens de la largeur; les quatre postérieurs sont , relativement aux mêmes des n^g^ks, plus petits; la lèvre est pareillement très petite,, nais triangulaire , et point sensiblement distinguéfs du sternum par une séparation transverse, de sorte qu'ellp eu est un'sîoaple prolongement, se rétrécissant vers son extrémité. L'organe génital du mâle produit latéralement un appendice demi-transpa« rent , en forme d'éoiille , dont 1 extrémité se dilate et se termine par deux dents inégales , dont l'antérieure portant un petit eirrhe ou soie f oide.
L^ATTpe BB SuLK^'R {jé. Sulzeii, Lax.( araneapicea, Smis.'^ oletère atype, Walck. ) est noirâtre, avec le dernier article des tarses d'un brun rougealre. On observe , sur le contour du plastrou pectoral, des impressions stigmatiforaes. Elle
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creuse, dans les terrains en penle et couverts de gàwn , une galerie cylindrique , longue de sept à huit pouces , inclinée ▼ers le bout opposé à l'ouverture , et en revêt les parois d'une soie blanche, composant aussi un tuyau de forme et de pro^ portions analogues. Elle fixe son cocon au fond de cette retraite , avec de la soie et par les deux bouts.
L'Amérique septentrionale fournit quelques autres espèces.
Les yeux du genre ériodo» (eriodon) s'étendent , mais formant toujours réunis, comme dans les autres tbéraphoses, une sorte de croix de saint André, sur toute la largeur antérieure du céphalothorax. La lèvre, bien distincte du sternum par une section segmentaire composant une espèce de support, a la figure' d'un parallélipipède très étroit.
J'avais établi, antérieurement à M. Walckenaer, ce genre sur une espèce (occatorius) faisant partie de la collection du Muséum d'Histoire naturelle , et apportée de la Nouvelle- Hollande par Pérou et M. Lesueur, M. Guerin en a donné, une bonne figure , la seule que l'on puisse citer, dans le premier cahier de- son Iconographie du Règne animal, La même planche offre aussi d'autres espèces d'aranéides.
Ici se termine la division des aranéides tbéraphoses de M. Walckenaer, et viennent naturellement après elles, sous le rapport du nombre des organes respiratoires, des aranéides qui, par tous les autres caractères, ressemblent aux espèces n'offrant que deux stigmates et deux cavités pulmonaires* Le premier article, pièce principale de leurs chélicères, est plus ou moins cylindrique, rétréci insensiblement vers le bout, ou en forme de cône tronqué, saus arqûre dorsale; et le second ou dernier, c'est-à-dire le crochet ou la griffe, se replie sur la face interne du précédent, en se dirigeant obliquement. Les appendices de l'anus sont au nombre de six(i), fort courts , rassemblés en faisceau, et dont quatre, et les plus courts , composent exclusivement les filières. Les
' ' ■■ ■ ,■!»»■ iii.ii^ii ■ ■anwi
(f) K 'ayant que clenx iiidi?idat deiêéehé% de Slittatec, je a*«i pu vériStr, à lew égard , le oombrc de cet appendiceê
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palpes sont toujours insérés au coté extérieur des mâchoires. Plusieurs n'ont que six yeux. Ces aranëides mixtes, ou faisant le passage d'une tribu à Vautre, ont les habitudes des séges- Iries, des dresses, des clubiones, ou se fabriquent sous les pierres, dans des cavités qu'elles trouvent à leur disposition , des tubes soyeux, leur servant de domicile et où elles placcDt aussi leurs cocons. Elles paraissent, en général, fuir la lumière, ou se plaire dans des retraites cachées. Nous rapporterons à cette seconde division des tétrapneumones les genres filistate et dysdère , qui nous sont propres, (i)
Huit yeux groupés sur une élévation antérieure du céphalothorax; crochets des chélicères très petits; mâchoires arquées au côté extérieur, convergentes et contiguês'a leur extrémité supérieure, cintrant une lèvre en demi-OTale, on presque triangulaire, dont la base présente l'apparence d'un article ou d'un pédicule , à raison de deux impressions traosverses., peu marquées dans l'espèce exotique, caractérisent le genre filistate (Jilistata) (2), dont nous connaissons trois espèces, deux de l'Europe méridionale et la troisième de la Guadeloupe. Les pâtes du mâle de celle-ci sont évidemment plus longues et plus grêles que celles de la femelle. MM • Walckenaer et Léon Dufour ont décrit les deux autres.
Le dernier genre, celui de oYsotRE (dysdera)j ne nous offre que six yeux , disposés en une courbe, en forme de fer i cheval, avec l'ouverture en avant. Les mâchoires, très dilatées vers le bas de leur coté externe , sont droites , vont en se rétrécissant , et sont tronquées obliquement à leur extrémité interne. La lèvre est en carré long, et un peu échancrée
(1) L*«xtrémlt«t det tarses D*offre que deux crochets, qui, dans les filklatH, sont cachés par des poils nombreux. Ces poils forment dans lei djsdèraa dwuc faisceanx avancés an-dessous des deux crochets.
(a) M. SaTigny s*était proposé d'établir la même conpe, et sons le aosi dU «^ eheiis, d'après une espèce qu'il arait trouvée à Malte; il remarque que, de même que dans les chiho, les pholeus, les forcipnles se prolongent en racine à Ic«r base, «i qnVlles sont réunies vers leur milieu, par un Connectif , qoi lea rend pea proptes à sVIeTer.
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au sommet. L'espèce sur laquelle j'ai établi ce genre est ^'anmea iiifipes de Fabricius, et qu'il dit habiter l'ile de Madère : mais on la trouve aussi aux environs de Paris, et j'ai vérifié l'identité spécifique d'après des individus pris dans cette île. M. Dufour en a décrit une seconde espèce (parvula), trouvée par lui en Espagne.
DEUXIÈME TRIBU
DIPNEUMONES {DIPNEUMODES).
Ces aranéides n'ont que deux sacs pulmonaires, avec une ouverture extérieure pour chaque, et situés, un de chaque côté , à la base du ventre. Le crochet des chélicères est toujours replié sur la face interne de la pièce avec laquelle il s'articule. Les appendices articulés de l'anus , dont quatre composent les filières propres, sont au nombre de six. La languette est toujours saillante entre les coxo-maxilles , qui portent sur leur côté extérieur les palpes ; ces derniers organes sont divisés en cinq articles. Si l'on en excepte les ségestries , l'organe copulateur des mâles est très compliqué , et logé , du moins en partie, dans une cavité interne du dernier article. La disposition des yeux et les habitudes sont très diversifiées, ce qui donne le moyen de partager cette tribu en plusieurs coupes très naturelles.
Nous en formerons d'abord une avec les espèces qui ourdissent des toiles, tantôt tubulaires ou étendues, a tissu serré, tantôt à mailles ou à jour, réticulées, et offrant des cercles concentriques coupés par des rayons^ ces toiles servent de pièges, au centre ou près des bords desquelles elles se tiennent immobiles pour courir sur leur proie , lorsqu'elle y est prise , et la garrotter ensuite avec des fils de soie , si elle n'a pas assez de force pour se dégager. C'est là aussi qu'elles construisent et déposent leur cocon. Dans les unes, la première et la dernière paire de pieds , ou vice versa, smit ies plus longues de toutes ; dans les autres, c'est la première, et la seconde ensuite. La
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marche est toujours rectigrade et en avant. Quelques unes n'ont que six yeux ; dans celles qui en ont huit , ils n'occupent que le devant du céphalothorax, ou la largeur du front, ou ils sont disposés, soit quatre par quatre, sur deux lignes presque parallèles, ou un peu courbes et concentriques; soit en trois groupes, trois à chacun des latéraux, et deux au milieu. La plupart ont trois crochets au bout des tarses.
Nous commencerons par celles qui font des toiles serrées, soit tubulaires, soit en forme d'entonnoirs ou de tapis. Elles s'y tiennent cachées à l'affût de leur proie, en portant en avant leurs pâtes antérieures , qui , de même que les autres , sont généralement robustes. Les filières sont rapprochées en un petit faisceau saillant, presque cylindrique, et non très courtes et disposées en manière de rosette, comme le sont celles des aranéides de cette tribu faisant des toiles à réseau. Nous distinguerons ces aranéides par l'épithète de iubàèles.
Quelques unes diffèrent des suivantes par le nombre des yeux , qui n'est que de six.
Les mâchoires sont droites ou ne se courbent point sur la lèvre, qui est plus longue que large. La seconde paire de pieds et ensuite la première sont les plus longues dans les miles; c'est l'ioverse dans les femelles. Le crochet impair est dentelé à sa base , et placé entre deux petits faisceaux de soies.
Ces aranéides se logent dans les fentes des vieux murs , et y font des tubes soyeux , cylindriques et allongés , où elles se tiennent. Des fils divergens en bordent entièrement l'entrée en manière de petite toile appliquée sur le mur, et qui arrête souvent les petits insectes.
Ces espèces sénoculées forment deux genres. Celui d'ARiAoïiE {ariadne) de M. Savigny, où les crochets des chélicères sont très petits et où les yeux , ainsi que ceux des dysdères , sont disposés ainsi : quatre en arrière sur une ligne transverse, et les deux autres sur une ligne antérieure , écartés et situés en devant des deux externe» précédons. L'arudhb ârtificibvse (insùUatrix)^ la seulç. espèce connue, se trouve à Alexandrie en Egypte, où elle habite l'intérieur des maisons. {Descnp^
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tton de f Egypte, Atlas de ZooL , Arachn., pi. I, fig. 3.)
Le genre ségestrie (segestria, Latr. ) nous présente une disposition des yeux tout opposée ; quatre d'entre eux sont en ayant sur une ligne transverse , et les deux autres en arrière des deux du bout de cette ligne. Les crochets des mandibules sont d'ailleurs de grandeur ordinaire.
On trouve très communément en France la S. perfide (perfida). Elle est assez grande, noire, avec les chélicères vertes. Rossi l'avait figurée sous le nom d'aranea Jlorentina ; elle l'a été aussi , avec plus de détails, par M. Savigny. L'organe du mâle , présumé copulaleur , est en forme de larme ou ovoido-conique , très aigu au bout , saillant et rouge. M. Lefèvre m'a donné une aranéide prise à Buenos- Ayres , qui ne me parait pas en différer spécifiquement.
Uaranea senoculata de divers autres est congénère.
Nous passons maintenant aux tubitèles ocloculés, ou offrant huit yeux distincts. Les unes ont les mâchoires droites , écartées et plutôt élargies et arrondies vers leur extrémité supérieure que rétrécies et inclinées sur la lèvre.
Les crochets des chélicères sont toujours forts ou moyens. Dans diverses espèces , les lignes transverses formées par les yeux, ou la postérieure au moins , sont courbes-, celle-ci est toujours un peu plus longue. La longueur des pâtes varie selon les sexes , et de même que dans les genres précédcns, la seconde paire est la plus longue dans les mâles.
Cette subdivision se composera de deux genres.
Le premier, celui de clubiome (clubiona, Latr.), dont les filières sont presque d'égale longueur ou sans différences notables , et où les quatre yeux antérieurs sont disposés sur une ligne droite ou sans courbure sensible.
Ces aranéides se tiennent dans des trous de soie , qu'elles placent sous des pierres, dans des fentes de mur, entre des feuilles , derrière l'écorce des arbres, etc. Ceux qui voudront faire une étude particulière de nos espèces en trouveront la description la plus complète dans la Faune française, La C. soyeuse et la C. atroce peuvent être citées comme des plus
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communes. Suivant M. Savîgny (i), celle qu'on nomme nour* rice , et les autres de la même division, n'ont, ainsi que la plupart des drasses , que les deux crochets ordinaires au bout des tarses , et doivent former un genre se plaçant naturellement près des sparasses et des thomises. Si l'on compare ces aranéides sous d'autres rapports , l'on se convaincra qu'on doit l'en écarter, et que le caractère tiré du nombre de ces crochets est très artificiel , puisqu'il faudrait placer dans deux séries des clubiones et des drasses , semblables quant à l'ensemble de l'organisation , et quant à la manière de vivre. Dans la méthode de M. Walckenaer, il n'existe plus de genre d'ARAiGNÉE (aranea ) proprement dit. Il a pensé plus tard qu'il fallait le rétablir et y rapporter l'espèce nommée domestica par Linné. C'est ce que j'ai fait, mais en réunissant à ce genre celui d'AGELÈsE (agelena) de ce savant, et celui d'ARACHNE (atachne ) de M. Savigny, ne trouvant pas de différences assez grandes entre ces coupes , qui ne comprennent encore d'ailleurs que peu d'espèces. Si ces difi*érences deviennent génériques , il faudra , d'après le même principe , transformer les divisions ou petites familles des clubiones , des thomises , des épéires , etc. , en autant de genres. Les araignées se distinguent des clubiones par leurs filières , dont deux sont très sensiblement plus longues que les autres , et par la disposition de leurs yeux formant deux lignes courbes concentriques. Les tarses sont toujours terminés par trois crochets, et l'inférieur, d'après M. Savigny, est dentelé à sa base. M. Walckenaer doit nous faire connaître dans la Faune française les habitudes d'une espèce qui , quoique très corn*
(i) n a représenté dam la description de l'Égjpte, Zool., pU V, fig. 4-10, des espèces de clubiones et de drasses à tarses biongnlés , et ajant an bout des soies plaa- Utres. Quelques nues de ces clubiones n*oat point le eàté extérieor des aAchoins dibté, à rintertion des palpes, et paraissant deToir former un nouTeaa genre, iatermédiaire entre le précédent et les drasses. La dernière figure è ganche me paraît représenter une espèce de ce dernier genre, et de la famille des kmèiU* de M. Walckenaer.
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mune , puisque c'est elle qui a reçu le nom de domestique , a été , en quelque sorte , dédaignée par les naturalistes ; mais cet oubli est commun à bien d'autres espèces d'animaux que nous rencontrons à chaque pas.
Ces aranéides construisent dans l'intérieur de nos habitations , aux angles des murs , sur les plantes , dans les baies , et souvent aux bords des chemins , dans la terre , le gazon , sous les pierres, etc. , une grande toile , presque horizontale , ayant un tube à sa partie supérieure et où elles se tiennent.
Dans les autres aranéides tubitèles octoculées, les mâchoires, à commencer au-dessus de l'insertion des palpes, vont en convergeant, se rétrécissent à leur sommet, entourent la lèvre ou se penchent sensiblement sur elle.
Nous offrirons d'abord un genre très singulier , établi par M. Savigny, sous le nom d'HERSiLiE (hersilia) , et qui , par ses tarses composés de trois articles et par deux de ses filières aussi longues que l'abdomen et formant une sorte de queue , se distingue facilement de toutes les autres aranéides.
Le céphalothorax est grand, très aplati, avec une forte élévation antérieure portant les yeux et disposés ainsi : quatre au milieu , dont les deux premiers plus grands formant un carré parfait , et deux de chaque côté , l'un au-dessus de l'autre et dont l'inférieur plus petit, et situés aux extrémités latérales et postérieures de Téminence ; les deux supérieurs du carré du milieu et le supérieur encore des latéraux forment une ligne un peu arquée en avant. Les chélicères sont petites, coniques, inclinées perpendiculairement, avec le crochet très relevé dans le repos. Les coxo-maxilles convergent et sont très inclinées sur la lèvre. Cette lèvre est courte , transverse , arrondie latéralement et légèrement rétrécie au sommet. Les pieds sont grêles, et , à l'exception des troisièmes, fort longs ^ les premiers, dans la femelle, les seconds ensuite et les quatrièmes après sont successivement plus longs; les deux crochois supérieurs du bout des tarses sont bidentés à leur base, et l'inférieur est simple-, ils sont accompagnés de soies dentelées en scie. Les deux (ilièrcs caudifornies ne présentent,
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dans leur portion saillante, aucune articulation (i), et se rapprochant vers leur extrémité , ressemblent un peu aux pinces de divers forficules. La longueur de ces appendices semble indiquer que ce genre avoisine le précédent. Par d'autres caractères , néanmoins , il se rapprocherait de certaines espèces de philodromes.
M. Savigny se borné à dire que Theusulie porteh^ueue (caudata)^ seule espèce citée par lui, habite les euTirons du Caire. Le Muséum d'Histoire naturelle en a reçu une des Indes orientales qui lui ressemble beaucoup^ mais comme ou n'a envoyé qu'un seul individu et mal conservé, je n'ai pu m'assurer s'il formait une autre espèce.
Les genres que nous allons maintenant exposer ont , ainsi que les autres aranéides , les tarses composés de deux articles et les filières courtes ou de longueurs peu disproportionnées. Deux de ces coupes génériques et composées d'espèces vivant toutes en plein air , ont cela de particulier que leurs mâchoires, cintrant presque entièrement en dessus la lèvre, ou très rapprochées à leur sommet , ne sont point dilatées extérieurement au point d'insertion des palpes, ou ne forment point cet avancement en forme d'oreillette que l'on y observe communément *, le plus souvent ménie elles sont rétrécies à leur naissance (21) , et leur coté extérieur est ensuite arqué. Tel est le caractère distinctif des genres clotho et drasse.
1°. Celui de clotho (clotho, Walck. ; uroctea^ Dufoue), qui a de même que le précédent des traits de ressemblance générale avec les araignées-crabes ou les thomises. Le céphalothorax est presque orbiculaire et porte sur une petite éminence antérieure huit yeux disposés quatre par quatre sur deux lignes arquées en arrière , concentriques, dont l'antérieure plus courte, moins arquée, avec les deux yeux du
(i) Rlle* ont troii article», kairaiit M. Sarigoy.
(a) Dan:» le genre clotho le c6té extérieur présente presqae immédiatemeat aa« destui de l'angle de »a ba«e uu sinus, d'où ualt le palpe; mais il n'offre point d*aiUenrs de dilatatittn , et il faut corriger ce qne j*ai dit à cet égard dans la noofellt édition du Hègne mninutl.
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milieu beaucoup plus gros que les autres -, les deux mêmes de la ligne postérieure sont séparés par un intervalle remarquable et rejetés, ainsi que les deux extérieurs, à chaque extrémité latérale. Les chélicères sont très petites et peu susceptibles de s'écarter. La lèvre est triangulaire. Le crochet terminant les piilpes de la femelle est pectine. Les pâtes sont presque égales; la quatrième paire et la seconde après sont les plus longues, la première et la troisième sont progressivement plus courtes. L'abdomen est obovoide et s'avance à sa base sur le céphalothorax. Des quatre filières extérieures ou découvertes, les deux inférieures sont sensiblement plus grandes, et ne paraissent avoir que deux articles (le premier des trois étant très court et caché ) , dont le dernier beaucoup plus long, en forme de lame allongée, comprimée et allant en pointe; les deux autres filières sont très petites et cachées entre les précédentes. L'anus offre des pinceaux de poils.
L'espèce servant de type, la clotho de Durand (Durandi)y est longue de cinq lignes, d'un brun marron , avec l'abdomen noir, et marqué en dessus de cinq petites taches rondes et jaunâtres. Trouvée d'abord par feu Dur«ind , conservateur du jardin de botanique de Montpellier, et communiquée à M. Walclenaer, celui-ci jugea avec raison qu'elle devait former un genre propre , lui donna le nom de clotho, sous lequel je le fis connaître, et que M. Savigny a pareillement adopté. Mais aucune description spécifique n'ayant point encore été donnée, M. Léon Dufour, qui observa la mcme aranéide, lui imposa une nouvelle dénomination générique, celle d'uroctea, en développa les caractères, et nous fit connaître les habitudes de cette espèce (^-maculata) dans les y/nn. des Se. physiques de Bruxelles. Il nous a appris qu'elle s'établissait sous de grosses pierres ou dans les fentes de rochers, qu'elle donnait à son habitation la forme d'une calotte, d'un bon pouce de diamètre, que son contour présentait sept à huit échancrures, et que ses bords n'étaient fixés que par des angles intermédiaires et au moyen de fils. La soie dont elle se compose ressemble à ua taffetas très fin , plus ou moins renforcé ,
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suivant l'âge. Jeune et dans ses premiers travaux , elle ne fabrique que deux toiles^ à mesure qu'elle croit et qu'elle mue, elle y ajoute une certaine quantité de doublures; mais à l'époque de la reproduction , elle tisse, tout exprès, une habitation formée d'un duvet plus moelleux devant renfermer les sacs des œufs et les petits qui doivent en sortir. Ces petits cocons, au nombre de quatre à six par chaque habitation, ont une figure lenticulaire , et cinq lignes au plus de diamètre ; leur tissu est aussi fin qjue le plus bel édredon, et d'un blanc de neige. Ce n'est que vers la fin de décembre ou au mois de janvier que se fait la ponte. Un duvet fixant sur la pierre le réceptacle des cocons , garantit les œufs contre la rigueur du froid; les petits ne s'éloignent de leur berceau que lorsqu'ils sont assez forts pour se suffire à eux-mêmes; quelques unes des échrancrures de la coque , servant de domicile propre à la mère, étant parfaitement libres, deviennent pour elle, lorsqu'elle veut sortir et aller à la chasse , autant de portes; c'est là aussi qu'elle finit ses jours. Cette espèce est répandue dans plusieurs contrées de l'Europe méridionale. J'en connais une seconde qui est entièrement noire et sans taches, et qui a été apportée de Tanger par M. Goudot jeune.
Les DRAssEs {^drassus, Walck..), autre genre de la même division , diffère du précédent par plusieurs caractères. Les chélicères sont fortes et dentelées en dessous. Les mâchoires sont tronquées obliquement à leur extrémité, et la lèvre forme un ovale allongé. Les yeux sont presque de la même grosseur, et les deux du milieu des deux lignes forment généralement un carré, et les deux extrêmes de la ligne postérieure sont éloignés des deux autres , et inférieurs. Les filières extérieures ne présentent point de différences remarquables, et l'anus n'offre point les pinceaux de poils qui garnissent, dans les clotbo, les deux valves de Tanus. Le corps est plus oblong , avec le céphalothorax plus élevé. La dernière paire de pâtes et la première sont ordinairement plus longues que les autres. Les jambes et les tarses sont garnis de piquans. La plupart de ces aranéides se tiennent aussi sous les pierres , dans les cavités
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des murs \ quelques autres font sur les feuilles des plantes une toile 6ne, blanche et transparente, qui les met à couvert. Le cocon est généralement orbiculaire et aplati. Quelques espèces dont le corps et les pâtes sont proportionnellement plus longs , celles qui composent dans la méthode de M. Walckenaer sa famille des habiles, donnent à leur cocon la forme d'une coupe ou d'un vase fermé par un opercule. Mais ces drasses paraissent devoir former un genre propre, à raison de l'absence du crochet inférieur des tarses, caractère remarqué par M. Savigny. Il a figuré une espèce de cette division pi. Y, dernière fig. à gauche.
Le dessus des feuilles de divers végétaux , du lilas particulièrement, présente souvent une toile blanche, fine et transparente^ c'est la tente du drasse vert, IVfois presque toutes les autres espèces établissent leur domicile dans les lieux obscurs, sous des pierres et d'autres corps. Celle que M. Dufour a décrite sous le nom de ségestrijorme , habite les hautes montagnes des Pyrénées et jamais au-dessous de la zone alpine. Le mâle est excessivement rare. Mais comme un seul accouplement peut suffire pour plusieurs générations successives , cela ne nuit point à la multiplication de l'espèce.
Les derniers genres des aranéides tubitèles à huit yeux, et dont les mâchoires sont très inclinées sur la lèvre , se distinguent des précédens, offrant le même caractère, par la dilatation du côté extérieur de ces mâchoires, au point d'insertion de leurs palpes. Trois de ces genres sont propres à M. Savigny ; et tel est d'abord celui de lachésis {lachesis)^ distingué de tous les suivans , à raison du crochet des mandibules qui est court , très aigu , avec la pointe retournée et saillante en bas dans le repos; le premier article, ou le plrécédent, n'est point denté en dessous. Les quatre yeux du milieu forment un quadrilatère un peu rétréci en arrière \ les quatre autres sonl disposés obliquement par paires, une de chaque côté. Les pieds, dans les mâles , décroissent graduellement de la quatrième paire à la première. (Ouvrage sur TÊg'ypte, AtL de zooLy pi. 1, fig. 40
5*21 AliACIINIDES. PRKMIEK OKDRK. PULMONAIRES..
Dans le genre suivant, celui cI'éhyos (enjos, ibùt., pi. III , 6g. 7, 8), les chëlicères sont pareillement sans dentelures, avec le crochet court , mais courbé , comme d'ordinaire. L'ensemble des yeux dessine un demi -cercle, dont le diamètre est extérieur et formé par quatre yeux plus gros que les autres, les deux intermédiaires surtout, et dont les quatre postérieurs sont séparés par paires, au moyen d'un vide intermédiaire. Les deux filières antérieures, ainsi que dans les lachésis, sont beaucoup plus saillantes que les deux postérieures, caractère que ne nous présentent point les deux genres suivans. M. Savigny en mentionne deux espèces. (^Oux^rage sur r Egypte, j^tl. de zool.y j4r€Lchn,y ibid., pi. III , âg. 7» 8«)
Son genre érigone (erigone, ibid., pi. I, fig. 9), composé d'une seule espèce , nous oflfre dans les maies des caractères qu'on n'observe dans aucune autre aranéide. La première pièce des chélicères a, au côté extérieur, une rangée d'épines ; on en voit aussi sur le second article des palpes, qui est fort long et courbe, et l'extrémité des deux suivans est dilatée en manière d'appendice tronqué. Le céphalothorax est dentelé dans son contour et armé sur sa convexité antérieure de trois rangées d'épines. Le crochet de l'extrémité des palpes est pectine. Les chélicères des deux sexes sont fortement dentées en dessous. Les yeux , presque ê^^ux , situés sur le sommet de la convexité du céphalothorax, forment deux lignes, dont la postérieure arquée en arrière •, les deux intermédiaires de l'une et de l'autre composent un carré parfait ; les autres sont disposés obliquement, par paires, une de chaque côté.
Le dernier genre des tubitèles , celui d'ARGYRowîîTE {argy^ roneta , Latr.) , s'éloigne de tous les autres de cette famille par la nature du milieu d'habitation de l'espèce prototype et la seule connue. Elle vit dans l'eau, et M. Walckenaer, d'après cette considération , a cru devoir former avec ce genre une famille particulière , qu'il a nommée nayades. Mais son organisation la place naturellement près des tubitèles et surtout des théridions, auxquels nous allons immédiatement passer. Les chélicères sont assez robustes, et leur premier arti-
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cle est dentelé en dessous comme dws le genre précédent. heM quatre yeux du milieu forment aussi un quadrilatère pariait , mais les latéraux , disposés encore deux par deux , sont plus rapprochés , et chaque paire est située obliquement sur une émînence propre* La languette est dilatée à sa base et en ovale allongé. Les tarses sont terminés par trois crochets, et celui de l'extrémité des palpes des femelles est dentelé. L'a- ¥ant-dernier article de ceux du mâle offre , au côté interne , une troncature couverte d'une peau membrane. La pièce mobile, représentant le pénis, est simple et crochue inférieurement.
L'argy&obete AQUATIQUE {avaîwaaquatica, Liwn.) est d'un brun noirâtre , avec Tabdomen plus foncé , soyeux et marqué sur le dos de quatre points enfoncés. On la trouve, dès le printemps, dans les eaux dormantes ou peu coulantes, où elle nage ayant labdomen renfermé dans une bulle d'air, qui préserve ses organes respiratoires de l'action de l'eau. C'est dans ce fluide aussi qu'elle construit son bibitation. Elle consiste dans une coque ovale , remplie d'air, tapissée de soie, de laquelle partent des fils allant en tous sens et fixés aux plantes environnantes. Elle y guette sa proie , y place son cocon , veille assidûment à sa conservation , et y passe aussi l'hiver après s'y être renfermée. Ces habitudes sont donc analogues à celles de la plupart des autres aranéides tubilèles , et particulièrement des drasses et des clubiones.
Une seconde section des aranéides formant des toiles et toujours sédentaires et rectigrades, est celle que nous avons nommée aranéides inéquitèlcs , et qui sont les araignéesyilanilièresde quelques auteurs. Ici , de même que dans la section suivante , les filières font très peu de saillie , sont très., courtes, presque coniques et disposées en rayons, de manière^ à former une espèce de rosette. Les pieds sont généralement grêles*, ceux de la première paire sont les plus longs, les deux derniers ou les seconds surpassent ensuite les autres. L'abdomen est plus mou, plus volumineux et plus coloré que dans la section préccdenlc. Les mâchoires sont inclinées sur la lèvre,
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Vont eu se rétrécissant ou d^ moins ne s'élargissent point sensiblement vers l'extrémité , ce qui sert à distinguer ces aranéides de celles de la section suivante , dont , d'ailleurs , elles se rapprochent beaucoup, et avec lesquelles elles se lient par nuances graduelles. Elles font des toiles à réseau irrégulier, et composées de fils se croisant en divers sens , sur plusieurs plans. Ainsi que les orbitèles , elles vivent peu de temps.
Comme parmi les tubitèles, il y en a d'octoculées et de sénoculées. Les premières ont trois crochets au bout des tarses ; l'inférieur ou l'impair manque dans les secondes.
Ici les quatre yeux intermédiaires forment un carré , et les quatre autres sont disposés obliquement par paires , une de chaque côté.
Dans le genre théridion (theridion, Walck.), le céphalothorax est en forme de cœur renversé ou presque triangulaire. Les deux yeux antérieurs du carré et les paires latérales sont placés sur de petites éminences ; l'œil supérieur de ces paires latérales est 4lrës rapproché de l'inférieur , ou le touche presque.
Parmi ces aranéides, les unes fréquentent les lieux sombres et retirés, se cachent sous des pierres, dans les fentes des murs , dans l'intérieur des maisons \ les autres font leur séjour sur les plantes; quelques unes rapprochent des feuilles pour en former une sorte de grotte et s'y établir. La plupart recouvrent leurs œufs d'une bourre de soie lâche ou d'un tissu peu serré.
Une petite espèce , le T. bienfaisant (&e/iî^/iuw, Walck.), fait sa toile entre les grappes de raisin , et les met ainsi à l'abri des attaques des insectes. M. Walckenaer en a observe et décrit les habitudes avec beaucoup de soin.
Le genre qu'il a nommé latrodecte (latrodectus) ne dififere point du précédent par la longueur des pâtes , ainsi qu'il l'avait avancé ( vo^er Savigny , Descript. des Planches îles Arachnides y de l'ouvrage sur TÉgyple), mais par l'intervalle qui sépare l'œil supérieur de l'inférieur, aux deux paires latérales , et qui est même plus grand que celui des inlcrmé-
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diaires ; la languette offre , en outre , un peu au-dessous de sa base , une ligne imprimée transverse.
En Toscane et dans Tile de Corse , on redoute beaucoup une espèce de ce genre (aranea li-guttata, Fabe.), qu'on y appelle malmignatte. Elle est noire, avec treize petites taches rondes et sanguines sur l'abdomen. (Savig., Descript., de t Egypte, ZooL jirachn. ^ pi. m , fig. 9 , 1 1 • )
Le genre episive {episinus) de M. Walckenaer se distingue des deux précédens par la forme presque cylindrique du cephalotborax, et en ce que les yeux sont rapprochés sur une élévation commune.
La , comme dans le genre pbolcus (pholcus), les yeux situés sur un tubei^le sont disposés ainsi : deux au milieu sur une ligne transverse, et trois, de chaque c6té, rapprochés triangulairement. Le crochet dès chélicères est court et replié horizontalement dans le repos ; et comme dans quelques autres genres que nous avons vus , ces chélicères, d'ailleurs petites j sont réunies dans leur milieu et peu susceptibles de s'écarter. On consultera , à cet égard , les figures de ce genre publiées par M. Savigny {Arachn., pi. III, fig. 19 et i3). Le corps est plus allongé que celui des théridions et des latrodectes.
Les pholcus habitent l'intérieur de nos maisons, et filent aux angles des murs une toile composée de fils lâches et peu adbérens entre eux. La femelle porte son cocon , qui est de forme ronde, entre ses chélicères. M. Dufour en a décrit une nouvelle espèce (P. à queue), qu'il a trouvée dans le royaume de Valence en Espagne , et remarquable par la saillie conique de l'extrémité de son abdomen.
Tels sont les genres des aranéides inéquilèles ayant boit yeux et trob crochets au bout des tarses. Celles qui n'ont que six yeux et deux crochets aux tarses ne composent encore qu'on seul genre, celui de scttode {scytode$, Late.^. Ces yeux sont rapprochés deux par deux ou disposés en trois paires. Tune antérieure et les deux autres sur les côtés et obliques. Une ligne qui passerait par ces trois groupes formerait une courbe . dont b rmivexité serait en devant. On en connaît
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deux espèces , l'ane ( thoracica ) , à céphalothorax grand et gibbeux (Guér., Icon. du Règne anim.y Arachn.y pi. I, fig. 3 •, Savig., Descript. de VÉgjrpte,, ZooL Arackn.y pi. V, 6g. 2), et qui est indigène; et l'autre (blonde)^ observée par M. Dufour dans le royaume de Valence , et dont le céphalothorax est bien moins grand , bien moins élevé et autrement coloré. Elle s'établit sous des débris calcaires, et s'y fabrique un tube assez informe, avec une toile mince et d'un blanc laiteux. M. Savigny a représenté ( ib,, pi. Y, fig. i) une espèce très analogue et qui, par la forme de la languette, difi^re assez notablement de la première espèce. Les crochets des tarses paraissent se réunir ou se rapprocher à leur base en manière de pédicule ou support ; c'est probablement ce qu'il appelle article supplémentaire portant les appendices.
Les orbitèles composent notre dernière section des aranéides tisserands, sédentaires et rectigrades : ce sont les araignées tendeuses de divers auteurs. Par la disposition des filières , elles avoisinent les inéquitèles; par celle de leurs yeux, ainsi qu'à raison de leur nombre , elles se rapprochent des théridions et des latrodectes, c'est-à-dire que les quatre yeux intermédiaires forment un quadrilatère, et que les autres sont disposés par paires, une à chaque bout. Les pieds antérieurs et les seconds ensuite sont toujours les plus longs. Mais les mâchoires sont droites et vont, au-dessus de l'insertion des palpes, en s'élargissant et s'arrondissant; elles figurent une sorte de spatule à manche court. Leurs toiles consistent en un réseau régulier, composé de cercles concentriques , croisés par des rayons droits, se rendant de la circonférence au centre , où l'animal se tient le plus souvent dans une situation renversée et les pâtes étendues. Cette toile est horizontale ou perpendiculaire. Quelques espèces se construisent près des bords une loge où elles se tiennent cachées. Les œufs sont agglutinés, très nombreux , et renfermés dans un cocon volumineux, formés d'une écorce à tissu serré, et d'une bourre ou duvet, intérieure, enveloppant les œufs. Ces aranéides ont des couleurs très variées et rivent peu de temps. C'est
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ordinairement rers la Bn de Télé qu'elles ont acquis toute leur grandeur, et qu'elles font leur ponte. L'abdomen de plusieurs femelles est alors très volumineux. Les premiers froids les font périr. Les fils qui soutiennent la toile, et qui peuvent s'allonger d'environ un cinquième de leur longueur, sont employés pour les divisions du micromètre.
Dans notre méthode et celle de M. Walckenaer, les orbitèles comprennent quatre genres, savoir : tetragnathe y ou celui éCeugnathe de M. Savigny, ulobore, linjrphie et épeire. Ce naturaliste a formé avec des espèces du dernier, le genre €urgjope, et le docteur Leach en a établi aussi un nouveau , celui de néphiscy avec d'autres épéires.
Les deux premiers composeront une première division , caractérisée par l'écartement des deux yeux de cbaque extré* mité latérale. Ils sont plus éloignés l'un de l'autre que ne le sont les deux supérieurs du quadrilatère de ses deux inférieurs ; les huit forment deux lignes transverses , presque parallèles , et s'écartant un peu à chaque bout.
Des mâchoires longues , étroites , dilatées seulement à leur extrémité; des chélicères très grandes, suctout dans les mules, et très dentées inférieurement , un corps encore fort allongé , signalent le genre tetragnathe [tetragnallia, Lath.). Ces espèces fréquentent les lieux aquatiques,, et y font une tqilo verticale. Elles se tiennent immobiles au rentre, les pati^ étendues longitudinalement. La seule indigène encore décrite est Varanea extensa de Linné. M. Savigny en mentionne et en figure quelques autres {Arachn,, pi. II , fig. a-4)* Dans le genre ulobore (ulobor-us, Latr.), la longueur des coxo-maxilles et des mandibules n'offre rien d'extraordinaire, et la forme de ces organes est presque la même que celle qu'ils présentent dans les épéires. Les deux yeux latéraux de la ligne antérieure sont plus rapprochés du bord antérieur du céphalothorax que les deux intermédiaires , de sorte que cette ligne est arquée en arrière et que l'autre est droite. Les tarses des trois dernières pâtes se terminent par un seul crochet. Le premier article des deux postérieurs a une rangée de
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crins, l^^'les sont les observations de M. Dufour. Mais M. Sa« -vigny dans sa description de Tulobore jaune , aittribue à tous les tarses deux crocbets pectines. Cette espèce appartiendrait* elle à un nouveau genre ? son abdomen est bien plus allongé que celui de l'ulobore de TVcdcKenaer , type du genre , que . j'avais trouvé, il y a plus de trente ans, dans les landes des environs de Bordeaux , et que M. Dufour a étudié avec un soin particulier. Cette eâpèce fait une toile horizontale semblable à celle des autres orbitèles , mais plus lâche. Elle emmaillote, en moins de trois minutes , le corps d'un petit coléoptère , pris dans ses filets. Le cocon est étroit , allongé , anguleux sur ses bords, et suspendu verticalement à un réseau « par l'un de ses bouts; l'autre bout se prolonge en deux angles, dont l'un plus court et obtus ; les cotés en ont chacun deux et pointus.
Dans les orbitèles de. la seconde division , l'on voit de chaque coté du quadrilatère formé par les quatre yeux intermédiaires , deux autres yeux très rapprochés |*iki de l'autre, ou presque géminés.
Les LIIÎYPH1ES (Jirvyphia,\jLTfi.^ diffèrept des épéires et autres genres dérivant de celui-ci par la forme du quadrilatère oculaire *, le côté postérieur est plus large que l'antérieur, ses deux yeux étant plus relevés et beaucoup plus gros que tous les autres -, les quatre latéraux sont dans une direction oblique.
Elles construisent , vers la fin de Tété , sur les buissons , dans les genêts, une toile horizontale, mince, peu fournie, au-dessus de laquelle elles tendent en divers sens et d'une manière irrégulière d'autres fils. Sous ce rapport , ces aranéides tiennent des orbitèles et des inéquitèles. Elles se placent à la partie inférieure de leur toile , dans une situation renversée. On en connaît deux espèces, décrites l'une et l'autre par de Géer, et dont l'une est Varanea montana de Linné.
Les quatre yeux intermédiaires des épéires ( epeira , Walck.) sont semblables ou de grandeurs peu différentes ^
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et composetit un carré, dont les côtés sont à peu près égaux. Les coxo-maxilles se dilatent, à peu de distance de leur base , en manière de palette ou de spatule.
Qui n'a pas remarqué, dans les jardins, les buissons, le long des murs , une grosse araignée de couleur roussâtre ou d'un brun foncé , ayant sur le dessus de l'abdomen une suite de petites taches et de points blancs , formant une triple croix, et occupant le centre d'une grande toile verticale ? qui même n*a point pris plaisir à l'observer dans le moment où elle s'empresse de quitter son poste pour aller saisir l'insecte imprévoyant ou malheureux qui s'est embarrassé dans les fils de cette toile? Cette araignée, nommée diadème (diadema, Liiviv. ), est .une espèce d'épéire, genre des plus nombreux, et que M. Walckenaer a partagé en dix familles , dont plusieurs subdivisées en races. Celles de la première , ou les allongées, sont cylindriques, avec le céphalothorax bombé à sa partie antérieure , bituberculé dans son milieu ; l'abdo* men ordinairement allongé, cylindrique; les pâtes longues, et dont la plupart des jambes ont , dans plusieurs , de petits faisceaux de poils*, ces espèces, toutes exotiques, forment le .genre népbise (nephisa de M. Leach). De ce nombre en est une dont M. Labillardière , dans son Vojrage à la recherche de La Peyrouscy a donné la description , et qu'il a nommée edulis ^ parce que les habitans de la Nouvelle-Calédonie la mangent après qu'ils l'ont fait griller sur des charbons ardens. Les toiles de certaines néphises sont si fortes et si visqueuses , qu'elles arrêtent de petits oiseaux, et embarrassent même l'homme dans sa course. D'autres espèces à mâchoires courtes, aussi larges que hautes , à céphalothorax très plat , garni d'un duvet argenté, et dont l'abdomen est tantôt épais, sans festons , et traversé en dessus par des bandes versicolores, et tantôt aplati , lobé ou festonné sur ses bords , espèces qui , dans la méthode de M. Walckenaer, composent sa dernière famille et les deux suivantes , rentrent dans le genre argyope ( argyope ) de M. Savigny ( Dcscript, de VÉgypt. , ZooL Arachn, , pi. II , fig. 6-7 ). Deux espèces bien connues , les
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E.fasciée et soyeuse ^ ont été décrites comme inédites par M. Risso {Hist. naU de fEufvp. mérid.); et, ce qoi est plus étonnant, il en a fait des ségestries.
Le cocon des argyôpes a la forme d*un ovoïde tronqué, ou même celle d'un cône court. Ces aranéides sont généralement très ornées.
Les épéires dont l'abdomen est revêtu d'une peau solide , offrant un grand nombre d^mpressions stigmatiformes , et des épines latérales , celles de la neuvième famille de M. Walckenaer, ou ses épineuses, mériteraient encore plus de former un genre propre (GiSTEaiciiiTHE). La famille qui soecède, celle des couronnées, est dans le même cas. Parmi les suivantes, les espèces qui construisent à la partie supérieure de leur toile une demeure , devraient former une division spéciale.
L'épéire eucurbitine est la seule connue dont la toile soit horizontale ; celle de toutes les autres est verticale et quelquefois inclinée. h'É. brune , dont le cocon assez gros , globuleux, formé d'une soie très douce au tondier et presque anal<^ue à de la laine , est rangée par le même naturaliste avec celles dont la toile est inclinée. Les cloporte et d'autres insectes lucifuges lui servent de nourriture *, c'est dans les caves qu'elle fixe son domicile. La considération de l'épigyne ou de l'opercule vulvaire des femelles pourrait fournir de bons caractères. Roesel , de Géer, Tréviranus , avaient déjà aperçu quelques unes de ces différences. Celui des JE*, diadème , quadrille , etc. , est remarquable par l'existence d'une pièce saillante, en forme de cône étroit et allongé , dirigée en arrière , située entre deux antres petites pièces ou mamelons arrondies. M. Savigny a donné une attention particulière à cet organe , mais elle ne porte que su^ le petit ïiombre d'espèces trouvées par lui en Ég jpte ( Descript. de UÉgypt. > Zool. Arachn. , pi. II, fig. 8-10; et pi. m, fig. i-5). Nous renvoyons à son ouvrage , à ceux de M. Walckenaer et à des Mémoires de M. Léon Dufour sur des aranéides qu'il a observées en Espagne. Voyez aussi notre article Épéire, du Dict. d^Hist. natur,, a* édition.
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Cest nntquement en coarant après leur proie oa en sautant sur elle, on bien encore en se tenant à l'affût et se bornant à jeter ça et là quelques fils , ne pouvant arrêter que de très petits insectes , que les aranéides suivantes pourvoient à leur subsbtance. €e n'est pas que plusieurs ne fassent aussi des toiles ; mais elles forment leur habitation , et souvent aussi celle des germes de leur postérité.
Des espèces auxquelles on avait donné le nom à^turUgnéeS'* crabes, parce que*, outre quelques rapports de formes avec des crustacés, elles peuvent, comme beaucoup d'entre eux, mar« cher de cAté et à reculons , composent notre section des ara^ néides latérigrades. Les yeux , toujours au nombre de huit , souvent très inégaux , forment, réunis, un segment de cercle ou un croissant; les deux latéraux postérieurs sont plus rejetés en arrière , ou plus rapprochés des bords latéraux du céphalo-thorax que les autres. Les chélicères sont ordinairement pe* tites. Les quatre pieds antérieurs surpassent les autres en lon« gueur ; ici ils sont presque égaux ; là les seconds sont les plus grands. Les tarses n'ont que deux crochets à leur extrémité , mais ils sont accompagnés de deux brosses de poils. Les pâtes , dans le repos, sont étend^nes sur le plan de position. Quel-' ques unes de ces aranéides vivent à terre ; les autres se tiennent sur les troncs d'arbres , sur les feuilles, les fleurs , etc. ; il y en a qui se forment une retraite dans des feuilles dont elles rapprochent les bords, et qu'elles maintiennent dans cet état, avec des fils de soie. Le cocon est orbiculaire et déprimé. La femelle se tient auprès et veille , avec grand soin , à sa conservation. Abstraction faite des micrommates, ces aranéides sont généralement petites, et les mâles différent souvent beaucoup des femelles.
Cette section se compose de quatre genres , mais dont les caractères se nuancent tellement, qu'il est presque impossible de déterminer rigoureusement les limites de ces coupes.
Les latérigrades dont les quatre derniers pieds ne contras* tent pas brusquement avec les précédens par des proportions beaucoup moindres, où les brosses du bout des tarses sont très
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fournies de poils , et dont le céphalothorax est entièrement déprimé ou légèrement et insensihlement plus élevé dans son milieu , formeront une première section *, les cbèlicères sont plus robustes , et leur premier article est souvent dentelé en dessous. Ces aranéides, dont plusieurs sont d'assez grande taille 9 courent avec une grande rapidité. Il parait que quel* ques unes des exotiques se tiennent dans les maisons, font la guerre aux kakerlacs et à d'autres insectes , et ont ainsi fixé j par leur utilité, l'attention générale : car l'une d'elles, voisine de Varanea venatoria de Linné , est représentée sur un grand nombre de dessins et de tapisseries apportés de la Chine.
Cette première division des latérlgrades comprendra trois genres. Dans les deux premiers, les mâchoires sont droites ou peu inclinées; la lèvre est courte et presque semi-circulaire.
Mes MicaoMMÂTES (micrommata)^ ou les sparasses de M. Walckenaer, ont les yeux sessiles , disposés , quatre par quatre, sur deux lignes trans verses, parallèles, très rapprochées, dont la postérieure plus longue, et dont l'antérieure placée très près du bord antérieur du céphalothorax , avec les deux yeux latéraux plus grands qpe les intermédiaires. Les seconds pieds et les premiers ensuite sont les plus longs.
La M. sMARAGDiiiE {oTonea smaragdiUa, Fab. ), qui est d'un vert tendre , bordé d'un jaune clair, avec l'abdomen d'un jaune verdâtre , coupé sur le milieu du dos par une ligne verte , lie quelques feuilles , en forme un paquet triangulaire , revêt son intérieur d'une couche de soie épaisse et place dans son milieu son cocon. U est rond , blanc , demi*tran^>arent , et les œufs y sont libres.
La M. ARGELAs {jirgelasii, Latr. ) se fabrique, sur les fragmens des rochers , selon M. Dufour, une tente ovale , de près de deux pouces de diamètre, qu'elle applique sur ces corps, et qui lui sert d'habitation. Elle se compose d'une enveloppe extérieure, semblable a du taffetas, susceptible de résistance , jaunâtre , et d'un fourreau intérieur, plus souple , plus moelleux et ouvert aux deux bouts. Son cocon , de figure
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globuleuse, est placé au-dessous, de manière que ranimai semble le couver. Les bords de la tente offrent des ouvertures servant de portes.
Uaranea venatoria de Linné , la première famille des tho- . mises de M. Walckenaer , et quelques autres espèces exotiques analogues , me paraissent faire partie de ce genre. Voy. aussi la Descript, de VÎ^piCy Arachn. , pi. VI, fig. a.
Celui de selenops (selenops) a les plus grands rapports avec le précédent ; mais la ligne oculaire antérieure est composée de six yeux \ les deux autres ^ et les plus gros de tous , sont situés , un de <;haque coté , derrière les deux terminant la première ligne ; les seconds et troisièmes pieds sont plus longs que les premiers. J'en connais plusieurs espèces \ Tune se trouvant en Espagne (omalosome) a été décrite et figurée avec détail par M. Léon Dufour. Quelquefois deux des yeux de la ligne antérieure sont un peu plus avancés , et c'est peutêtre une espèce offrant le même caractère , que M. Savigny a figurée , Arachn. ^ pi. VI , fig. i .
Les PHiLODROMEs (plùlodromus , Walcr.) ont leurs mâchoires inclinées sur la lèvre , qui est plus haute que large. Les yeux , presque égaux , forment un demi - cercle ou un croissant.
On trouve très communément sur les arbres le PBiLonaoMB TIGRÉ (>df . margariiarius, Clergk) ; il s'y tient les pâtes étendues, et dès qu*on le touche il s'enfuit avec une extrême rapidité , on se laisse tomber à terre en dévidant un fil. La femelle place son cocon dans les fentes des arbres ou des poteaux exposés au nord. M. Walckenaer a décrit dans la Faune française plusieurs espèces de ce genre , qu'il partage en divers petits groupes , d'après les formes et les proportions du céphalothorax , de l'abdomen , les différences respectives des longueurs des pâtes, etc. Nous rapporterons à ce genre la fig. 3 de la pi. VI des Arachrddes d Egypte de M. Savigny, espèce qui nous semble très voisine du P. rhombijere.
Notre seconde division des latérigrades comprendra le genre thomise {thomisus). Les quatre pâtes postérieures sont
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noUblement ou brusquement plus petites. Les brosses du bout de leurs tarses sont beaucoup moins fournies de poils. Lie céphalothorax , proportionnellement plus court et plus large que dans les latérigrades précédentes , et sensiblement plus éleré dans son milieu , tombe brusquement par-derant , et Ta en talus sur les cAtés et à son extrémité postérieure surtout , où il semble être ooupé de biais. Les cbélicères scmt petites , cunéiformes et peu bu point dentées. Les mâchoires sont inclinées , et la lèrre est plus haute que large. Les yeux sont ordinairement dbposés en demi-cercle ou en croissant, et les latéraux sont souvent placés sur des éminences.
M. Walckenaer en a décrit vingt-deux espèces de France. Celle qu'il nomme , d'après moi , hérissé, se rapproche beaucoup d'une figurée par M. Savigny, dans l'ouvrage sur l'Egypte (jirachn», pi. VI, fig. lo). M. Guérin a représenté une espèce très singulière par son abdomen multifide (Iconogr. du Règne animal, Arachn,, pi. I, fig. 4 9 ^* heterogastér). L'une , de nos environs , des phis faciles à reconnaître , est le T. CITRON (aranea citrea, De G.). Elle est d'un jaunâtre citron , avec l'abdomen plus large postérieurement , et ayant souvent sur le dos deux raies ou deux taches rouges , ou couleur de souci. On la trouve sur les fleurs ou sur les plantes. Mais le T. ▲ CRiTS {cristatus)^ autre espèce très commune, se tient presque toujours à terre. M. Walckenaer a donné une description très complète des deux sexes.
J'ai désigné les autres et dernières aranéides , ne faisant point de toile pour surprendre leur proie , et dont les yeux , au nombre de huit , s'étendant plus dans le sens de la longueur du céphalothorax que dans celui de sa largeur, forment réunis , tantôt un triangle curviligne ou un ovale tronqué , tantôt un grand quadrilatère , sous la dénomination de vaga^ hondes, par opposition aux précédentes, qui sont sédentaires.
Elles se partagent en deux sections, les citigfxules, et les mêmes que les araignées^loups de divers anciens auteurs , et les sakigrades, ou celles qu'ils ont appelées phalanges et sauteuses.
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Pieds uniquement propres à la course; mâchoires toujours droites et arrondies; céphalothorax généralement ovoide et élevé dans le milieu de sa longueur; yeux formant dans les uns un triangle curviligne ou un hexagone irrégulier, dans les autres, un quadrilatère, mais dont le oâté antérieur est plus étroit que le céphsdothorax mesuré dans sa plus grande krgeur ; tels sont les caractères généraux des cîtigrades. Nous ajouterons que si l'on en excepte les otènes , les tarses sont terminés dans toutes jpar trois crochets*
Les femelles se tiennent sur leur cocon, et beaucoup même l'emportent avec elles dans leurs courses , appliqué contre la poitrine , à la base du ventre ou à l'anus ; forcées quelquefois , pour échapper à des dangers imminens, de l'abandonner, elles reviennent ensuite le chercher. Elles veillent aussi à la conservation des petits qui viennent de naître , et quelques unes les portent sur leur dos.
JVous commencerons par deux genres qui se rapprochent plus que les autres des latérigrades.
Le premier, celui d*oxYOPE (oayopes, Latr.; sphasus, Walcr. ) , est même irès voisin des ihomises par son céphalothorax très élevé, tombant brusquement en devant, et présentant une face élevée , sous le sommet de laqueUe , ^ en dessus ensuite , sont placés les yeux , et de la manière suivante : quatre rapprochés au-dessous du milieu du front , disposés deux par deux sur autant de lignes , et composant un petit quadrilatère plus étroit en devant , ceux de la ligne an^ térieure étant plus «^approchés et plus petits; les quatre autres formant par*derrière, au haut du front, une ligne plus longue <pie les précédentes , transverse , arquée en arrière , avec les espaces interoculaires égaux. Les chèlicères sont perpendiculaires ; la languette est en ovale allongé , rétrécie inférieurement , avec une ligne imprimée transverse au-desssus de sa base : les^eux premiers pieds sont les plus longs , et ensuite les deux suivans et les deux derniers ; ceux-ci sont presque égaux ; les tarses sont iriongulés.
On en a observé deux espèces en France {vojez k Faune
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française). M. Savigny en a figaré une, qu'il a trouvée en Egypte {jirachn., pi. IV, fig. i). On en connaît d'autres , les unes de l'Inde et les autres d'Amérique.
Le genre ctère (^ctenus) $e compose de grandes aranéides propres à l'Amérique méridionale , qui , par leurs tarses biongulés et garnis de brosse sous les deux crochets, tiennent des latérigrades, et par les autres caractères, des dolomèdes et des lycoses. La quatrième paire de pieds, et la première ensuite , sont les plus longues. Les yeux sont disses sur trois lignes transverses , savoir : 3 , 4 9 ^ î ^^ deux inférieurs ou les deux premiers forment, avec les deux intermédiaires de la seconde ligne, un carré, et chaque œil latéral de celle-ci est placé , avec l'un des deux de la dernière , sur une élévation commune*, celui-ci est un peu plus en dehors; la languette est carrée et presque isométrique.
Les autres genres de la section des latérigrades ont un caractère commun qui les distingue des précédens. Leurs quatre yeux antérieurs, ou les plus rapprochés des chélicères , sont disposés sur une ligne transverse , la première ; les quatre autres forment, deux par deux, autant de lignes transverses : le tout compose Un grand quadrilatère; la quatrième paire de pieds est la plus longue de toutes; la languette est carrée.
JjCS DOLOMÈDES (dolomedcs, Làtr.), auxquek nous réunissons les ocyales de M. Savigny , ont les yeux disposés en un quadrilatère , dont le côté postérieur, ou l'espace linéaire compris entre les deux derniers yeux , est notablement plus large que l'antérieur , ces deux yeux étant beaucoup plus en dehors que les autres : ils sont situés sur une éminence ; ce quadrilatère forme ainsi un trapèze plus large que long. Les premiers et seconds pieds sont presque égaux.
Des espèces ayant les quatre yeux antérieurs égaux et l'abdomen arrondi au bout, habitent les bords des eaux, courent, avec une grande vitesse , à leur surface , y entrent même sans se mouiller , et font entre les branches des végétaux une grosse toile irrégulière , où elles placent leur cocon. Elles
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forment la famille des dolomèdes riverains de M. Walckenaer.
Celles où les yeux latéraux de la ligne antérieure sont plus gros que les intermédiaires, et dont l'abdomen finit en pointe , vivent dans les bois , font leur nid aux sommités des arbres ou dans les buissons , lui donnent la forme d'un entonnoir ou d'une clocbe, y pondent, mais avec la précaution d'emporter avec elles, lorsqu'elles quittent cette demeure, leur cocon , qu'elles appliquent alors sur la poitrine. Clerck en a vu des individus sautant très promptement sur des mouches qui volaient autour d'elles. M. Walckenaer range ces espèces dans sa famille des sylvains. (i)
M. Savigny dit que le crochet inférieur et simple du bout des tarses est inséré entre des soies plantaires ; caractère qui , à en juger par son silence à cet égard , n'existerait point dans les ocyales. Les -crochets supérieurs diffèrent aussi dans ces deux genres, mais les yeux et la bouche ne paraissent pas offrir de dissemblances remarquables.
Les LYcosEs (fy-cosa, Latil.) ont leurs yeux disposés en un carré presque de la même largeur partout , les deux derniers n'étant point ou très peu en dehors des latéraux des autres lignes ; ils ne sont point placés sur une élévation. La première paire de pieds est sensiblement plus longue que la suivante ; la languette est plus longue que large.
Ces aranéides font leur séjour dans des trous en terre, ou dans les fentes des murs , les crevasses des arbres ; quelques unes s'établissent sous des pierres. Elles tapissent l'intérieur de leurs retraites avec de la soie entremêlée quelquefois extérieurement , ou vers l'ouverture , de quelques corps étrangers , comme des particules de terre , ou des grains de sable. Une espèce (la L. habile) élève verticalement au-dessus de son trou formé dans la terre , un petit tuyau conique et soyeux qu'elle recouvre de ces mêmes matières. Le cocon est soyeux , sphérique ou circulaire , et lorsque la femelle sort elle le
(i) f^oyez U Faune framçiiite.
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porte toi^ours fixé à Taaus , tandis que dans les dolomèdes il est placé sous la poitrine et la portion adjacente du rentre^ elle le défend contre les agresseurs a^ec une grande <^màtrefté , et noi^ avons ^ témoin , à l'égard d'une espèce , que, forcée de l'abandonner, elle revenait le chercher, lorsqu'elle se croyait ion sûreté^ elle l'emporte alors avec ses chélicères. Il parait qii elle dédbdre l'enveloppe , lorsque les œufs sont éclos^ elle garde les petits dans son habitation, et les porte souvent sur sop dos.
M. Walcken^ie^ r partagé ce genre en trois petiles familles : les terricoles , les corsaires et les potte^ueue. Les espèces de la seconde , courant comme plusieurs dolomèdes sur les bords et sur la surface de l'eau , leur cocon étant toujours sphérique , sennblent lier ces dolomèdes avec les lycosea terricoles. C'est avec ceUes^^ù ^ue se range une espèce des plus grandes ^ et qui jouit d'uue grande célébrité , la tarentule. On croit qu'elle a été nopAmée ainsi de la v^iUe de Tarente en Italie , où elle est très commune ^ mais comme dans la Provence un saurien réputé venimeux , le gecko des murailles, est appelé tarente, tarentola, et que les Italiens le nomment terren* tola, il nous parait bien plus probable que Taranéide dont il s'agit ici , et dont la morsure passe pour être très dangereuse y a reçu une dénomination analogue des Phocéens, colonie grecque.
Dans les individus propres à l'ItaUe méridionale et à l'Es* pagne i^voyez VIcon. du Règne anim., fasc. i, Arachn*, {d. I , fig. 6) , le i^entre est d'un beau rouge , traversé dans ison milieu par une bande noire. Dans la L. narbonnaise de M. Walckenaer (voyez la Faune française) , toute semUable d'ailleurs à la précédente , le ventre est tout noir, avec un peu de rouge sur ses bords. Suivant l'opinion populaire, la piqûre de la tarentule produit des effets très graves ( le tai^entismé) , et pouvant être suivis de la mort. On les combat par la danse aidée de la musique. Mais ici les terreurs de l'imagination doivent principalement occuper l'attention du médecin^ un accès passager de fièvre, voilà tout ce qui peut ré-
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siiller de k piqdre de cet animal , dans ttne personne saine et exempte de ces préjngés. L'art nëdical fournit à cet égard des moyens de prévenir ces aecidens.
L'Amérique septentrionale , le Brésil et la Russie méridionale ont des lycoses qui ont de grands rapports avec la tarentule. On trouve aussi, aux environs de Paris ^ une espèce ayant encore avec elle asset d'affinité : c'est la Z. ouvrière. ( V^e^ la FiMune française. )
La L. aUodrome, pareillement indigène, s'établit dans les fentes des murs , et , au temps de la ponte , ferme sa demeure , au moyen d'une toile fine recouverte extérieurement de parcelles de sable, de sorte que cette porte ressemble à la coque de certains bombyx. L'espèce la plus commune et que l'on rencontre abondamment à terre , sur les chemins et dans les champs , surtout au printemps et en automme , est la L. à sac (sacoata). Les sillons des terres à blé sont alors traversés par une infinité de petits fils de soie , produits par les jeunes individus y mais qu'on ne distingue bien que lorsque ces sillons sont éclairés et sous un certain aspect , par le soleil. La L, alhi-' mon^^ type unique de la famille des porte-queue, a la ligne antérieure oculaire un peu courbée en avant, et coupée en deux , dans son milieu , de sorte que les yeux y sont distribués par paires. Elle se cache sous des pierres. {Voyez ^ outre la fmmfi française y les figures des espèces observées en Egypte par M. Savigny , Arachn. , pi. lY , et qui sont au nombre de sept.)
Cette lycose nous paraît conduire aux sakigrades, ou les araignées sauteuses, nommées aussi phalanges, dernière section de la famille des aranéides. C'est moins cependant par la faculté qu'elles ont de s'élancer sur leur proie, en sautant, que par des caractères de conformation, que nous les distinguerons des aranéides précédentes. Leur céphalothorax est très sensiblement plus élevé que celui des citigrades, plus large en devant, de manière qu'il semble être coupé carrément, aveeledos déprimé ou un peu bombé, et incliné brusquement oo en talus vers son exirémité postérieure ; dans quelques
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unes même , celte partie postérieure se rétrécit brusquement et forme une sorte de pétiole ; le front est avancé; la disposition des yeux varie de quatre manières : i*. Elle est presque la même que cdle des lycoses , et c'est ce qui a lieu dans les mjrtTnécies , genre que j'avais d'abord placé dans la section précédente 9 mais qui, par la forme de son céphalothorax me parait aujourd'hui avoir plus de rapports avec les saltigrades. a*". Ces yeux forment, quatre par quatre, deux lignes transverses , l'antérieure droite , beaucoup plus courte , à yeux très rapprochés , et dont les deux intermédiaires plus gros ; et la postérieure presque une fois plus longue , un peu arquée en avant, et formée d'yeux égaux, très petits, écartés, et dont les deux extrêmes situés près des bords du céphalothorax. C'est ce qui est exclusivement propre au genre palpimane. 3**. Maintenant, quatre de ces yeux, tous petits, égaux et très écartés , composent un grand carré ; et au milieu de son côté antérieur, les quatre autres, très rapprochés, forment un petit trapèze , dont le côté postérieur un peu plus long ; les deux premiers yeux sont de niveau avec ceux des angles antérieurs du grand quadrilatère, où le trapèze est inscrit. Le G. érèse nous fournit un exemple de cette disposition. 4*- Enfin ces organes dessinent un quadrilatère allongé, ouvert par-derrière, un peu arqué en avant au côté opposé, ou en devant; ce côté antérieur se compose de quatre yeux, dont les deux intermédiaires plus avancés et toujours notablement plus gros que les autres et très brillans. Les côtés latéraux sont formés chacun de deux yeux , dont l'antérieur toujours petit-, ils sont situés près des bords du céphalothorax; on a aussi comparé cette disposition à une figure parabolique. Nous ne connaissons aussi qu'un seul genre, celui de saUique {atte, Walck.), auquel elle soit particulière. Nous ne reviendrons point , dans l'exposition de ces diverses coupes génériques , sur ces caractères. Les saltigrades ont généralement la lèvre plus allongée que les citigrades , ou plus haute que large , et rétrécie en pointe , de sorte qu'elle forme un triangle allongé. Les pales sont généralement plus courtes, mais plus
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épaisses OU plus robustes que celles des citigrades, et les cuisses antérieures sont plus grosses que les autres , dans plusieurs. La longueur de ces organes varie , mais généralement les deux derniers surpassent à cet égard les autres; ce sont ensuite les deux antérieurs , mais il en est où les quatre postérieurs sont les plus longs et égaux , et d'autres où les deux premiers ressemblent sous ce rapport à ceux-ci. ( Vojez la pi. Vn des Arachnides de M. Savigny. )
Ces aranéides se tiennent le plus souvent sur les feuilles , les troncs d'arbres ou sur les murs , afin d'y guetter les petits insectes dont elles se nourrissent. Elles se construisent entre des feuilles, sous des pierres, dans des coquilles, ou dans des corps offrant des cavités , des nids de soie , en forme de sacs ouverts aux deux bouts , où elles se retirent pour se reposer, se garantir des intempéries de la saison , y subir leurs mues et faire leurs pontes. Les petits de quelques unes vivent avec leur mère sous une tente formée aussi avec de la soie. Plusieurs , comme une espèce de saltique très commune {aranea scenica , LiNif.), Y araignée sauteuse, à trois cherrons blancs, de Geoffroy, dévident, en sautant, un fil qui leur sert, en cas de chute, à se suspendre et à remonter. Quelques autres du même genre , les ailes voltigeuses de M. Walckenaer, semblables, au premier coup d'œil , à des fourmis , remarquables en outre par leur céphalothorax divisé en deux par une impression transverse , et dont la section postérieure forme une sorte de pédicule obconique , redressent leurs pieds antérieurs et les font vibrer très rapidement. Les mâles ont des cbéli* cères fort grandes, avancées, et ne paraissent pas s'intimider lorsqu'on leur présente le doigt. Les individus de ce sexe se livrent quelquefois, dans leurs amours, des combats très extraordinaires.
Le genre mtrmécie (myrmecia) , que j'ai établi dans les Annales des Sciences naturelles (tom. III , pag. 27 ) , sur une espèce du Brésil , a le céphalothorax comme divisé en trois parties, dont les deux postérieures forment une sorte de pé-
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dicule à deux meudB, et dont Tantérieiire beaucoop plus grande , presque carrée , porte les yeux.
Celui de pàlpimihb {palpimanus) a été publié par M. Dufour, dans les Annales des Sciences physiques de Bruxelles (tom. V, pi. LXIX, fig. 5). Il a pour type une espèce qu'il a observée en Espagne, mais qui se trouvd aussi ea Sicile et même en Egypte. Outre le caractère unique tiré de la di^K>sition. des yeux , les deux tarses antérieurs en offrent un très singulier; le dernier article est rétréci à sa base, inséré obliquement sur le précédent , et n'offre aucun crochet au bout. Le céphalothorax est brusquement déprimé vers sa partie postérieure. Les deux cuisses antérieures sont fort graudes et grosses. M. Savîgny avait aussi formé, avec cet animal, un genre propre , celui de cbersis (Tnyyez la pi. Vil , fig. 6 et 7 des Arachn. ) \ mais rien n'indique qu'il ait observé la forme par» ticulière des tarses antérieurs. Le mâle , que M. Dufour ne parait pas avoir connu, a l'avant-dernier article des palpes très gros et globuleux.
Ces deux naturalbtes et M. Walckeuaer ont figuré diverses espèces du genre éjlèsb (eresus, Wiijck«), bien distinct par la figure de leur groupe oculaire , dont nous avons déjà parlé. Ces aranéides sont généralement propres aux pays chauds. M« Savigny en a représenté deux espèces, pi. lY, fig. 1 1 et la; la dernière se trouve aussi au Sénégal.
Le dernier genre , celui de sâjltique ( sakicus , Lâtr. ; attus, Waixr. ), est encore bien signalé par la disposition des yeux. M. Walckenaer en a décrit, dans la Faune franr çaise , trente-trois espèces , qu'il disperse dans trob sections, les sauteuses, les voltigeuses et les paresseuses. M. Savigny a représenté , pi. Vn , fig. B-aa , celles qu'il a recueillies en Egypte. Nous avons nous- même traité, avec assez d'étendue, ce genre dans la seconde édition du Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle.
Celui de Tessarops, de M. Rafinesque , exige de nouveaux éclaircissemens.
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DEUXIÈME ORDRE
APOROBR ANCHES {APOROBRANCHIA). (i)
n compose , dans la seconde édition du Règne animal de M. Cuvier, la seconde famille des arachnides trachéennes, celle des pyonogonides (pycnogonides). Mais l'absence , pour la respiration , de toute ouverture extérieure , ainsi que d'autres caractères extérieurs ^ et surtout ces deux pâtes surnuméraires , qui dans les femelles portent et uniquement les œufs , ne permettent pas de ranger ces animaux, qui sont tous d'ailleurs marins , dans l'ordre des pulmonaires, ni dans celui des trachéennes. Par le nombre des organes de la locomotion et des appendices accompagnant le siphon , ils se rapprocheraient, suivant M. Savigny, des lœmodipodes ; mais cette comparaison est uniquement fondée stcr la supposition que les arachnides sont des crustacés sans tête.
D'après quelques observations récentes (2) , ces arachnides auraient des vaisseaux pour la circulation ; mais il est d'autant plus aisé de se méprendre à cet égard , que les mouve* mens qu'on a remarqués dans les pâtes peuvent être produits par les dilatations des expansions latérales du canal intestinal , et s'y présentant sous la forme de vaisseaux noirâtres , que M. Mtlne Edwards a observées dans ces organes. Ceux de la respiration s'affaiblissant à mesure que l'on arrive aux dernières limites d'une coupe , où ils doivent offrir un autre mode de composition , il serait possible que les aporobranches fussent dans ce cas , et qu'ils respirassent , ainsi que diverses annélides et divers crustacés , par quelques parties de leur peau. Ils ont d'ailleurs une grande afBnité avec les faucheurs
(1) Branchies mm onrertore stîgmâtîfonBe.
(a) rojr, le Bulletin des Sciences luitmrelles de M. le baron de Fërasiac. Mai i8ag.
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OU phalangium, genre dont ils faisaient anciennement partie. Le siphon parait être formé par les mâchoires et la lèvre soudées ensemble. On les trouve parmi les plantes marines, sous les pierres, près des rivages, et quelquefois aussi sur des cétacés.
Nous partagerons cet ordre en deux familles, dont les noms nous rappelleront ceux des deux genres principaux.
PREMIÈRE FAMILLE
NYMPHONIDES {NYMPHONIDES).
Le siphon est accompagné d'âppendicesy consistant en deux chélicères , et souvent aussi en deux palpes : le corps et les pâtes sont longs.
Le genre htmphok (nymphon, Fàb.) nous présente ces deux sortes d'appendices. M. le docteur Leach en a séparé , sous le nom générique d'AMMOTHÉE (ammothea), une espèce de la Caroline remarquable par ses chélicères beaucoup plus courtes que le siphon , et par ses palpes de neuf articles , au lieu de cinq qu'ont les nymphons ordinaires, (i)
Les PHOxiGHiLEs (phoxichîlus , Làtr. ) difiEïrent des précédens par l'absence des palpes.
DEUXIÈME FAMILLE
PYCNOGONIDES {PYCNOGONIDES).
Elle n'est formée que d'un seul genre , celui de ptcbogokoh (pycnogonum, Brûnii., Fab.)> distinct de tous les autres par l'absence de chélicères et de palpes , ainsi que par le corps proportionnellement plus court. Les pâtes ont acquis en épaisseur ce qu'elles ont perdu en longueur. Il est à remarquer que dans cette famille les proportions respectives des
(i) royez, poar la synonymie de ce genre et des luÎTant, U ftcoade ^Uoa de Règne animai.
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articles composant la cuisse et la jambe , diffèrent de celles qu'offrent les mêmes articles dans les aranëides , et que ces animaux se rapprochent à cet égard des galéodes , premier genre de l'ordre suivant.
TROISIÈME ORDRE
TRACHÉENNES {TRACHEARIM).
Plusieurs caractères extérieurs suppléent à l'impuissance où Ton est , vu l'extrême petitesse de la plupart de ces animaux , de s'assurer par le secours du scalpel qu'ils sont privés de tout système de circulation , et qu'ils respirent par des trachées (i). Leur céphalothorax , souvent très petit comparativement à l'abdomen , est confondu avec lui , et forme une masse plus ou moins arrondie ou ovoïde , et n'ofirant dans la plupart aucune trace d'anneaux ou d'articulations. Les stigmates , au nombre de deux , et ordinairement peu perceptibles, sont placés, dans les uns, près de l'origine externe de quelques unes des pâtes, et, dans les autres, sur le ventre , où ils se présentent , lorsqu'ils sont plus distincts , comme dans les ixodes , sous la forme de points écailleux et ombiliqués. Le nombre des yeux, invisibles dans quelques uns, est de quatre au plus. Celui des pâtes est de huit à six dans les deu]( sexes. Ces animaux diffèrent des pycnogonides par l'absence de pâtes ovigères , la forme du corps et le volume de l'abdomen. Quelques uns exceptés , ils sont généralement 1res petits, et plusieurs même microscopiques; mais ils n'en jouent pas moins un rôle très important sur le théâtre de la nature , puisqu'ils rongent et corrompent plusieurs de nos substances alimentaires , nos collections d'histoire naturelle -, qu'ils se fixent sur divers animaux , où ils se
(0 Suifant IVL Straoi , ces trachcec oe communiquent point entie elles, et ne forment que des houppfs isolées, jetaut ensuite des rameaux, dans l'intérienr du corps.
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multiplient d'une manière si effrayante qu'ils peuvent les faire périr. L'homme lui-même n'est pas à l'abri de leurs attaques , et quelques savans leur attribuent l'origine de certaines maladies, comme la gale, la dysenterie, etc., du moins peuvent-ils propager la première. Quelques espèces sont simplement phyllophages.
Linné comprend ces arachnides dans ses genres phalangium et acarus. Elles composent, dans le Mémoire aptérologique d'Hermann fils , sa seconde famille des aptères , celle des Aolètres , mais à laquelle il faut joindre les genres galéode et pince, qu'il met dans la suivante , où il confond les arachnides pulmonaires avec les crustacés. Malgré ce désordre, son travail sur les acarus est des plus remarquables pour le temps où il a été rédigé , et presque notre unique ressource , avec celui de de Géer ( i). Voulant , dans la partie entomologique du Règne animal de M. Cuvier, mettre autant que possible notre méthode en harmonie avec les genres de Linné , nous avons adopté la coupe des holètres; mais dans notre ouvrage sur les familles naturelles du règne animal , nous avons suivi une autre marche , et qui nous parait plus simple.
Nous partagerons les arachnides trachéennes en octopodes et en hexapodes.
De la première division nous détacherons d'abord les espèces purement aériennes ou terrestres, celles dont les pieds sont simplement propres à la course et non à la natation. Le genre hjrdrachna (araignée d'eau) de Mûiler, composé d'espèces aquatiques, à pieds ciliés et natatoires, sera ainsi séparé et formera la division opposée.
Parmi les arachnides trachéennes octopodes et terrestres , il en est dont la bouche offre des chélicères analogues à celles des arachnides pulmonaires , c'est-à-dire terminées en pince didactyle , ou du moins en griffe , ou par un crochet mobile ,
(l) M. Th«u fiU prépare lar cet aaiauax ua nooTeaa trarail, et qui , d*aprc» lei nombreux et très beanx deMin* qa*il m*a fait Toir, loi Déritera radmiratioa et la rtcooiiaiMaiice de tout lei nataralUtea.
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et d'autres où cette bouche est formée de petites lames plus ou moins allongées , et réunies pour composer un siphon ou un suçoir. Cette dissemblance doit naturellement servir de base à deux subdivisions. Occupons-nous de la première ou des arachnides trachéennes octopodes , terrestres et pourvues de chélicères propres, didactyles ou monodactyles.
PREMIÈRE FAMILLE
FAUX-SCORPIONS {PSEUDOSCORPIOIVES).
Les chélicères sont toujours didactyles et saillantes. Les palpes sont toujours grands, soit en forme de serres didactyles, soit pédiformes et terminés par un bouton vésiculeux et sans crochet : l'abdomen est généralement annelé ou plissé , du moins en dessous.
Le premier genre, celui de gàléode (galeodes, Oliv.^ solpuga, Fab.) , avait été anciennement désigné par la déno* mination de tetragnatha (quatre mâchoires), à raison des chélicères, qui sont très grandes et terminées par deux doigts verticaux , croisés , fortement dentés , l'un supérieur , fixe , muni dans certains individus, présumés mâles, d'un appendice ou cirrhe, grêle, allongé; l'autre inférieur et mobile. Elles composent, avec le céphalothorax , une grande tête. Celuici, recouvert d'une plaque trapézoide, dont le côté antérieur plus large et offrant au milieu, sur une éminence, deux yeux très rapprochés , porte deux grands palpes avancés, de six articles, dont le coxal maxilliforme , et- dont le dernier court obconique, avec un ombilic au. bout, présente quelques organes particuliers et rétractiUs, servant, lorsque l'animal est irrité. Au céphalothorax sont encore annexés : i*.' les deux premiers pieds, qui ont la forme de palpes, sont intimement unis^ à leur naissance, avec eux, grêles, filiformes, de six articles , dont le dernier, soit mutique , soit muni d'un onglet très petit ou peu distinct^ 2''. le camérostome, dont le labre est comprimé , relevé et en faucille; et 3**. une lèvre terminée
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DEUXIÈME FAMILLE
PHALANGIENS {PHALANGITA).
Ici encore les chélicères sont toujours didactyles, extérieures dans le plus grand nombre , et réouvertes dans les autres par un avancement antérieur de la tète , en forme de capuchon , et visibles en dessous ; Tabdomeù présente aussi , du moins en dessous , des anneaux ou des plis : mais les palpes sont filiformes , grêles et terminés par un petit crochet : il n'y a jamais que deux yeux *, les stigmates , dans ceux où on les a découverts {faucheurs) , sont situés à la naissance des pieds postérieurs, et cachés par leurs hanches.
Cette famille , ainsi que l'indique sa dénomination j a pour sujet principal le genre phalangium des auteurs.
Une première divbion comprendra les phalangiens dont les chélicères sont à découvert y et dont les deux yeux sont portés soit sur une éminence commune j soit sur autant de pédicules ou de supports. Elle se composera des trois genres suivans :
Le premier, celui de gonolepte (gonoleptes)^ établi par M. Kirby sur des espèces exotiques, ayant, comme le second, les yeux portés sur un tubercule commun , s'en éloigne par ses palpes épineux , terminés par un onglet plus robuste, avec les deux derniers articles presque ovalaires et presque de grandeur égale, ainsi que par ses deux pieds postérieurs, dont les hanches sont fort grandes , soudées et formant une plaque sous le corps : ces pieds sont en outre éloignés des autres et rejetés en arrière. L'Amérique méridionale en fournit plusieurs espèces , et dont quelques unes très singulières , mais pour la plupart inédites ; de là le nom d'horridus donné par M. Kirby à celle qu'il a figurée ( Trans, Linn. Soc. , t. XII , pi. XXn, fig. i6) comme type du genre.
Dans celui de F kvcbevr (phalangium, Linn.) les palpes n*ont point d'épines; leur dernier article est beaucoup plus
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long que le précédent , et n'offre qu'un petit crochet. Tous les pieds sont rapprochés , à hanches identiques et contiguôs à leur naissance ; les quatre antérieurs ont , à leur origine , un appendice maxilliforme , de même que les palpes , de sorte que ces animaux ont six mâchoires ; Tinteryalle pectoral com« pris entre les pieds, ou le sternum, est rétréci au milieu , tronqué ou très obtus à son extrémité supérieure , et remplace la. lèvre. Si on le presse fortement , on en fait sortir les organes de la génération qui , dans les mâles , ont la forme d'un dard , terminé en demi-flèche , et, dans les femelles, celle d'un long tuyau membraneux, filiforme, flexible et annelé. Le labre , bien distinct de l'épistome, est corné, conique., pointu et. avancé. Les deux sexes sont en regard l'un de l'autre dans l'accouplement , qui a lieu vers la fin de l'été. Ces animaux perdent facilement les pâtes , qui , quoique séparées , donnent par leurs mouvemens des signes d'irritabilité.
Dans l'espèce la plus commune, le faucheur des murailles, les pinces des chélicères du mâle (P. comuium, Lihn.) s'élèvent supérieurement à leur naissance en manière de corne pointue. Linné avait fait une espèce de l'autre sexe (P. opiUo)» Dans une Monographie des espèces indigènes, publiée à la suite de mon Histoire des Fourmis, j'avais décrit Je premier l'organisation singulière de ces animaux. MM. Savigny et, Hermann fils ont confirmé depuis ces observations. I^erbsl a aussi donné une Monographie de ce genre ^ y compris celui de gonolepte. (i)
Le genre que j'ai nommé si&osr {siro) est distinct des précédens par les chélicères presque aussi longues que le corps ^ et par les yeux portés chacun sur un tubercule isolé. Je ne connais qu'une seule espèce ^ elle est figurée dans mon Gc' nera Crust. et Insect, J'ai cité à tort, dans la nouvelle édition du Règne animal, Hermann. Il ne me parait pas l'avoir connue ; mais il a figuré des espèces très analogues , celles qui forment le genre suivant , celui de màcrogbele (macrocheles).
(i) yojrtz aiusi l'onvrage tor r^gjpte, Armchn,, pi. IX, fig. 1-3.
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Ici , de même que dans les trogules , genres composant notre seconde division des phalangiens , les yeux sont sessiles ou indistincts *, le dessus du corps est recouvert d'une plaque écailleuse ou solide : les anneaux ne se montrent qu'en dessous. Dans le premier, les chélicères sont très longues et ayanoëes ; les deux pieds antérieurs sont longs etantenniformes(i). Dans le second genre, celui de trogvle (trogulus), reïtrémité antérieure du corps ^se dilate et s'avance en manière de chaperon , et loge , dans une cavité inférieure , les chélicères. Linné a décrit l'espèce servant de type , sous les noms de phalangkun tricarinatum* Je l'ai représentée dans mon Ge^ nera. On la trouve sous les pierres, dans le midi de la France ^ en Espagne , etc.
TROISIÈME FAMILLE
TROMBIDITES. (TROMBIDITES). {2)
Des palpes terminés en pointe , avec ttii, appendice mobile ou une espèce de doigt en dessous; des chélicères finissant simplement en une pointe très aiguë , ou monodactyles ; un corps mou (ordinairement rouge) sans anneaux distincts , et des habitudes vagabondes caractérisent cette petite famille, formée de deux genres.
Celui de trombidiok (trombidium , Fab.) a le corps divisé en deux parties, dont Tantérieure, très petite, porte deux yeux situés chacun sur un petit pédicule , la bouche et les deux premières paires de pieds ; l'autre partie dû corps est grande , presque carrée , un peu plus étroite postérieurement , avec les angles arrondis. '
Rien de si commun au printemps , dans lès jardins , les champs, etc., que le tROMBiniopr éATin é (hotostriceum, Fabb.).
(1) Les aearus cratiipes , marginatus et tettudinarius d'Hermann.
(a) Cette famille, d*après la conformation des chélîcèrea, devrait peut-être venir après la luirante, et conduire ainsi aux arachnides à sipkon. Dans le T. tin^^rmm ^ ces or^auek sont allongés , étroits , et t o forne de lancettes ou de Urnes de sv^oic.
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Il ressemble à une très petite araignée, couleur de sang; son dos est chargé de papilles Telues à leur base , globuleuses à leur extrénlité. Cet animal répand , écrasé , une liqueur rouge. Celle qui sort d'une autre espèce exotique {tinctorium) , trois à quatre fois plus grande, est employée dans la teinture. Hermann a figuré Tune et l'autre espèce, ainsi que plusieurs autres; mais il donne à ce genre beaucoup plus d'étendue que moi. {Vtyyez le Règne animal, deuxième édition.)
Dans celui d'ÉRTTHRÉB (erythrœus, Latr.)^ le second et dernier de la famille , les yeux sont Sessiles et le corps ne forme qu'une masse indivise. {Voyez le même ouvrage. )
QUATRIÈME FAMILLE
ACARIDES {ACARIDES).
Nous restreindrons cette famille auR acatus des auteurs ^ dont le corps ne présente ordinairement aucune trace d'anneaux , et dont les chélicères sont didactyles cl entièrement cachées. Ce sont des animaux très petits , souvent presque nuU croscopiques , parasites et pullulant beaucoup. Quelques uns vivent sur des insectes, notamment les coléoptères orduriers ou fouisseurs ; d'autres rongent les provisions de boUche ^ comme la farine , le vieux fromage , les viandes desséchées. Les collections d'insectes placées dans des lieux froids et humides sont exposées à leurs ravages. On a attribué à queU ques espèces la maladie de la gale , tant celle de Thomme que de divers animaux domestiques, mais sans preuve dé** monslrative : elles peuvent cependant en, inoculer le virus^ Quelques acarides propres à quelques mammifères peuvent aussi se multiplier sur l'homme et l'incommoder violemment^ D'autres espèces sont errantes et se trouvent sur les plantes^ les écorces d'arbres , dans la terre , sous les pierres , etc. Ws^ sieurs ne naissent qu'avec six pâtes , les deuï autres se àf.^h-^ loppenl peu de temps après ^ leurs tarses se terminent sou-> vent de diverses manières , et dignes de fixer rmtlenlion. .
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Parmi les cinq genres que nous rapporterons à cette famille, les deux premiers s'éloignent des autres par leurs palpes très perceptibles et saillans. Ceux des gamases (gamasus, Latr.) sont filiformes (i). Dans le second genre, celui de CHETLàrs {cheyletus, Latr.) , ils sont épais, en forme de bras, et termi* nés en faux. On ne les distingue point, ou presque pas, dans les suiyans.
^ans connaître le travail d'Hermann , j'avais formé un genre, celui d'oRiBiTE (oribata, Latr. ; notaspisy Herm.) , avec des acarides que l'on trouve souvent sur les pierres , sur les arbres , dans la mousse , où ils courent lentement , et dont le corps est recouvert d'une peau ferme , coriace ou écailleuse , en forme de bouclier ou d'écusson. Son extrémité antérieure s'avance en manière de museau. Quelques espèces offrent l'apparence d'une sorte de corselet* Les pieds sont longs ou de grandeur moyenne , et l'on voit jusqu'à trob crochets au bout des tarses de quelques unes.
Le genre vropode (uropoda, Latr.) , établi sur Vacarus végétons de de Géer , nous présente , quant à la consistance de la peau, le même caractère. Mais ici les pieds sont très courts , et l'animal , fixé sur le corps de divers insectes coléoptères , s'y tient suspendu en l'air au moyen d'un fil partant de l'anus.
Les AGARTjs proprement dits {acarus)^ et que j'avais nom-
(i) Quelques gamaiet ont , comme dans le ^enre soÎTAnt, U peau sap4rie«re do corps solide on écailleuse. J'arais cité à cet égard Vmcams muuginaims d'HcriBana; mais les chélicères étant saillantes, cette espèce appartient plutôt an genre macro chèle. A cette dirision dm gamases , je rapporterai la fig. 4 de la pL IX , Ârm^m* de l'ouTrage sur l'Egypte. Les chélicères sont accompagnées d*une espèco de cirr]ie« et U lérre présente denx soies on poils, que M. Savigny prend pour des palpes.
Dans les Mémoires posthumes deLjonet, faisant partie du recueil de ceux du Muséum d'Histoire naturelle , tome XVIII , sont représentées quelques espèces de gamases , et qu'il nomme pou de pivoine, pou d'une sorte d'émérUlon , pou dm Umnçon des jmrdùu 91 pou de la chenille du boie du seule. Il y donne la figure des cbélioèrea de la première y et Ton roit qu'elles se terminent eu une pince didactyle. U y représente encore trois espèces d*aearus ou de mites , saroir : celle du fromage , celle qui attaque les collections d'insectes, et une troisième sur lliabiutioa de laquelle U se donne aucune indication.
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mes prëcëdemment sarœptes, diffèrent des prëcédens par leur corps très mou , sans croûte ëcailleuse *, leurs tarses ont à leur extrémité une pelote visqueuse. Ce genre se compose particulièrement des acarides qui viennent dans les ulcères de la gale de l'homme , du cheval , du chien , du chat , etc. Le docteur Gales s'est spécialement occupé de l'espèce que Ton trouve dans la gale de l'homme , mais qui parait différer de celle que divers autres auteurs ont figurée. {Voyez le NouVn Dict. d*Hist. natun, deuxième édition. )
J'ai indiqué , dans la seconde édition du Règne animal, quelques uns des acarus des auteurs, rentrant dans ces coupes génériques.
Je passe maintenant aux arachnides octopodet et terrestres, où les chélicères ayant la forme de peûtes lames lancéolées ou de lancettes, composent avec la lèvre un suçoir ou un siphon. Tels sont les caractères de la famille suivante.
CINQUIÈME FAMILLE
TIQUES {RICINIJE).
Elle a pour type principal le genre ixode , formé d'espèces que les Latins désignaient sous le nom de ricinus, et que nos piqueurs appellent louvettes , tiques, etc.
Les unes"; dont le corps est entièrement mou^ muni de deux yeux distincts, dont les palpes sont toujours libres, ont les lames du suçoir, qui est toujours avancé , membraneuses et sans dentelures. Ces arachnides sont toujours vagabondes. Elles se distribuent dans deux genres.
Celui de bdclle ( bdella, Latk. 5 scirus , Hïrm. ) nous offre des palpes allongés , coudés , avec des soies ou poils au bout , un siphon conique ou en alêne et quatre yeux ; les pieds postérieurs sont les plus longs.
Dans celui de smàbide (smaridia, Làtu. ) , ce sont au contraire les deux antérieurs. Ici, en outre, les palpes sont courts , droits , et sans soies au bout *, les yeux ne sont qu'au nombre de deux.
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Les autres tiques sesiblent être aTeugles, ou n'ont point d'yeux bien appàrensi Tantôt les palpes sont extérieure et cn«gainent le suçoir^ ou ^'appliquent sur ses cotés ; tantôt ils sont libres , mais inférieurs ^ et ne paraissent pas^ l'animal étant m en dessus. Les lames du suçoir sont écailleuses et dentées; le corps , toujours oToide ou presque orbiculaire « est très plat , Ibrsque l'animal ne s'est point repu , et présente eh devant^ dans la plupart, une petite plaque écailleuse, arrondie postérieurement, portant à son bord antérieur le siphon. Ces tiques se tiennent soit dur divers végétaux , particulièrement dans les bois, les landes, avec les six dernières pâtes étendues, Boit dans l'intérieur des ipaisons. Les premières s'accrochent, lorsqu'elles en trouvent le moyen ^ à divers animaux, tels que les bœufs, les bbevaux,. les chiens, les tortues et même à des oiseaux , engagent profondément leur suçoir dans leur chair, s'y gorgent tellemmit de leur tong, que leur corps deviciit très volumineux et prend la forme d'une petite vessie ; on ne peut les en détacher (jii'eà tfnlâvânt la )[ldrlibil adhérente de la chair. Elles s'y multiplient d'une manière prodigieuse, de sorte que ces animaux peuvent périr d'épuisement. Les tarses des uns se terminent par' une petite pelote portée sur un Court pédicule, et dans les autres par deux crochetl.
Ces arachnides composent deux genres : celui d'ixonc {ixodes^ IwiATR. , Fab«. \ {ynorhcesthes ^ Herm» },où les palpes engainant le6 côtés du suçoir et forment avec lui Un bec avancé , tronqué ou obtus , et souvent dilaté an bout. D'après une observation de M. Chabrier^ les œufii sortiraient par ce siphon. Mais puisqu'il existe une ouverture ovale, pourquoi ne leur servirait-elle pas , comme d'ordinaire , de pa89a|;e ? Ces aranéides vivent plus particulièrement sur les bœufs y les chiens, d'autres animaux domestiques, le rhinocéros et divers reptiles. Elles se tiennent dans les bois (i).
(i) rdyez Hennann et 1« deuxiènto volaïae «lei Tnuumethtii ât im SotSM'iÀkttéâMê de Londres, Xyoïincc' ( Méa. posth. maité* duis 1» reca«il <lt cens 4m MpiéiuD d'Uutoire naturalU) a doooé nna dascription détaillée ^*apt ««pèM, ÏMê taracs
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Dans l'autre genre , celui (I'argas ( argas, Latr. ; rhjnchoprion y Herm. ) , le suçoir est inférieur et libre \ les palpes sont coniques et composés de quatre articles au lieu de trois. L'ar* GAs BORDÉ {ixQdes rcjlexus , Fab.) habite l'intérieur des mai<sons , et suce le sang des pigeons. M. Golthelf Fischer de Waldheim a publié sur une espèce {l' argas de Perse) , décrite par des voyageurs sous le nom de punaise venimeuse de Miana, une notice curieuse. M. Savigny en a figuré trois ( jérachn. , pi. IX , fig. 5-6-7 ) 9 ^^^' 9^^ ^'"^ ^^ genre précèdent [ibid. fig. 8-ia), le tout accompagné de détails de parties.
Ici se termine la nomenclature des genres da la division des arachnides trachéennes ^ pourvues de huit pâtes et vivant hors de l'eau. Celles qui font leur séjour habituel dans cet élément^ composeat le genre HYORACH^A de Afûller, ou celui d'ATAx de Fabricius , aux dépens duquel nous en avons établi deux autres.
SIXIÈME FAMILLE
HYDRACNELLES {HYDRJCNELLjE, Lath.).
Leur corps est généralement ovoïde , ou presque globuleux et très mou \ il se rétrécit postérieurement en manière de queue , dans quelques espèces. Suivant Mûller, les organes sexuels masculins sont si lues à son extrémité postérieure , et la femelle a les siens plus haut , ou sous le ventre. Le nombre des yeux varie de deux à quatre. Ces arachnides fréquentent les mares, les étangs et se trouvent plus particulièrement au printemps.
se teroiinent p«r on corps véûcuUire anné de deux crocUeU , et portés sur ud pédicule grêle et mobile. La figure qu'il doone du suçoir eiit conforme à celles ]Mibliée» par d*autres auteurs. Mais une obserTstion qui lui est propre est celle qui a pour objet les stigmates. Ils sont comme cbagrinés de petits grains ronds ; si 00 enlère cf« stigiaates on leur plaque, et si on les lave bien en dedans, tous ce» grains paraissent percés à jour. Cependant aucune trachée n'y altoutît ; elles se rcodçuC k un tubercule excentrique du stigmate, et où est TonTerturc. L*anns présente deox ▼alrolts arrondies et concaTes an cAté interne.
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Je réunis dans le genre etlaIs (ejrlaïSy Latr. ) les espèces dont les chélîcéres sont terminées par un crochet mobile; dans celui d'HTDRACHNE {hy-drochno) , celles où les palpes ont sous leur extrémité un appendice mobile , et dont le suçoir est avancé; enfin dans celui de limhochâres (limnochares) j celles qui ont un suçoir semblable , mais dont les palpes n'offrent point cet appendice mobile; il m'a été, jusqu'à ce jour, impossible de déterminer quelles sont les espèces de MûUer qui rentrent dans chacune de ces coupes. (Foyez mon Gênera Crust. et Insect, )
La seconde et dernière section des arachnides trachéennes se compose de celles qui n'ont constamment ou en tout temps que six pieds.
SEPTIÈME FAMILLE
MICROPHTHIRES {MICROPHTHIRA , Latr.)-
Nous l'avons partagée en trois genres , auxquels on en a ajouté depuis deux autres. ^
Le premier, celui de caris (caris , Latr.), est formé sur une espèce qui vit sur les chauve -souris. Le corps est orbiculaire , revêtu d'une peau écailleuse, plat , et offre un suçoir et des palpes distincts.
Le second , celui de lepte [leptus, Latr.) , se rapproche à cet égard du précédent, mais le corps est très mou et ovoïde. Une espèce de ce genre , que les habitans de la campagne nomment le rouget, est commune en automne sur les graminées et d autres plantes. Elle grimpe aux jambes , s'insi* nue dans la peau , à la racine des poils et y occasionne des démangeaisons aussi insupportables que celles produites par la gale. On la distingue par Tépithète d'AUTOMiiALE (autum* nalis).
M. Audouin a formé un nouveau genre ; celui d'ACLvsiB (acfysia) avec une acaride de cette section , vivant sur des dytiques (Mém. de la Soc. d'Hist. natur. , tom. I, p. 98 , pi. 5,
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fig. !2 ). Le corps a la forme d'une cornemuse ; le siphon est situé $ous son extrémité antérieure , mais sans palpes distincts.
D'autres arachnides hexapodes y vivant sur des diptères , des hyménoptères , etc. , dont le corps est ovale , mou , avec lés pieds très courts, et dont la bouche ne consiste qu'en une petite ouverture située sur la poitrine, composent le genre ATOME ( atoma )• De ce nombre est Vacants parasiticus de de Géer.
Le genre octpete (ocypete) du docteur Leacb , appartient aussi à cette section \ il lui attribue des mandibules, mais sans nous apprendre en quoi elles diffèrent de celles des autres arachnides. Elles manquent dans tous les genres précédens ou y sont remplacées par deux lames du suçoir.
DE LA CLASSE DES MYRIAPODES
PREMIER ORDRE
CHILOGNATHES {CHILOGNATHA, Latr.).
Il comprend le genre iulus de Linné , formé de myriapodes dont le corps est généralement crustacé , cylindriqu'e, muni de pieds très courts , distribués par paires uniques sur les anneaux antérieurs , par paires douhles sur les autres , toujours terminés par un seul crochet , et de deux antennes fort courtes , un peu plus grosses vers le bout ou presque filiformes, et composées de sept articles. Les mandibules sont crustacées, sans palpes, de trois articles , avec des dents mobiles et imbriquées au bout. La langue terminant infériearement la tête, se présente sous l'apparence d'une lame
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OU d*un fenillet, divisée à sa surface extérieure par des sutures longitudinales et des échancrures, en quatre aires principales , couronnées supérieurement par des tubercules , et dont les deux intermédiaires plus étroites et plus courtes situées au-dessus d'une autre aire, leur servant de base commune. Mais ce qui caractérise encore mieux cet ordre , c'est que les organes sexuels ne sont point situés à l'extrémité postérieure du corps , mais vers sa partie antérieure. Ceux du mâle sont placés sur le sixième segment, après la septième paire de pâtes , et ceux de la femelle derrière ceux de la seconde paire. Les stigmates (i) , et qu'il ne faut pas confondre, d'après les observations de M. Savi fils , avec des pores latéraux , destinés à la sortie de la liqueur acide et d'une odeur pénétrante que répandent ces animaux , sont shués, alternativement, en dehors de l'origine de chaque paire de pieds, très petits ou peu apparens. Nous remarquerons encore que ces derniers organes sont contigus à leur naissance ou insérés sur la ligne médiane et inférieure du corps , tandis que dans l'ordre suivant, ils sont latéraux ou séparés par la largeur des segmens. L^ preyni^r article, ou la hanche des quatre antérieurs est allongé , comprimé , lamelliforme , ce qui nous rappelle Tarticle maxillaire des palpes des mygales. Le premier ^ segment du corps dans les uns, le second dans les autres, et précédé alors d'un demi-segment clypéiforme, est ordinairement plus grand que les suivans ; le pénultième , dans les espèces anguiformes , se termine souvent en pointe , et le dernier ou l'anal, est partagé longitudinalement en deux valvules. Enfin les yeux lisses sont beaucoup plus nombreux que dans l'ordre sui%'ant.
M. Savi a observé que les ouvertures de la respiration comqiiuniquenl intéaicurement avec une double série de
(i) 0*ai>r«ii M. Straus, les tfachées dans lesquelles ils débouchent necommaniqoent poiut entre elles, ou ne se rendent poiut dans deux troncs longitudinaux, counie le font celles de Tordre suivant. Ainsi les chilognathes se rapprochent à cet ^gard des arachnides trachéeuues , taudis qne les chilopodts sont plus Toisios des iewwtfrt
HfTRIAPODIiS. — PREMIER ORDRE. CHILOGNATHES. 56l
poches pneumatiques, disposées iongiludinalement en chapelet, le long du corps, et d*où partent des branches trachéennes, se répandant sur les autres organes. Selon lui encore, les amours de Tiule commun commencent ^ers la fin de décembre et finissent vers la mi-mai. Les organes sexuels masculins n'apparaissent que lorsqu'il a acquis le tiers environ de sa taille ordinaire, et leur place est jusqu'alors occo-» pée par une paire de pâtes. Ils m'ont paru formés de deux mamelons terminés chacun par un crochet écailleux et contourné. Deux autres mamelons , mais sans crochet , placés derrière la naissance des secondes pâtes , caractérisent ceux des femelles. Dans Vaccouplement, Ces animaux redressent et appliquent l'une contre l'autre, face à face, l'extrémité antérieure de leur corps , et s'entrelacent inférieurement. Celui des individus qui viennent de naître , est en forme de reîn , uni et sans appendices. Dix-huit jours après , parlant toujours d'après M. Savi , ces animaux subissent une première mue ; mais ils n'ont encore que vingt-deux segmens et vingt-six paires de pâtes, dont les dix-huit premières servent seules à la locomotion. A la seconde mue , l'animal en offre Jlrente-six , et à la troisième quarante -trois; le corps est alors composé de trente segmens. Enfin , dans l'état adulte, le mâle en a trenteneuf, et la femelle soixante-quatre. Deux ans après, ils muent encore , et c'est alors seulement que se montrent au-dehors les organes de la génération. Depuis la naissance , qui a lieu en mars, jusqu'en novembre , où M. Savi a cessé ses observations , ces changemens se renouvellent de mois en mois. On trouvera dans le Bulletin des Sciences naturelles de M. le baron de Férussac (décembre iSaJ), un extrait de ces recherches, que M. Savi a consignées dans deux Mémoires écrits en italien , l'un publié en 1817 et l'autre en 1^19, mais ayant pour objet une autre espèce d'iule {fœtidissimus) ; nous ferons remarquer toutefois que ces observations ne s'accor- <lent pas avec celles de De Gécr, qui dit avoir vu de jeunes individus n'ayant que trois paires de patcs et huit anneaux. jN'y aurail-il pas, dans les observations de M« Savi, quelques
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lacunes ? celles , par exemple , qui seraient intermédiaires entre le moment de la naissance, et celle qu'il considère comme une première mue..
Les chilognathes marchent très lentement, et se nourrissent de substances végétales ou animales. Une très petite espèce attaque les fraises, une autre ronge la chicorée , d'autres se tiennent sous les écorces humides des arbres.
Nous diviserons cet ordre en trois familles.
PREMIÈRE FAMILLE
ONISCIFORMES {ON ISCI FORMES),
Leur corps est crustacé, sans appendices pénicilliformes, ovale-oblong, susceptible de se contracter en boule, et composé, outre la tête , de douze segmens , dont l'antérieur plus étroit , formant une sorte de collier en demi-cercle transversal ; et dont le second plus grand, ainsi que le dernier, que les autres; celui-ci est voûté et arrondi au bout. L'on voit de chaque côté, en dessous , à partir du second , jusqu'au dernier exclusivement, une rangée de«dix petites écailles lamelleuses , relatives peutêtre aux organes de la respiration. Le nombre des pâtes est de trente-deux dans les mâles et de trente-quatre dans l'autre sexe.
Ces myriapodes se trouvent sous les pierres , particulièrement dans les parties montagneuses ou élevées et couvertes de bois. Ils ne composent qu'un seul genre , celui de glom^.- RIS {glomeris y Lâtr. ). (i)
DEUXIÈME FAMILLE
ANGUIFORMES {JNGUIFORMES).
De même que dans la précédente , le corps est crustacé et dépmirvu d'appendices pénicilliformes , mais il a une forme
(i) /«/uï ovjlis , Lin.; — niùscus zonatus , Pan/..^ — oniseus pustulatus , Fa». yojrt» le Règne animal de M. Cu?ier, deuxrème édition, tous. IV, p. 33i
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linéaire ; il se roule en spirale , et n'offre point sur les côtés inférieurs d'écaillés^ le nombre des anneaux et des pâtes est d'ailleurs très considérable et augmente avec Tâge.
Les uns , toujours munis d'yeux distincts , ont le corps cylindrique , sans saillie en forme d'arête ou de bord trancbant sur ses côtés, et fort long. Ils composent le genre d'iuLE proprement dit ( iulus ) , et dont quelques espèces exotiques ( rriaximus ) ont jusqu'à sept pouces de long. Les plus grandes de notre pays (sabulosus , terresttis) fréquentent les terrains légers ou sablonneux et répandent une odeur désagréable.
Dans d'autres , les anneaux du corps sont comprimés inférieurcmcnt sur les côtés , et présentent en dessus une saillie en forme d'arétc ou de rebord. Ceux qui ont des yeux distincts forment le genre ceâspedosome ( craspedosoma ) du docteur Leacb , et ceux où ces organes sont oblitérés, celui de POLYDËME (pofydesmus, Lâte.). (i)
TROISIÈME FAMILLE
PÉNICILLÉS {PENICILLATA).
Le corps est mou, oblong, muni postérieurement et sur le:» côtés de petites écailles, formant de petits pinceaux. Le nombre des pâtes est de vingt-quatre.
Nous ne connaissons encore qu'une seule espèce , Viule à queue en pinceau de De Géer, figurée par lui , ainsi que par Geoffroy et le docteur Leacb. Elle compose le genre vol- LTxÈHE {polljxenus y Lâtr. ).
(ly I.(.'ft luleb contfjlaHatuif Jrj/te*.%uéf Aligma, trideiilatut ilv Fab , tlv r^yei, |Miiir le gcure <>ra»|icdoM>me , le Anotogical mucellany du iloctf-iii Lcuch.
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DEUXIÈME ORDRE
CHILOPODES {CHILOPODA).
Il embrasse le genre scolopendre de la plupart des auteurs. Le corps de ces animaux est toujours linéaire , déprimé , membraneux , composé d'une série indéterminée d'anneaux recouverts d'une plaque coriace ou cartilagineuse , ne portant, dans le plus grand nombre, qu'une paire de pieds, insérée sur leurs côtés , et dont la dernière est ordinairement prolongée en arrière sous la forme de queue. Les antennes, toujours plus grêles vers leur extrémité, ou sétacées , sont composées de quatorze articles au moins. La bouche présente : i*. un labre fort court, transversal*, 2**. deux mandibules écailleuses , munies d'un petit appendice en forme de palpe , comme divisées en deux par l'apparence d'une suture transverse . et terminées en manière de cuilleron dentelé sur ses bords ; 3**. une langue quadrifide, dont les deux divisions latérales plus grandes, arquées ^ annelées transversalement , semblables aux pâtes membraneuses des chenilles , et dont les deux internes en forme d'appendices maxilliformes, triangulaires; et, 4**9deux palpes ou petits pieds, réunis à leur base et terminés par un petit crochet. Quelques uns ont des yeux à facettes; mais ceux du plus grand nombre ne se composent que de quatre yeux lisses , situés sur les bords latéraux de la tête. Le premier segment du corps porte en dessous deux paires de pieds; les deux antérieurs sont horizontaux, avancés, réunis inférieurement au moyen d'un article commun , formant une plaque presque triangulaire, avec Texlrémilé supérieure comprimée , tronquée et dentelée ; ils sont terminés par un fort crochet écailleux , percé sous son extrémité d'un trou , pour la sortie d'une liqueur venimeuse. Les deux autres pieds ressemblent aux suivans et sont séparés par un demi-segment ventral. Les stigmates sont ordinairement situés sur les côtés du corps et al-
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ternent parsegmens ^ ceux des autres sont dorsaux. Les trachées sont en totalité ou en partie tubulaires *, les organes de la génération sont placés à l'extrémité postérieure du corps et cachés.
Ces myriapodes courent très vite, sont carnassiers, nocturnes, et se logent sous les pierres, les vieilles poutres, les écorces des arbres , dans la terre , le fumier, etc. Diverses espèces exotiques et de grande taille sont généralement redoutées, à raison des effets de leur piqûre.
Celle qu'on a nommée morsitans est désignée aux Antilles par l'épithète de malfaisante. Le midi de l'Europe offre une espèce qu'on a confondue avec elle , mais dont le corps est plus déprimé , et dont la morsure occasionne quelquefois la fièvre : d'autres espèces sont phosphoriqnes. Divers naturalistes , tels que MM. Léon Dufour, Marcel de Serres, Gaêde, Tréviranus , J. Mûller (BuUet. des Se. natur, de M. le barou de Férussac, janvier i83o), nous ont dévoilé l'oi^nisation intérieure de quelques unes. Les recherches des deux premiers ont eu pour objet les espèces du genre scutigère , et celles des autres les scolopendres propres. Ici les stigmates sont latéraux et conduisent à un faisceau de fortes trachées , s'écartant en tous sens , et fournissant des anastomoses par arcades , avec les trachées des stigmates voisins. Les vaisseaux de Malpighi , au nombre de deux , sont situés sur les côtés du tube digestif, et occupent plus des deux tiers de la longueur du corps. On ne peut leur attribuer d'autre usage que celui d'organes excréteurs. L'ovaire et l'oviducte de la femelle sont impairs; l'organe sexuel masculin (i) parait se composer d'un canal impair terminé par un paquet d'autres petits conduits longs et droits, et de deux glandes accessoires. Mûller observe que les yeux lisses diffèrent de ceux des araignées et dos scorpions , en ce qu'il n'y a pas , comme dans ceux-ci , de corps vitré entre le crystallin et la choroïde. Sur les quatre yeux , composant chaque groupe oculaire , trois de ces crys-
(0 Selon M. Strauft, le» tctticiiIcK «t le« oTairet de« kcolopendrcf sont placés *ur le caoal alimeotaire.
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tallins sont circulaires, el l'autre est elliptique^ les uns et les autres sont très durs y transparens , très convexes et de couleur d'ambre*, leurs convexités internes correspondent à des enfoncemeus , ayant la forme de calices , et contenant les parties internes de l'œil; toute la cavité est tapissée par la choroïde. Le nerf optique perfore la partie postérieure de chaque calice, s'épanouit derrière la choroïde, sous la forme d'une rétine entièrement blanche. Le professeur Gaëde a décrit le canal digestif, le vaisseau dorsal (i) et le système nerveux. La scutigère rayée , ou l'espèce de notre pays , a offert à M. Léon Dufour {^Hyyez les Annales des Sciences naturelles) deux glandes salivaires , ayant la forme d'une grappe ovale , granuleuse, composée d'utricules, et quatre vaisseaux hépatitiques , d'inégale grosseur , plus courts que ceux des autres myriapodes. Les organes mâles de la génération consistent en deux testicules oblongs, qui confluent en une anse courte recevant le conduit de deux vésicules séminales et formant la partie la plus apparente de ces organes. Ceux de la femelle se composent d'un ovaire et de deux glandes sébacées ; la vulve est armée des deux côtés d'une pièce mobile, qui doit jouer un rôle dans l'acte de la copulation. Sous les plaques dorsales sont des glandes ou des sachets adipeux , d'où s'écoule une humeur d'un violet rougeâtre; au-dessus des viscères sont des lobules adipeux , blancs , et disposés quelquefois en mosaïque. M. Marcel de Serres a observé sous chacune de ces plaques deux poches pneumatiques ou trachées tubulaires recevant l'air^etcommuniquant avec des trachées latérales et inférieures. D'autres détails n'étant pas accompagnés de figures , seraient
(i) Selon M. Stran», il t^étrad depuis le dernier segment da corps jutqn'nn second , oà il se termine par une grosse artère , soiTant la ligne médiane de la t^ jasqn*anprès de la bonche , où elle devient si grêle , qn*on ne peut pins la snÏTre. Cette artère produirait à sa naissance trois paires de branches se rendant à diverses parties de la tète , ce qui indiquerait que ces aaimau occapent nn rang plus ékvé que les antres myriapodes et les insectes- Mais la disposition des trachées, la sitnation des organes sexuels , et quelques autres caractères , nous portent à croire que les scolopendres son» au contraire plus Toisiaes des insectes que les iales et autie* rliilognathcs.
FAMILLES
inutiles. M. Savigny a représenté sur l'une des planches de la partie zoologique du grand ouvrage sur l'Egypte, les organes extérieurs des scolopendres et des scutigères.
PREMIÈRE FAMILLE
INiEQUIPÈDES {INJEQUIPEDES).
Le corps, proportionnellement plus court que celui des autres chilopodes , est recouvert de huit plaques en forme d'écusson , sous lesquelles sont les ouvertures de la respiration conduisant à des poches pneumatiques (i) qui communiquent avec d'autres trachées , mais latérales et inférieures ; le des* sous est divisé en quinze demi-anneaui , portant chacun une paire de pâtes terminées par un tarse fort long , grêle et très articulé : les dernières sont plus longues; les yeux sont grands, et leur cornée est réticulée ou à facettes ; les antennes sont grêles et longues; les palpes sont saillans et garnis de petites épines.
Ces animaux se tiennent dans les maisons, s'y cachent entre les poutres ou les solives des charpentes , courent avec une grande vélocité , et perdent souvent plusieurs de leurs pâtes lorsqu'on les saisit. Ils forment le genre scutigère (scutigera, Lam. ; cermatia, Illig. ) (a)
DEUXIÈME FAMILLE
iEQUIPÈDES {MQUIPEDÈS).
Le corps est partagé , sur les deux faces , en un pareil nombre de segmens , portant chacun une paire de pieds \ les stigmates sont latéraux; les yeux, lorsqu'ils sont visibles , se composent de quatre yeux lisses ; les pâtes , à l'exception au plus des deux dernières , sont presque égales , et de six articles; les antennes sont toujours fort courtes, comparative-
(1} Contre rordiasire* les trachées qoe M. Marcel de Serres , auquel novs deTeoa ces ubserratioQS , nomme artérielics, sont sar le dos « et forment, par chaque anneau, deux poches accolées l'une à l'autre.
(a) f^ojrez la seconde Mition du Règne animal.
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ment au corps ; les trachées artérielles, ou celles qui reçoÎTent directement l'air, sont latérales , ainsi que les ouvertures par lesquelles il pénètre , ou les stigmates.
Les uns n'ayant, comme les inaequipèdes, que quinze paires de pâtes, et toujours pourvus d'yeux lisses , se distinguent des suivans en ce que les plaques dorsales de leurs segmens sont alternativement plus longues et plus courtes, et en recouvrement, jusque près de l'extrémité postérieure du corps. Ils composent le genre uthobie [Uthobius) du docteur Leacli, ayant pour type la scolopendre fourchue ( forficala ) des auteurs, espèce très commune. Les autres ont au moins vingt-une paires de pâtes , et les segmens sont de la même étendue , tant en dessus qu'en dessous.
Les genres scolopendre {scolopendra) et cettops {crf tops) nous offrent vingt-une paires de pieds (en n'y comprenant pas les pieds à crochets). Dans le premier, les yeux sont très distincts, et les antennes ont dix-sept articles. Il renferme les plus grandes espèces , notamment celle qu'on a nommée morsitans, et une autre (cinguUua, Lâte.) que Villers a confondue avec elle , et qui se trouve dans le midi de l'Europe , en Barbarie , etc. , où elle acquiert quelquefois une taille très rapprochée de celle de la précédente. Dans le second genre , celui de crytops, les yeux sont peu distincts ; les antennes sont plus grenues , et les deux pieds postérieurs sont plus grêles. Le docteur Leach , qui Ta formé , en mentionne {ZooL miscelL) deux espèces trouvées dans les environs de Londres.
Enfin le dernier genre de cette famille, celui de géophile {geophilus)^ institué encore par lui, nous présente une quantité de pâtes beaucoup plus considérable ; le corps est proportionnellement plus étroit et presque filiforme; les yeux lisses sont encore peu visibles. Quelques espèces sont électriques, cl telles sont celles qu'on a nommées elàctrica cl posphoroa. ISous renvoyons pour les autres au Zoological miscellany du naturaliste anglais.
FIN DL' COUnS DE l83l.
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